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RAPIDE DE L'HISTOIRE DE POLOGNE
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t}/ De temps immémorial, le vaste pays situé entre la mer Baltique et la mer Noire fut occupé par les Slaves; mais, envahi à diverses époques par les Scythes, les Sarmates, les Goths, les Huns, les Gépides, les Avares, et autres peuplades, il changea aussi souvent de nom que les Slaves changeaient de maîtres. Lorsque , après des siècles d'esclavage, ces derniers reconquirent leur indépendance, ils se subdivisèrent en diverses branches , dont voici les principales :
ir. ï
2 TABLE ilU DE LA POLOGNE.
A V occident : les Vinides entre l'Elbe et l'Oder, jusqu£ vers la mer Baltique, où les Obotriteset les Luttqiics s'établirent; les Serbes sur la Sale; près des sources de l'Elbe, les Bohèmes, qui, après avoir adopté le christianisme ^ commencèrent à étendre leurs conquêtes en Silésie, en Moravie et dans la Chrobatie ou Rroatie.
Au midi : la Clirobatie-Blanche ou Grande, si-
' Pi
tuée dans les environs des Karpates, dont les peuplades s'étendirent jusque vers les côtes de la mer Adriatique, et devinrent Kroates eu Dalmates. La Pannonie fut envahie par lesMagiares ou Hongrois, qui y fondèrent leur royaume. Les Boulgares occupèrent aussi une partie de cette contrée; mais ils adoptèrent bientôt la langue slave, et se fondirent dans' la population primitive.
Au nord et à l'orient : un peuple originaire de la Suède, appelé, vers la fin du neuvième siècle, par la ville de Novogorod,vint étendre ses conquêtes dans les environs; ce furent les Yarègues ou Rus* siens. Ils envahirent bientôt toute l'étendue du pays, depuis Novogorod jusqu'à Kiiov^, et poussèrent leurs victoires jusqu'en Chrobalie-Rouge (Czerwiensk), dans le voisinage des Karpates. Les nations conquises par eux prirent leur nom, mais sans abandonner leur langue, car les Kussiens adoptèrent celle des Slaves, avec lesquels ils n'ont fornié depuis lors qu'un même peuple. En acceptant la re-
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ligioii chrëtienne, cette partie des Slaves suivit le rit grec.
Au niîlieu ds tous ces pcuple9 , dans les environs àe la Wistule, s'étendaient les nations Léchilfts : c'étaient les Poméraniens , sur la mer fiaitique; les Mazoviens vers l'orient; vers le midi les KuîavienSy les Lenczyçaniens , les Siéradiens et les Krakoviens; enfin , les Polonais au centre. I^s Poméraniens possédaient plusieurs viRes commerçantes; leur duc Ismar se fit connaître dans une guerre navale contre les Danois. Krakus et Wanda ont régné chez les Krakoviens , comme l'attestent leurs monumens et les traditions du pays. Les Polonais fondèrent plusieurs villes , telles que Posen j Gnèzne et Kruswiça , où régnèrent les Leszeks et les Popiels.
Telle fut la situation des peuples slaves jusqu'aux neuvième et dixième siècles, où l'histoire de ces contrées devient moins obscure. Sans nous arrêter aux traditions fabuleuses antérieures à ces siècles , nous commencerons notre récit à Tépoque où les petites nations Léchites, pressées d'un côté par les conquêtes des Russiens, et de l'autre par les cnvahissemens des Bohèmes , ou plutôt de leurs maîtres^ les Allemands, sentirent la nécessité de joindre leurs forces, pour former un État compact et capable de résister à des voisins aussi formidables. ^ Pour accomplir cette union il fallut devenir con-
quérant : et tel est aussi le caractère de la première époque de l'histoire de la Pologne, doat nous allons retracer les principaux événemens en suivant le système et la narration du savant historien moderne Joachim Lelewel , et en puisant dans d'autres sources également recommandables.
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Dynastie des Piasts. — Monarchie absolue.
ZiÉMOVfU! (860-891)9 chef militaire sous le dernier Popiel, fils de Piast, simple cultivateur, ce qui n'est pas surprenant chez un peuple agricole , parvint au trône de Pologne vers 860. Il agrandit son territoire par la conquête; ses successeurs y Les- ZEK (892-921) et ZiSMOMTSL (g^k^x-gSoi) ^ suivirent son exemple, et un de ses petits -fils, MiiczTS- LAs I^ (964-99^)9 régnait déjà sur les Polonais , les Lenczyçaniens et les Mazoviens : les Bohèmes et les Russiens étaient alors ses voisins.
A cette époque, les empereurs d'Occident se servaient du christianisme pour étendre leuf-pouvoir dans ces contrées , et les guerres des peuples sla^ ves pour défendre leur reUgion, avaient encore un
Sr
autre but^ le maintien de leur indépendance. Les Empereurs instituaient des mai^quisatë pour veiller sur leurs conquêtes , et souvent la nomination d'un évêque devançait leurs envaliissemens. Déjà ceux des Germains ou Allemands atteignaient les fron* tières de Pologne; un Bohème ^ nommé Jordan, avait été iilstituë évéqué de ce pays , et Miëczyslas n'eut d'autre alternative que d'embrasser le christianisme^- ce qu'il fit vers la fin du dixième siècle , en 965. Il épôuiSa Dombrowka , princesse de Bohème y et, assisté par saint Adalbert ou Albert, évêque de Prague, il convertit bientôt ses peuples. Le clergé , tout-puissant alors , réduisit l'autorité du souverain à celle d'un simple marquis, comte^ ou tout au plus duc, membre de l'eoipire germanique. Il payait un tribut efe assistait Tempe* reur dans ses guerres. A sa morf , Miéczyslas paria* gea ses Etats entre plusieurs de ses fils ^ dont l'aîoé^ BoLESiiAS P' (992-102 5)^ impatient du joug qui pesait sur sa patriey résolut de l'endéliTer; Vtmt aug-* menter êon pouvoir^ il occupa de f6rce le territoire échu à ses ftèreâ^ et lorsque ceux*ei eurent appelé les étranget*s à leut^ secours^ il conquit sur les Bohèmes la Silésie et Krakovie, avec tout le pays qui avoisiiie les Karpates. La puissance et ta gloire itiilîtaire de Boleslfe-lci-Grand retentit en AllelnagiEie. L'Empereur Othon m étant venu à Giièane en l'afn 1000^ pour y visiter la relique de saint Adalbert que les Prus-
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siens, alors païens encore, venaient d'assassiner, et dont Boleslas avait racheté les dépouilles mortelles, fut si frappé des richesses et de la puissance de ce prince , qu'il perdît Tespoir de le garder comme vassal ; il préféra s'en faire un allié. Par un traité conclu à Gnèzne et confirmé par le pape , Boleslas , déli-^ ^ré de cette obéissance envers les empereurs, fut reconnu roi de Pologne et ami de l'Empire. La flèche de saint Maurice enchâssée dans um lance, relique que l'Empereur offrit au nouveau roi, devint la marque de sa dignité, et son sceptre royal. Cependant l'alliance des deux monarques cessa à la mort d'Othon. Dans la guerre que fit Boleslas à l'empereur Henri II, il envahit la Lusace, la Servie, la Bohème et la Moravie; il poussa même ses victoires jusqu'aux sources de la Sale et jusqu'en Bavière. La paix de Budissin ( Bautzen ) termina cette guerre en ici 8. Boleslas rendit à l'Empereur la Bohème et la Servie, mais il garda la Moravie et la Lusace Henri : fut même forcé de lui prêter le secours de ses armes dans la guerre qu'il entreprit contre la Russie. C'étaient les discordes entre les fils de Wladimir qui l'appelaient «de ce côté. Un fait mémorable signala cette expédition. A la prise de Kiiow, Boleslas avait ébrèché, sur la porte de cette capitale , un sabre qu'il avait reçu d^empereur Othon. Ce sabre, déposé dès lors dans le trésor (lu rbyaUme, servit de marque distinctive à tous
ses successeurs : les rois de Pologne l'attachaient à leur côté le jour de leur couronnement.
Boleslas fut un grand roi ; il est le vrai fondateur du royaume de Pologne. Par ses efforts , ses talens , sa justice et sa gloire, il rallia à son sceptre tous les peuples Léchites : les Polonais, les Mazoviens, les Krakoviens et les Silésiens, ne formèrent désormais qu'une même nation. L'Etat qu'il fonda devint dès lors formidable par son étendue et par ses institutions. Maîfre absolu, et par son caractère, et par le droit de conquête, il était le chef militaire et le juge suprême de son royaume. Il le partagea en districts dont chacun avait son château-fort qui servait à la fois de refuge aux habitans des environs ^ et de point de défense contre les tentatives de l'ennemi. Le castellan administrait le district durant la paix, et conduisait à la guerre le peuple soumis à sa juridiction. Tous les habitans étaient obligés de porter les armes. Ceux qui étaient assez riches pour avoir des chevaux et un équipement de bataille, devenaient nobles; les pauvres formaient l'infanterie : c'était là la seule distinction qui existât parmi les c^oyens. I^s prisonniers de guerre étaient seuls esclaves, mais pendant la guerre seulement ^ car à la paix on leur abandonnait habituellemUQt la culture des terres en friche , et en devenait paysans ils recouvraient leur liberté. Pour augmenter la population du pays , Boleslas engagea
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les étrangers à s'y établir. T^a civilisation fit, sous son règne, des progrès rapides : il établit plusieurs écoles, et il créa cinq nouveaux évêchés en Po- Wne. Avant de mourir il se fit sacrer roi de Pologne, d'après le rite chrétien, par les évêques du pays, et sans attendre la permission du pape. Il mourut en 102 5. Les Polonais Thonorent du nom de Chrobrjr ( brave ) ou de grand.
Nous passerons sans nous arrêter sur les règnes de MiECZTSLAS U (102 5- 1034)9 Tindolent fils de Boleslas, et de son petit-fils Kasimir P^(io34-io58) qui restaura la Pologne après les maux que lui avait fait subir la faiblesse du gouvernement de Miéczyslas ^
et rinterrègne qui suivit sa mort. Boleslas II , /a * Hardi (io58-io8o), arrière-petit-fils de Boleslasle-Grand, succéda à son père Kasimir. Vainqueur des Bohèmes, des Russieos et des Hongrois, il installa Wladislas sur le trône de ces derniers. U reconquit la Chrobatie-Rouge sur les Grands-Ducs de Kiiovie ; mais ayant assassiné peu de temps après «3
Stanislas, évéque de Krakovie, il fut forcé d'abandonner le trône, pour fuir devant Tanathème qu'avait, lancé contre lui le souverain pontife (Grégoire VII), tout-puissant dans ces siècles. Quelques historiens disent que ce furent les admonitions du saint évôr que, contre le libertinage du roi, et ses i|^s de pouvoir, qui lui méritèrent le n)artyre.Une ancienne chronique, nouvellement déçpuverte et publiée à
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Warsovie, paraît prouver, au contraire j que la ti-a* hison de Stanislas et ses machinations avec les Bohèmes furent la cause de sa mort. Il serait bizarre qu'un traître à sa patrie fut reconnu son patron et son intercesseur auprès de la Divinité; car Stanislas, canonisé par les papes, et élevé au rang des saints patrons de la Pologne, fut constamment invoqué , dans les siècles postérieurs, par la piété nationale. Boleslas mourut en exil : on avança les jours de son fils Miéczyslas, et Foncie de ce dernier, le fainéant Wladisl AS I*, Hermaji (io8o-io8a) occupa le troue. Il confia l'administration de l'Etat à un de ses favoris , Siéciech , qu'il nomma palatin ou chef de l'armée. Telle fiit l'origine de ce pouvoir que s'arrogèrent , par la suite, les palatins ; car les douze palatins, au huitième siècle, dont plusieurs chroniqueurs nous entretiennent , peuvent être rangés parmi les contes que repousse la critique historique. Boleslas III , Bouche - de - Traders (iiOî-iiSg), fils de Wladislas, fut le dernier de cette époque de conquêtes. Il vainquit les Poméraniens rebelles, et les engagea à accepter le christianisme, en diminuant le tribut annuel qu'ils lui payaient, leur faisant ainsi trouver douce cette nouvelle croyance. Othon, évêque de Bamberg et confesl^ur de la femme de Boleslas , fut mis à la tête des missionnaires polonais. Une circonstance assez singulière, arrivée de nos jours, va nous mon-
trer comment le gouvernement prussien fait mentir l'histoire ià où il s'agit de son intérêt. En 1824 un grand jubile fut ouvert en Poméranie, pour célébrer le septième anniversaire de l'introduction du christianisme dans ce pays. Cette solennité donna lieu à la publictation de plusieurs écrits en vers et en prose, qui avaient pour objet l'histoire de la conversion des Poméraniens: dans ces écrits on ne dit presque rien ni de Bolcstas ni du clergé polonais. On représente l'évéque Othon comme le seul apôtre de cette mission : on oublie qu'il n'était qu'un envoyé de Boleslas, et que c'est plutôt à Boleslas et au clergé polonais que la génération actuelle doit les premières tnstructions religieuses. Il n'y a pas une seule source historique où cette vérité ne se trouve reproduite avec clarté; et cependatit elles sont toutes rejetées. Après avoir introduit le chris<tianisme dans ses États, Boleslas poussa ses victoires jusque chez les Lutiques. Sur son lit de mol*t, ce roi partagea l'empit^ entre ses quatre fils,WladislàÀ^ Boleslas, Miéczyslas et Henri; le cadet seul, cinquième fils de Boleslas III ^ Rasitnir, n'obtint tien pour le moment.
Passons à la deuxième époque.
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LA LÉCHIE EN PARTAGE
(194 ans.)
Dynastie des Piasts. — Monarchie aristocratique.
Plus de deux siècles de conquêtes avaient rendu la Pologne si vaste, qu'outre le duché de Pologne proprement dit , dont Boleslas disposa en faveur de son troisième fils, Miéczyslas, il put encore laisser à Henri le duché de Sandomir, à Boleslas-le-Frisé la Mazovie et la K,uïa vie, et à Wladislas II ( f j Sg- II 48), la Poméranie, la Silésie, I^enczyça, Siéradie et Krakovie. Ce dernier obtint a la fois la suzeraineté sur ses frères mineurs; c'était donc la Léchie ressuscitée , à l'exception que cette fois elle reconnaissait une suzeraineté commune. Wladislas, encouragé par sa femme, Agnès d'Allemagne, voulut , Ip l'exemple de Boleslas-le-Grand , déshériter ses frères; il les assiégea dans Posen; mais battu par les grands, qui, diaccord avec le clergé, se décla-
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rèrent pour les jeunes princes , il fut forcé de se retirer en Allemagne. L'empereur Frédëric-Barberousse, imploré par lui, envahit la Léchie, et obtint y par un traité conclu en ii57, que la Silésie serait concédée aux fils de Wladislas ^ qui , à leur tour, se désisteraient de tous leurs droits à la couronne de Pologne. C'est l'origine de la séparation de la Silésie , qui , germanisée par ses princes j ne rentra plus sous la domination de la mèrepatrie.
La couronne de Wladislas fut offerte par les grands à son frère puîné, Bolesl âs IV, le Frisé ( 1 1 46- ï 1 7 3). C'était le premier pas fait vers l'aristocratie. Déjà les troubles que l'anathème lancé contre Boleslas-le- Hardi, et l'interrègne qui suivit, avaient suscités en Pologne 9 avaient augmenté l'autorité des évêques, des palatins , des castellans , et autres grands de l'Empire ; ils profitèrent plus habilement encore de la discorde qui naquit , dans la suite , parmi cette multitude de petits princes avides de suffrages , et jaloux de dominer leurs compétiteurs.
Mi^czTSLA.s Ill( 1 173-1 177), duc de Pologne, parvint à la couronne après la mort de Boleslas; mais Lesa^ek , fils de ce dernier, hérita de son duché de Mazovie et Kuï ivie.Versla même époque, Henri, duc de Sandomir, succomba dans une guerre contre les Prussiens ; son duché fut concédé à Kasimir, det*nier fils de Boleslas-Bouche-de-Travers. Plus tard ,
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€e prince çut au$si eo partage la Masovie; car Leszek mourut s^ns postcrité , et loraque Mi^czyslas j voulant rétablir l'ancien pouvoir des rois , fut déposé du trône par les grands , ceux - çî invitèrent K AsiMiR II y surnommé le Juste (1178*11 74)^ à près* dre la couronne. Élevé à la royauté par l'autorité de ses sujets , Kasimir dut se ressentir de cette in^ fluejace. Déjà le nombre des palatinats était cooisi-» dérablement augmenté, car chaque petit prince ea avait eu à Tinstar de son suzerain. Ils briguaient tow lautorîté* Ley» évéques $e rassemblerait^ en 1 1809 à L4enc;^y4;a4 daus uf\ synode général , pour y discuter ies moy^cLs à^ garantir les biens du clergé et ceux des cnràtons (paysans) j conim la rapacité des grands, bientôt les ues et Ifis auti^es, les prélats et les palatins, ainsi que If» ^steUans et outres puissai^s seigneurs, fprmièreiat un sénat qui de*manda à partager la souvç^ai&eté du monarque. Il ne pouvait plus, sans leur consentement, ni déclarer Ja guerre, ni établir une loi, et quelqueÊMs même il dut reponcer à l'eidercice de «a suprjeroe judicature. Ce n'est pas tout. Les pieJj4$ princes , pour gagner les suffrages des uraii^ds , partageaient avec eux de vastes terrains^ dont les pi^opriétaires primitifs ., les cmétons , étaienl: ainsi livrés à l'autorité d'autres maîtres que le souverain. Ils >eoiicë«daient aux prélats et aux barons le droit de juridicti^p dans les mêmes ierres; iis les autorisaient à
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y élever des châteaux forts, et les affranchissaient des impôts et d'autres redevances publiques , qui retombaient ainsi sur les classes inférieures. On pressent facilement les suites de toutes ces conces-* sions.
Kasimir II mourut en 1 194* Leszek I*'^ le Blanc (laoS-jaay), son fils, et Miéczyslas, qui re* iiouvela ses justes prétentions , se disputèrent long* tonps la couronne. Enfin Miéczyslas-le-Yieux mourut en i20!i^ et Leszek, éconduit de nouveau, fut forcé de céder ses droits à Wladislas III, fils de Miéczys* las, que protégeait le puissant palatin de Krakovie, Nicolas. Ce n'est qu'après la mort du palatin que Wladislas , voyant l'attachement de toute la nation pour Leszek , lui céda généreusement la couronne , et se retira dans son duché de Pologne, qu'il légua à ses descendans. Ainsi les deux lignes aînées de la dynastie des Pia^tts, celles de Silésie et de Pologne, furent repoussées de la royauté , qui devint le patri-* moine de la branche cadette.
Leszek-le-Blanc, qui à son duché de Sandomir réunit ainsi la suzeraineté sur le reste de la Léchie , ne garda pour lui que Krakovie, Sandomir et la Poméranie; il céda, à son firère G>nrad, la Mazovie, la Kuïavie, Siéradie et Lenczyça. La Pologne et la Silésie formèrent aussi des fiefs séparés.
A cette époque , les successeurs de Yaroslaf-le- Grand , plus nombreux encore que ceux de Boles-
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las , en Pologne , partagèrent entre eux la Russie , et y formèrent une multitude de petites principautés , quoique j à vrai dire , la Russie ancienne n'ait jamais été constituée en un seul pays ; car en 9^2 elle fut partagée; en ioi5, Wladimir la divisa de nouveau; et Yaroslaf, qui la morcela définitivement, né fît que suivre l'exemple de ses ancêtres. Ainsi Poloçk , Smolensk , Czerniéchow , Wlodzimierz , HaiicZy et bien d'autres territoires, devinrent indépendans. Les souverains de Wladimir (sur la Klazma) prirent, depuis la seconde moitié du douzième siècle , le litre de grands-ducs ou grands princes , et abaissèrent ainsi l'autorité des grands ducs de Kiiovie. Karamzine observe qu'il y avait alors quatre grands-duchés qu'aucun lien n'unissait entre eux. Les ducs de Halicz en profitèrent aussi pour se soustraire à la suzeraineté de ces derniers. Mais bientôt une guerre civile s'alluma parmi les Haliciens. Deux descendans de Yaroslaf se disputaient le trône. Les diverses factions appelèrent à leur secours les Polonais et les Hongrois. Kasimir II protégea Roman, son petitfils, et fils de Mstislaf II, duc de Kiiovie; il parvint à lui assurer la couronne. Mais Roman , aussi ingrat envers son protecteur que cruel envers ses sujets, déclara bientôt la guerre au fils de son bienfaiteur, à Leszek-le-Blanc, quand celui-ci n'était encore que duc de Sandomir. Il fut vaincu et
tué dans la bataille de Zawichost. Leszek voulut alors assurer le trône de Halicz à Daniel , fils de Roman, encore mineur; mais, dans Timpuissance d'accomplir son dessein^ il y plaça Salomée, sa fille, en la mariant à Coloman, prince hongrois, qui fut couronné roi de Halicz. Le règne de Coloman ne fut pas de longfie durée. En persécutant la religion grecque, il se fit détester de ses sujets à un tel point, qu'ils invoquèrent de nouveau le secours de Leszek. Mstislaf, duc de Smolensk, appelé par ce dernier, vint de Novôgorod- la -Grande à Halicz, chassa les Hongrois , et rendit la couronne à Daniel, qui venait d'atteindre sa majorité. C^est sur les titres de Coloman, que^ six siècles plus tard, les empereurs d'Allemagne, en leur qualité de rois de Hongrie, fondèrent leurs droits à la Halicie (GaHicie).
Leszek ne fut - pas moins inquiété du côté de la mer Baltique. Les Danois, alors tout-puis sans sur cette mer/ poussèreùt leurs conquêtes jusqu'à Dantzig. Heureusement ils rencontrèrent enfin un brave qui résista S leurs entreprises ^ et revendiqua, sur eux la Pbméranîe; c'était Swiêntbpelk. Porté par sa vaillance' au coihman dément âe^ Pomécaniens , ît eut Kambition de se rendre indépetidant de la Léchîe. Pbur le ramener à ses devoirs, Leszek convoqua un congrèsà Gonzawa. Swîento-» pelk y vint aussi, - turts en traître. Il surprend II. 2
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Leszek dans le bain, et vent l'enlever ; ne pou* vant y réussir, il l'assassine, et consolide ainsi son indépendance comme duc de Poméranie à Dantzig. Vers la même époque, Conrad, duc de Mazovie, frère de Leszek, aussi violent qne celui-ci était doux, tua son palatin Christien, guerrier vaillant e^ la terreur des Prussiens , qui étaient eucere barbares et idolâtres. Dès lors, incapable de résistera leurs incursions, il résolut d'appeler à son secours les chevalieA de l'ordre Teutonique, moines chassés de la Terre-Sainte, et qui avaient fait le vceu de combattre les infidèles. Leur grand-maître, Herman Saltza, promit à Conrad de conquérir la Prusse pour lui, et en échange de sa promesse il obtint, pour sou ordre, le territoire de Culm avec ses dépendances. En vain le prévoyant Swientopelb avertissait-il Conrad du danger d'établir des intrigans allemands au milieu de la Léchie; les chevaliers furent reçus ^ et bientôt ils conquirent la Prusse, mais pour eux , et entreprirent d'envahir la Podlaquie et la Lithuauie.
BoLE^LAS V, dit le Pudique ou le Chaste (1227, iii^i'i2'jo)f était encore mineur quand son père^ Lçsze]e fut assassine. Des deux prétendans à la re^ gence , Conrad , 3on oncle , l'emporta sur Henri-le- Barbu, duc de Silésie, qui croyait y avoir droit en sa qualité d!aîné de la famille des Piasts. Le. règne de Boleslas fut long. C'était un prince ^inéant, juge
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inique et soldat peureux. Il n'eàt pals dé malheur qui
n'atteignit la Léchie soùs son règne funeste. i
Les Tatars^ maîtres dé la Russie yers î^^o^ commencèrent alors leurs incursions en Hongrie et "^
dans la Lëchie. Ne rencontrant aucune résistance delà part du pusillanime Boleslas, qui se sauva en Moravie , ils portèrent leurs armes jusque iiut* l'Oder. Henri-le-Pieux , duc de Silésie^ périt dans la bataille de Liegnitz, livrée contre eux dans leis mêmes champs où, six siècles plus tard, BlUchéi^ gagna son titre de duc à^ Wabistadt ëti combattant les Français. Les Tatars, forcés à la rètraitie , incen^ dièrent Krakovie , dévastèrent une grande étendue de pays, emportèrent les richesses qu'ils purent rassembler, et enlevèrent même un grand botnbre dliabitans qu'ils réduisirent en esclavage^
Aux malheurs dont les guerres étrangères acca*' biaient le pays , la discorde iritériéure vint ajouter les siens. Les ducs de Silésie, de Pologne, de Ktiïavie, et particulièrement Boleslas-le^hauve^ duc deLiegnitz, le plus remuant de touâ, se livraient de fré"* quens combats (i). Les grands faisaient tourner ces désordres au profit de leur ambition personnelle. La
(i) Voici les Doms des différens duchés que renfermait la Léchie : Sîlésie ( Szlonsk ) centrale , basse et haute , duchés de Liegniti (Ligniça), de SchWeidnitï (Swidniça), de Breslau (Wroçlaw), de Glogau (Glogowa), de Sagan , d'OEIs (Olesniça), d'OppeIn (Opawa), de Streit2,de Teschen (Cicsxyn), d'Oswie-
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jalousie qui fermentait parmi les prélats et les barons, dont les uns possédaient des privi}^es plus étendes que les autres, augmentait l'embarras des pripoes. Ceux-ci , ei^ acc^rd^nt de n,omt>reux privilèges, diminuaient leurs revenus, et , forcés à fiiire des emprunts, donnaient souvent en gage un vaste territoire. C'est ainsi que les environs de FOder^ près de lembouchure de la Warta , Lubusz, Santok , et ce que la Léebie possédait en Lusace, passa à l'Allemagne. Un danger plus grand encore menaçait le pays. Pour encourager les ouvriers allemands et d'autres gens industrieMx à venir s'y établir, qq leur s^v^it cpncédé une juridiction allemande , des lois teutoniques, et même le droit d'appeler, en seconde instance, à Magdebourg. Des villes et d^ villages entiers se peuplaient ainsi complète^ient d'Allemands, dont les mceurs et les usages se répandaient dans le pays. Bientôt quelques princes appelèrent auprès d'eux des Allemands , adoptèrent leur costume, et commencèrent à parler le^r langue. Les grands, pour se distii^guer du peuple , suivaient l'exemple dç Is^ cour, et les principal^es villes du pays , comme Posen et Krakovie, commeaçaientàse servir wuel-
cîm, de Sévérie, de Zator, etc. ; duché de Pologne ou Grande- Pologne; duchés de Poméraoie et Dantzig; duché de Sandoipir ; Krakovie; duchés de Mazovie, deKuîavie, de Lenczyça, de Siéradi.e» d'Xnowroçlaw, de Brzesc-Kuîawftk! , de Dobrzyn , de Soçhaczew , de Ploçk, de Czersk » de Warsovîe.
lement d^ la langue alienHind^. Le discrédit des usages nattoûaux polivâit etitràîiier la perte de l'iàdépeadance politique : la Silésie en ofint une triste prieuve» Heureusenn^nt 1^ clergé , qui formait à cette époque la pai^tie la plod éclairée de la nation , Têillàit star elle. Admis le ^l^n^ier à participer aux pouvoirs politiques, ît n^étuit pas disposé à perdre sa haute position dsiùs TÉlal. Il etfiploya donc toute son influence dans les écoles pour sauver la langue nationale : ta langue aileâibnde y fut prohibée; rhistoire du pays, écrite en latin, Rît enseignée aux élèves en langue polonaise ; et ainsi , par les soihs des ëvêques , la Léchie évita de devenir ailemande.
La fia du règùe de Boleslas (1264) est remarquable par la conquête de la Podlaquie» Elle eut lieu à la suite des guerres que les chevaliers Teutoniques allumèrent dans ces contrées. Ils avaient prêché une croisade pour les aider à cobquérir le reste de la Prusse , la lithuanie et la Podiaquie. Mendog ou Mindowe, duc de Lithuanie, adopta le christianisme , dans Tespoir que le pape arrêterait les exploits de cet ordre guerrier. De son côté^ Daniel, roi de Halicie, promit de réunir les deux rites, grec et romain, pour s'assurer le secours de sa Sainteté contre les Tâtat*s. Le seul Swiento^ pelk, duc de Danttig, cotnbattit vaillamn^nt et sans s'humilier^ les chevaliers et leurs croisés. Bien-
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tôt Mindowe abandonna le christianisme , et Daniel ne. songea plus à tenir sa promesse, quand Us s'a* perçurent que les chevaliers et leurs croises respectaient peu l'autorité (lu saint-siège, dont la protection devenait ainsi inutile. Heureusement la conquête de la Podlaquie couvrit la Léchie contre les lithuaniens, et une grande victoire qu'elle remporta, en 1 266, contre les Russiens , lui assura une par£siite tranquillité dç ce coté.
Leszek II , le J\oîr ( 1 a 7g- 1 2189), duc de Sléradie^ succéda à sop oncle Boleslas , qui mourut sans postérité, 5. Â sa mort, I^szek laissa la Léchie dans la plus
grande confusion. Wladislas-Lokiétek , ou le Bref , son frère , était son héritier légitime , mais il fut forcé de s'enfuir devant Henri le Probe ^ duo de Breslau, fort de l'assistance des Krakoviens. Henri mourut bientôt après , en léguant le trône à Pnzié- MTSLAS (1290- 1296), duc de Pologne : en attendant , Griffine de Russie , femme de Leszek - le- Noir, produisit un faux testament de son époux, qui appelait au trône les rois de Bohème, Aussitôt Wenceslas, roi de ce pays, se mit au rang des prëtendans , mais Przémyslas était heureusement ass^ fort pour le repousser. Il venait d'hériter de la Poméranie et de Dantzig, à la mort de Mestwin , fils de Swientopelk , et avec cet appui il triompha de ses compétiteurs. Les évêques s'assemblèrent à
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Gnèzne en i^qS, et le proclamèrent roi; mais il ne jouit que quelques mois du trône , et mourut assassiné par les marquis de Brandebourg. Par sa mort , Wladislas-Lakiétek devenait héritier de toute la Léchie. Toutefois les Polonais , mécontens de ce prince, appelèrent Wenceslas (i3oo-i3o5),roi de Bohème, gendre de Przémyslas, et le couronnèrent roi de Pologne ; leur exemple fîit suivi par te reste de la Léchie, etWL adislas P', Lokiéték( 1 3o6- 1 333), ne parvint à la couronne qu^après la mort de Wenceslas,qui arriva en i3o5. Malgré la légitimité de ses droits, ce ne fut que Tépée à la main qu'il put les faire valoir. Les rois de Bohème conservaient le titre de monarques polonais; les habitans du duché de Pologne s'étaient soumis à Henri de Glogau ; les chevaliersTeutoniques, toujours traîtres envers leurs maîtres, avaient partagé la principauté de Dantzîg avec les ducs de la Poméranie sur-Odérienne , et s'étaient, en outre, approprié le territoire de Michalow, que leur avaient engagé les neveux de Wladisias. Le maire de Krakovie, Albert, Allemand de naissance , suscita une émeute dans cette capitale même. A force de courage et de prudence, Wladislas parvint peu à peu à recouvrer ses droits, surtout lorsque la mort de Henri de Glogau lui eut rendu la Pologne.
Enfin maître de la Léchie, Wladislas résolut de suivre l'exemple ^e son prédécesseur, Boleslas-
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le^ Grand, en se faisant couronner roi de Pologne^ ce qui ent lieu à Krakovie en iSjq. Les formes du cérémonial suivi dans cette solennité furent constamment observées dans la suite ^ et l'archevêque de Gnèzne, qui avait posé le diadème sur le front de Wladislas, acquit ainsi le droit de couronner ses successeurs. L'aigle blanc sur un bouclier rouge, qui ornait le trône de Wladislas, fut désormais Té* cusson national.
. Ces jours de fêtes furent troublés par un évé* pement malheureux pour ie pays. I^ Silésie^ hostile pour Wladislas, venait de se soumettre aux rois de Bohème en leur qualité d'ayant-droit an trône de Pologne; les ducs de Mazovie même se reconnurent leurs vassaux. Le royaume de Wladis<^ las ne consistait donc que dans le reste de la Léchie , mais son génie y trouva de quoi fonder un puissant État. Pour remédier au funeste partage consommé entre les fils de Boleslas UI^ Wladislas rendît l'unité à la Léchie, la reconstitua en royaume de Pologne y et jeta les bases de la splendeur dont ce royaume jouit dans les siècles suivans» Pour réussir dans ses projets, il lui fallut abaisser l'autorité des grands , déjà transformée, par les privilèges particuliers , en oligarchie aristocratique^. C'est ce qu'il fit en appelant toute la noblesse, (c'està-dire toute sa milice, car miles et nobiUs étaient synonymes)à participer aux prérogatives des grands.
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Il anéantit la plupart des privilèges de ceux-ci; les obligea tous , excepté le clergé , à payer un impôt égaly et, pour mettre la dernière main à èon ou* vrage, il convoqua, en i33i9 une assemblée générale à Chenciny. Cest la première diète législative de Pologne. Les prélats, les barons, dont huit palatins , et les nobles , s'assemblèrent dans une chambre, sous la présidence du roi. Plus nombreux, quoique plus nouvellement admis , les nobles devaient bientôt neutraliser laïUorité des grands , car l'aristocratie n'avait point , comme en Angleterre , une chambre à part qui pût opposer son veto* De cette époque date en effet l'influence de la noblesse* £lle formait alors le corps de la nation: il y avait, à la vérité , deux autres classes du peuple , mais la prudence ne permettait pa& de les faire participer aux pouvoirs politiques; car Tune, les habitans des villes, quoique puissante par ses richesses , était composée d'étrangers > en général d'Allemands attachés à leurs lois teutoniques; et l'autre, les Cmétous (paysans), quoique libre, vivait, à certain égard, sous la dépendance de la noblesse dont elle tenait les terres. Les noUes seuls pouvaient donc représenter avec indépendance la nation. D'ailleurs, dans un pays plat, sans défense naturelle, et continuellement menacé par ses voisins, il fallait intéresser les habitans à le protéger et à le défendre, par une per-« spective de gloire et de privilèges.
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Wladislas avait soixante-dix ans quand, de h diète de Chenciny, il monta à cheval pour combattre le plus acharné de ses ennemis, l'ordre des chevaliers Teutoniques , qui depuis plusieurs années préparait cette guerre par une alliance avec la Bohème et les marquis de Brandebourg. Le roi de Pologne conclut à son tour avec la Lithuanie , en 13^5, un traité d'alliance offensive et défensive contre cet ennemi commun. Gédymin était alors grand-duc de Lithuanie , et souverain de la plupart des principautés russiennes, le seul grandduché de Moscou et le royaume de Halicie exceptés. Ce dernier devint alors l'héritage de Boleslas , duc de Mazovie. Gédymin donna sa fille Anne-Aldone en mariage à Kasimir, fils de Wladislas, rendit la liberté à vingt mille prisonniers de guerre polonais, et promit un secours contre l'ordre Teutonique. En i33i, la bataille de Plovece termina cette guerre. Les chevaliers y perdirent vingt mille hommes. Wladislas mourut deux ans après en laissant ses instructions à ses fils : ce Si vous mettez^ leur dit-il, a quelque intérêt à votre honneur et à votre repu-» « tation, prenez garde de rien céder aux chevaliers « de l'ordre Teutonique et aux marquis de Brancc debourg. Formez la résolution de vous ensevelir a sous les ruines de votre trône , plutôt que de leur a abandonner cette portion de votre héritage qu'ils ce possèdent, et dont vous êtes responsables envers
PRiCIS HISTORIQUE. II* ÉPOQUE. 27
ff votre peuple et envers vos enfans. Ne laissez pas à a vos successeurs un tel exemple de lâcheté, qui suf- « firait pour ternir toutes vos vertus et la splendeur a du plus beau règne. Punissez les perfides; et, plus ff heureux que votre père, chassez-les d'un royaume ce où la pitié leur ouvrit un asile; car ils se sont souiltf lés de l'ingratitude la plus noire. » Ces paroles prophétiques peuvent servir de réponse aux manifestes publiés par la Prusse lors des partages; et sous ce rapport elles méritent d'être recueillies.
POLOGNE FLORISSANTE
( a54 ans. )
Dynastie des Jagelloos. — Monarchie consentie et tempérée
par la loi.
Le quatorzième siècle vit cesser en Europe la féodalité proprement dite, et sur ses ruines s'élevait presque partout la monarchie avec des régimes divers. La Pologne^ qui y bien qu'elle eût conservé son allodialité barbare , avait cependant imité l'Europe dans le partage du royaume en plusieurs principautés ou fiefs j et dans la concession des privilèges particuliers y suivit aussi son exemple en rétablissant , presqu'à la même époque, l'unité monarchique dans ses États. De ce moment date sa puissance et cette splendeur qui dura plus de deux siècles et demi.
Kasimir ( 1 333— -1370), fils de Wladislas, fîit un aussi grand roi que son père. Pour asseoir sur
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des bases solides la grandeur future de sa patrie, il s'attacha à conserver la paix avec ses voisins. C'est dans ce but qu'il conclut à Kalisz le traité de 1 343 j par lequel l'ordre Teutonique lui rendit la Kuiavie et le territoire de Dobrzyn^ eu conservant la Pcméranie de Dantzig, qui prit dès lors le nom de Prusse, Pour obliger les rois de Bohème à se désis-» ter de leurs prétentions k 1^ couronne de Pologne et au duché de Mazovie^ Rasimir leur céda à ja^ mais la Silésie. Mais ce qu'il perdit d'un côté , il le gagna de Tautre. Boleslas, duc de Halicie ( i34o), venait de mourir sans postérité. En sa qualité do Piast y Kasimir hérita de son duché , et le réunit à la couropne de Pologne. X^es Tatars^ qui infestaient cette^ contrée, furent battus , et la Podolie avec la Wolhynie f^rent arrachées de leurs mains et incorporées à la Pologne, t^asimir n'eut pas le même bonheur dans son e^çpéditiçii CQntrç les Walaques^ qui formaient une partie de la population du duché de Halicie. Il lui fallut, en outre, disputer la Wolhj*nie à Olgerd, grand* duc de Lithuanie, qui, à cette époque, était le plus puissant des potentats du Nord. Les républiques de Pskow et de Novo-^^ gorod-la-Grande reconnaissaient sa domination ; il 9vait soumis en i363 les Tatars de Pérékop, et irois fois, en i368, 1370 et i373, il vint can^per sous les murs de Moskou. Ses conquêtes de ce côté s'étendirent jusqu'à Mojaisk. Keystut , son frère, un
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des plus grands héros de son temps, secondait 01-* gerd dans ses exploits, et quand l'âge modéra l'àr* deur de ces detix princes , leurs fils, Jagellon et Wi-* towd ouWitold^ menaient les troupes lithuaniennes à la victoire.
Malgré la terreur que les princes de Lithuanié inspiraient dans ces contrées, le courage n'abandonna point Rasimir. Par le traité qu'il conclut en 1 366 , Luçk et ses environs furent cédés , en qualité de fiefs, aux parens de Kasimir et d'Olgerd.
La vie privée de ce grand roi n'était pas fort édifiante; il avait plusieurs concubine^, mais point d'enfans légitimes. Pour assurer la couronne à son neveu Louis, de la maison d'Anjou, roi de Hongrie, il réunit, en iSSg, une assemblée à Krakovie. C'est depuis cette époque que la coufoniie de Pologne fut reconnue élective; car Wladislas-le- Blanc et les autres ducs de Mazovie avaient des droits légitimes à la succession. A la suite de cette élection, Louis garantit aux Polonais, en i355, à Offen, de ne jamais faire peser d'impôts arbitraires sur le pays, et reconnut, en outre, l'inamovibilité de plusieurs magistratures.
Kasimir fut législateur : il convoqua une diète à Wisliça en i347. Un statut universel y fut promulgué en langue latine, et les différentes lois de la Grande et Petite-Pologne réunies en un corps. A l'exemple de son père, qui élevait la petite no-
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blesse pour abaisser les grands, Kasimir, autant par esprit de justice que pour rendre à la couronne quelque splendeur , cherchait à s'unir au peuple, et, fort de cette position, à réprimer l'ambitipu des nobles. Il diminua leui*s prérogatives , et circonscrivit le droit de succession à l'héritage des paysans morts sans enfans, de manière à en exclure les seigneurs. Tout paysan maltraité par son maître pouvait vendre ses biens et se retirer oit bon lui semblerait. Ces lois de Kasimir, ainsi que: beaucoup d'autres, lui méritèrent le surnom de roî des paysans, titre plus honorable que celui de grand que lui décerna la postérité.
Kasimir s'occupa également des habi tans des villes: il institua pour eux, en i365, des cours supé** rienres, et in^rdit l'appel à Magdebourg , que leur accordaient leurs anciennes lois teutoniques. Beau-^ coup de villes furent relevées par lui, et l'université de KrakoviÇ) illustre, dans la suite, par la piM>tection d'Hedwige et de Jagellon, lui doit sa première fondatioi). La civilisation fît des progrès rapides sous le règne de Kasimir, et la prospérité et les richesses de son pays se déployèrent surtout lors du mariage de sa petite-fille avec l'empereur Charles W, qui eut lieu à Krakovie en i363, et qui rassembla dans cette capitale l'Empereur, les rois de Danemark , de Chypre , et beaucoup d'autres princes et seigneurs étrangers.
Kasimir mourut en 1370. Louis de Hongrie (1370-1382)9 n'ayant point de fils, voulut assurer l'héritage de la couronne de Pologne à ses filles. Dans ee but, il convoqua une diète à Koszyce en r374- Il 7 garantit à la Pologne Tindépendance entière de sa couronne de Hongrie. La noblesse et le clergé consentirent à leur tour à payer annuelle <• ment un impôt foncier^ à condition qu'il ne pourrait jamais être augmenté sans leur consentement Loiipiis viola bientôt ses promesses en envahissant la Halicie, qu^il voulait i*eunir à la Hongrie. Une longue guerre menaçait les deux pays, lorsque Louis mourut, en laissant la couronne de Pologne à sa fille Hedwigb d'Anjou. Cette princesse fut couronnée reine en 1384? et bientôt , les armes à ta main, elle cha$sa les Hongrois delaHalicie; Jeune et belle, Hedwige, toute au bonheur de la Pologne, étbufia son amour peur Guillaume, prince d'Autriche, et donna sa main à Iagellor (i 386^x434) ? grandduc de Lithuanie, qui reçut le baptême sous le nom deWLApiSLAS H, et réunit le grand-duché à la couronne dq Pologne. Le 1 2 février de la même année (i386)^ il fit son .entrée solennelle à Krakovie, et la réuqion des deux nations fut alors consommée.
Jagetlon savait bien que ses droits à la couronne de Pologne ne reposaient que sur la tête de son épouse ; aussi voulaib-il se retirer en Lithuanie. Mais les Polonais, convaincus des avantages qui résulte-
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raieût de la joncHoâ de ces deux pays, confirmèrent leur premier chcnz, et maintinrent Jagelion sur le trône. Cette umon de deux peuples long-temps en*^ oemis contrariait l'empereur Sigismond et les chevaliers de l'ordre Teutonique, qui mirent tout en œuvre pour la troubler. Ce but leur paraissait d'autant plus facile à atteindre, que Jagelion , ne consér* vant que la suzeraineté sur la Lithuanie , avait ëlevë au grand-duchë son cousin Witold. Bientôt les chevalins déclarèrent la guerre; mais ils furent com-* plètement battus, en i4io, dans la bataille de Grunewald. Pour détruire finalement leur puissance, une coopération sincère des I^ithuaniens était i^^ dispensable. A cet effet, Jagelion rassembla ies deux nations en diète générale à Horodlo dans la Pelite- Pologne, eni 4 1 3. Uy concéda aux boyars lithuaniens les libertés et les privilèges de la noblesse polonaise. Toutefois la guerre contre l'ordre Teutonique ne discontinuait point; elle fut enfin terminée par la paix de i423, par laquelle la Samogitie fut arrachée des mains de cet ordre.
Cependant les intrigues de l'Empereur ne cessaient point de travailler la Uthuanie. Il invita Witold à une entrevue qui eut lieu à Luçk, en i4^9> sous pr^xte de s'occuper des moyens de sauver l'empire grec, envahi par les Ottomans. Sigismond fit entrevoir au vieux duc la possibilité d'échanger son titre contre cdui de roi de Lithuanie. Witold se II. 3
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laissa facilement séduire , et il faisait déjà à Wilaa des préparatifs pour les fêtes de son couronnement , quand la mort vint le sui^rendre, en j 43o.
Débarrassé des inquiétudes que lui donnait son cousin, Jagellon voulut , avant de mourir, assurer la couronne à Wladislas son fils. A cet efiPet, il convoqua une diète à Brzesc-Litewski. Entre autres garanties qu'il y confirma aux Polonais, il promit que jamais un citoyen ne serait emprisonné avant d'avoir été déclaré coupable par une cour de justice (i43o); c'est la fameuse loi : neminem captwabimus nisi jure victum aut in crimine deprehensum. Quelques aidées auparavant, à la diète de Gzerwinsk en 142^9 et à celle de Warta en i4^3, le statut de Wisiiça avait été consolidé, et complété par une organisation judiciaire.
Après avoir gouverné l'intérieur de saa royaume avec autant de sagesse qu'il montra de courage en repoussant au dehors ses ennemis, Jagellon mourut en 1434* Le règne de ce monarque est remarquable par l'union des deux Églises romaine et grecque en Pologne, ce qui eut lieu dans le concile de Fbrence. Isidore , archevêque de Kiiow, adopta le rite romain avec tous les Russiens de la religion grecque soumis au sceptre de Jagellon. Les boyars russiens furent désormais admis aux droits de la noblesse polonaise (i433).
Wladislas III (i434-i444)> fi's de Jagellon, à
peine monte sur le trône de Pologne, fut invité par les^ Hongrois h venir régner sur eux. En sa qualité de roi de Hongrie , ce prince fit contre les Turcs une campagne heureuse , qui fut suivie d'un traité de paix; mais excité par le saint-siège à le rompre^ et délié par lui de ses sermens y le jeune Wladislas déclara de nouveau la guerre à la Porte. Cette fois^ la victoire l'abandonna. Aussi vaillant qu'impru*'dent, il succomba, à Tâge de vingt'^un ans, dans la bataille de Varna , et l'histoire lui donna le nom de Wladislas-le^Vaménien. La Pologne perdit en lui un prince qui donnait les plus belles espéranceSi Neuf ans après cet événement, en i453, les Tiycs prirent Constantinople.
Tel fut l'effet des discordes que les intrigues de l'é^ tranger semaient parmi les deux nations lithuanienne et polonaise, que, sitôt que Wladislas-le^Yarnénien eut accepté la couronne de Pologne, les Lithuaniens appelèrent Rasimir lY (i444-i49^)9 ^cm frère, au grand-duché. Mais les Polonais , jaloux de conserver cette union, firent de nouvelles avances, et^ après la mort de l'infortuné Wtadislas , ils cherchèrent à réunir sur une seule tête la double souveraineté , et offrirent la couronne à Kasimir.
Vers cette époque les frontières de la Pologne s'étendirent d'une manière remarquable. L'évêque de Krakovie avait acheté, en i44^9 ^^ duché de Sévérie ( Siewierz ). Zator et Oswiécim reconnurent
aussi Kasimir pour leur souverain. Une partie de la Silésie rentra ainsi sous l'ancienne domination de la Pologne. Kasimir racheta Oswiécim en i453; et plus tard, en 1494? ^^ ^9 Jean -Albert, paya le prix de 2^tor. £n 1462, Kasimir hérita du territoire de Rawa et de Belz , après l'extinction des ducs de Ploçk; le reste de ce duché jfiit réuni à la Pologne par Jean* Albert en 149^. Enfin les habi*tan« de l'ancienne Poméranie de Dantzig et ceux de la Prusse de Kœnigsberg, fatigués du joug et des injustices de l'ordre Teutonique, résolurent , en 14^4 9 de se soumettre à Kasimir. Une guerre, qui suivit c^^ démarche des Prussiens , dura douze années j parce que la désunion qui existait entre les Lithuaniens et les Polonais affaiblissait ces derniers , dont les levées générales de nobles , \9l pospoUté'ruszenié , arrière«ban, faisaient pour ainsi dire l'unique force, et qui par là se trouvaient dans l'impossibilité de faire une campagne régulière. La noblesse, qui ne composait qu'une seule arme, la cavalerie, combattait avec un courage inouï , sans s'inquiéter même de l'artillerie opposéle^ mais bientôt après, et particulièrement quand l'hiver approchait, elle rentrait en désordre dans ses foyers , et laissait ainsi à l'ennemi le temps de se rallier. Cependant Kasimir prit à sa solde quelques milliers d'étrangers , et surtout des Bohèmes, qui composaient son iufanterie régulière, et lui offraient même d'excellens
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artilleura. La paix de Thorh , qui ternima cette guerre en ï^66^ rendît aux Polonais une partie de la Poméranie de Dantzig , la Warmie et le territoire de Culm ; le reste de la Prusse proprement dite , institué en fief, fut livré à Tordre Teutonique , avec Tobligatiott de rendre foi et hommage , par son grand-maître y au roi de Pologne.
De cette paix date la vraie prospérité de la Pologne : commerce, agriculture sciences, tout commençait à y fleurir. L'instruction pénétra jusque dans les dernières classes du peuple. Le célèbre laui^i , dont les poésies latines sont connues de l'Europe , n'était qu'on simple paysan; Dantiscua est fils 4'un cordier^ et le prince^vé({ue de Warmie , Kromer, que Solignac appelle le Tite-Lîve moderne, était issu d'une £aimille plébéienne. Des naitions voisines offraient alors leurs cour<Hines aux rois de Pokigoe. Kasimir n'accepta que celle de Bohème, en iJ^jty pour son fils aîné , Wladislas , qui devint ensuite , en 149O1 roi de Hongrie.
Les diètes législatives devenaient plus fréquentes à mesure que les lumières faisaient plus de progrès. Celle de Nieszava, en 1454? statua que le roi ne pourrait déclarer la guerre sans le consentement du sénat : celui-ci formait le conseil du roi, et était composé de la haute noblesse et des magistrats supérieurs. Mais la pins remarquable institution de cette époque , c'est l'organisation des diètes repré-»
sentatives en i468; jusqu'alors elles avaient été convoquées à volonté par les rois, et n'avaient point une forme régulière. Dès lors deux députés de chaque district, nommés nuncU terrestres y doutés territoriaux , furent appelés à chaque diète ; ils étaient tenus de recevoir des instructions précises de leurs mandataires, dont il leur était défendu de s'écarter, et de l'exécution desquelles ils étaient obliges de rendre compte. A la suite de cette institution vinrent nécessairement les diétines ante-comitiales , ou celles d'instruction , dans lesquelles étaient nommés les nonces , et les diétines postcomitiales, ou celles de relation, qui suivaient la tenue de la diète, et 'dans lesquelles les nonces rendaient compte de leur mandat. L'omnipotence parlementaire fut ainsi placée dans la masse des citoyens. Ajoutons que les représentans de& villes étaient admis aux diètes.
L'admission de toute la noblesse, sans exception, aux droits civiques , rendit tous les nobles égaux devant la loi. Dès lors toutes les distinctions aristocratiques furent abolies. A part l'évêque de Krakovie, qui portait le titre de' prince deSévérie; celui de Gnèzne , prince de Lowicz ; enfin celui de Warmie, il n'y eut plus de princes, ni de comtés, ni de barons en Pologne. Cette égalité flattait la petite noblesse nissienne et- lithuanienne : elle y adhéra de plein gré; mais tels n'étaient point les
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sentimeas des grands de ces pays. Possédant seuls les titres des kniaz ou princes, et seuls pendant long-temps admis à exercer des droits politiques dans leur sénat et daus leurs diètes j ils n'étaient pas portés à désirer l'union avec la Pologne : aussi firentils tout ce qu'il était possiblç pour l'entraver.
Nous avons déjà vu les Lithu^iens apporter des obstacles à la conquête de la Prusse , et même entrer, en quelque sorte, en alliance avec l'Empire contre la Pologne; plus tard ils voulurent disputer à celle-ci la possession de plusieurs provinces russiennes , et s'arroger des droits sur différentes parties de la Podlaquie. En 14^3, ils envahirent Luçk, Wlodziroiérz et Horodlo, et, en 1457, la partie méridionale de la Podolie avec la ville de Braçlaw. Cette conduite offensait particulièrement la Petite-Pologne (t), car Jagellon lui avait garanti la réunion de toutes ces provinces, qui faisaient autrefois partie du royaume de Halicie, à l'époque oit l«s Tatars en furent chassés par Kasimir-le-Grand. En vain les Polonais se plaigpaient-ils à Kasimir des hostilités des Lithuaniens ; élevé parmi eux , il semblait leur avoir voué un attachement d'autant
(f) L'ancien duché de Pologne prit dans la 8uî!e le nom de Grande-Pologne; par opposition, on appelait Petite^Polpgnc l'autre partie de l'État. Le royaume de Halicie fut réuni à celuici, comme la Poméranie, et plus tard la Mazovie, firent partie de la Grande-Pologne.
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plus siacère , et il ne s'aperçut du mal (jue son insouciance causait aux deux nations, que lorsque les grands de Lithn iuie complotèrent rélectîon d'un nouveau grand-duc.
Cependant les Lithuaniens ressentirent enfin eux-mêmes les fuQester ' {fets de leur désunion avec la Pologne. Abandonnés par leur alliée , ils perdirent, en 147S9 1^9 .atars de Perékop, dont la Turquie fit la conquête. Et, par suite, la Pologne se vit enlever, en 1 484 f deux ports sur la mer Noire, Kilia et Bialygrod ( Ackerman ). De leur coté , le9 Moskovites envahirent de vastes proviuces lithuaniennes, particulièrement Pskof en 1460, et Novogorod-la-Grande en i479* Bientôt 9iprh$f ils conqui^^ rent même toute la Sévérie Iransboristane, quand les Lithuaniens, persistant dans leurs discordes, nu lieu d'accepter l'élection de Jean-Albert, désigné par les Polonais pour succéder à aoft père Easimir^ préférèrent confier le gouveraeme9.t du grand-'dii" ché à Alexandre, frère de Jean^ Albert, Ce n'est qu'à la mort de celui-ci que, punis de leur aveuglement par des pertes immeuses , les Lithuaniens envoyéreut enfin en Pologne une députation , à la tête de laquelle se trouvait Tabor, évêque de Wilna, qui fit serment que la Lithuanie» n'aurait jamais d'autre maître que le roi de Pologne.
Mais nous avons devancé les événemens. Jean-Albert ( 1 49^*- 1 5o I ) avait été élevé au troue en 1 49^ •
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Bapnacorai, surnommé Callimachus^ ancien instituteur du roi, lui conseilla d'attenter aux prérogatives de la noblesse. I^e bruit s'en répandit bientôt dans le pays. Le malheur voulut que vers le même temps (1497)9 un grand nombre de nobles polonais périrent dans une embuscade au milieu des forets de Boukowiue j où les Walaques les avaient attirés. On s'imagina que le roi , guidé par les intrigues de sou confident italien , avait envoyé ses sujets à une mort certaine, pour pouvoir les dompter plus aisément. Alors les prétentions de la noblesse redoublèrent. C'est de cette époque que date l'abaissement des Cmétons et des villes, du bas peuple et de la bourgeoisie, en Pologne. £n 1496, il leur fut interdit de devenir propriétaires de terres ; on les exclut m^e du droit aux prélatures ecclésiastiques, quelques préUiures doctorales exceptées. A la même époque , la constitution promulguée à la diète de Nieszawa ^ ea 1 454» &t interprétée de manière que le roi ne pût désormais dédarer la guerre sans le consentement de la diète et des diétines.
Sous Jean-Albert furent instituées les premières cours de justice en Pologne, cours territoriales de première instance. Jusqu'alors le roi était lui*méme le grand-juge; il ne se réserva depuis que le droit de nommer les juges, un sur quatre candidats présentés par les palatinats. L'appel restait dans ses attributioBs. Il est inutile d'ajouter que le peuple
fut exclu de ce bienfait. Bientôt il tomba dans la dépendance complète des nobles, et peu à peu il fut réduit à la servitude.
Les prérogatives de la noblesse s'augmentèrent encore sous le règne d'ALEXAWDRE (i 5o i-i 5o6), appelé, du grand-^uché de Lithuanie, à la couronne de Pologne en 1 5o 1 .11 promit, au nom de ses successeurs, en 1 5o5, de ne jamais instituer aucune loi sans le consentement général de son conseil et des nonces territoriaux. Les rois ne purent plus dès lors ni distribuer leurs domaines, ni emprunter dessus sans Tautorisatiou de la diète. En i5o6, toutes les lois promulguées jusqu'alors furent rassemblées en un corps, et publiées par le chancelier Laski, qui a donné sou nom à ce code.
Le troisième fils de Kasimir, Sigismokd P' ( i5o6-i548), succéda à Alexandre en i5o6^tt: régna glorieusement pendant quarante-deux ans, malgré les difficultés qu'il eut à vaincre. L'ambition d'un de ses sujets de lithuanie lui suscita d'abord une longue guerre contre les Moskovites. Glinski , issu du sang des anciens ducs de Russie , ayant assassiné un grand du royaume, Zabrzezinski, et ne pouvant compter sur l'impunité de la part de la justice^ souleva une partie du peuple, et voulut ressusciter l'ancien grand-duché de Russie, que les Russes eux-mêmes avaient depuis long-temps considéré comme éteint. Battu par Firley, Glinski se
sauva à Moskou^ conduisit les Moskovites contre la Lithuanie, et leur facilita renvabissemenl de Srnolensk en i5i4- Malgré la grande victoire que le duc d'Ostrog remporta dans la suite sur les Moskovites, Smolensk leur resta. D'un autre côté, Albert, à la fois margrave de Brandebourg et grandmaître de Fordre Teutonique, refusait de prêter rbommage de vassalité à la couronne de Pologne. C'était l'empereur Maximilien qui, suivant la tactique ordinaire de la maison d'Autriche, suscitait à Sigismond tous ces embarras. Il <»iviait aux Jagellons la possession de la Lithuanie, de la Pologne, de la Bohème et de la Hongrie. Mais, ayant bientôt reconnu que la fermeté de Sigismond était au-dessus de ces petites attaques, il résolut de l'inviter, en i5i 5 , à se rendre à Vienne, pour y mettre d'accor^llps princes ennemis. Maximilien profita de cette occasion pour demander la main d'Anne, de la maison des Jagellons , princesse de Hongrie et de Bohème , pour son petit-fils : il pensait dès lors à s'assurer des droits à ces deux couronnes , et il réussit parfaitement dans ses projets.
Albert fut bientôt après forcé de demander grâce. Heureusement pour lui, il était neveu de Sigismond, Frédéric son père, marquis de Brandebourg , ayant épousé Sophie , fille de Kasimir. L'ordre Teutonique avait à cette époque adopté la religion de Luther, et Albert suivit aussi la réfor-
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ination ^ c'est pourquoi Sigismoud , élevant la Prusse au rang de duché ^ lui donna pour maître Albert et ses descendans mâles, en les obligeant à jMrêter foi et hommage à la couronne de Pologne. Albert accomplit le premier solennellement cette obligation à Krakovie en i5a5. Dès lors la Poméranie de Dantzîg prit le nom de la Prusse-Royale , par opposition à la Prusse^Ducale y ou duché de Prusse, qui composait le fief des ducs de Kosnigsberg, comme les appelaient les Polonais.
Une année après , en 1 526^ la iamille des Piasts de Mazovie s'éteignit , et leur duché fut réuni à la couronne de Pologne.
En 1533, Sigismond signa une paix glorieuse avec la Turquie. Le libre commerce sur la mer Noire fiit assuré à la Pologne, qui conserva , en outre, sa suzeraineté sur la Moldavie, et lesj|^ros promirent d'empêcher à l'avenir les incursions des Tatars en Pologne. Il ne manquait aux Polonais que la paix avec Moskou : elle fut conclue en i534- Glinski ne rentra plus dans sa patrie; le traître périt ignominieusement de la main de ses nouveaux maîtres.
Sigismond consolida également la paix à l'intérieur. Sous son règne le commerce , l'industrie et les lumières firent de grands progrès : ce fut le siècle de Kopemik. La langue polonaise commençait à être cultivée et remplaçait peu à peu. le latin.
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Les discordes entre les Polonais et les Lithuaniens furent apaisées par ses soins. Il octroya , en 1029, à la Lithuanie un code civil , connu sous le nom de StaiiU'-Russien (Statut-Ruski), car il était écrit dans cette langue particulière aux Lithuaniens. Sigismond voulut aussi gratifier d'un code pareil la Pologne, qui avait une multitude de lois éparses, promulguées dans la langue latine^ surtout dans les nombreuses diètes tenues sous son règne ; mais sa vieillesse fut trop troublée pour cela. Bona^ sa femme , née des ducs de Stbrza, intrigante et ambitieuse, parvint à s'emparer de son esprit ; avide de riches^ ses, elle trafiquait des charges publiques; elle cherchait à appuyer sa puissance sur la discorde qu'elle semait entre les grands et la petite noblesse, Â cette époque les premiers voulurent se distinguer de leurs frères mineurs ; c'est ainsi qu'on avait habitude d'apPRer les nobles peu riches. A l'exemple des Radziwilly Lithuaniens, qui acceptèrent, en i5i8, le titre de princes de l'Empire romain, que leur conféra Tempereur d'Allemagne, beaucoup de grands cherchaient à acquérir des distinctions semblables ; d'autres formaient des majorais dans leurs familles, malgré les efforts de Sigismond pour les en empêcher. Une lot formelle mit enfin un terme à ces prétentions en abolissant le di-oit d'aînesse , en 1 538. Deux grands surtout rendirent cette époque célèbre par leurs rivalités; ce furent Tarnowski , comte de l'Em-
pire romaÎD , et le palatin Kmita. Le dernier fut appuyé par la petite noblesse, parce qu'il ne portait point de titre étranger.
Le mécontentement général qui éclata à la suite de toutes ces intrigues, suscita de grands emjbarras à Sigismond. Ce roi avait convoqué la pospolite contre la Moldavie. Cent cinquante mille nobles s'assemblèrent à l'instant même à Lcopol ; mais au lieu d'armes , ils y portèrent des plaintes et des récla*^ mations contre le roi, contre la reine ^ contre le se-nat et les grands. Heureusement la révolte n'était pas sérieuse; une grande pluie suffit pour disper* ser les confédérés, qui cependant n'avaient pas négligé de constater leur rébellion par des remontrances solennelles. Ils qualifièrent leur assemblée du nom de RokosZj nom emprunté aux Hongrois, qui appelaient ainsi leurs confédérations , étant tenus, quand le royaume était en danger, àé^ réunir dans la plaine de Rokosz, près de Pesth , sous peine de mort. Nous consignon^s ici ce fait, car tout insignifiant qu'il soit en lui-même, il a dans la suite donné une apparence de légalité aux rébellions dites confédérations. Sigismond répondit avec douceur aux représentations de la noblesse; mais, ne pouvant la calmer, il ordonna à l'assemblée de se dissoudre , et rendit ainsi la paix au royaume. Il mourut bientôt après, affligé de voir les empiètemens progressifs de la noblesse qui écartait des diètes les re-
présetitans des villes, et violait ouvertement les faibles garanties qui restaient encore au peuple.
Telle était la situation de la Pologne quand Si* GiSMOUD-AuGUSXE ( 1 548-1 672 ), couronné du vi* vant de son père, monta sur le trône. Malgré 1 éducation négligée qu'il avait reçue de sa mère Bona , il se montra à la hauteur des grandes circonstances au Hiilieu desquelles il se trouva placé. C'était l'époque oïl par toute l'Europe ruisselait le sang versé dans les dissensions religieuses.
Les premiers jours de son règne furent troublés par les réclamations de la noblesse , suscitées par la reine-mère, contre son mariage avec Barbe Radziwill, veuve d'un grand de Lithuanie, Gastold. Au» guste l'avait contracté secrètement du vivant de son père, après la mort de sa première femme née Autrichienne; mais il ne l'avoua qu'en montant au trône. La querelle devenait sérieuse : le roi était près de sacrifier sa couronne à la foi qu'il avait jurée à son épouse, lorsqu'une manœuvre habile le délivra de toute inquiétude. Il réclama de la diète la vérification des titres de plusieurs grands seigneurs aux charges dont ils étaient revêtus , et aux domaines publics qu'ils possédaient illégalement. Bientôt les clameurs s'apaisèrent ; l'attention de la diète se tourna d'un autre côté, et lorsque Bona, forcée parla fermeté d'Auguste, consentit eofin à reconnaître Barbe pour sa reine, les grands cessèrent
aussi lear opposition. Six mois après ^ Barbe termina ses jours ^ et la vieille reine passa en Italie où elle emporta d'immenses trésors que le roi d'Espagne s'appropria après sa mort : ce sont les fameuses sommes Napolitaines que la Pologne a, dans la suite j tant de fois rëclamëes j mais toujours en vain.
Auguste était inconsolable de la mort de son épouse. Il chercha du soulagement dans les aflGsiires publiques dont il s'occupa avec ardeur. La paix était son premier vœu ; il réussit à l'entretenir en Pologne j quand la guerre désolait le reste de Fëih rope. Bientôt ses États devinrent Tasile de tous les opprimés pour leurs opinions. Les lettres y gagnèrent beaucoup : l'Université de Krakovie parvint à Tapogée de sa gloire , et les lumières trouvèrent ainsi un nouvel Auguste dans le fils du vieux Sigismond.
La première époque de l'histoire de la Pologne n'avait laissé à ce pays d'autre élément de civilisation que le christianisme et les institutions de Boleslas-le-Grand ; la seconde époque avait eu ses chroniqueurs, tels que Martin -Gallus, Mathieu- Cholewa, l'évêque Vincent Kadlubek et autres qui écrivaient en latin ; toutefois ce fut sous les Jagellons seulement que la langue nationale se forma. Dlugoszy l'instituteur des fils de Rasimir-Jagellon, écrivit encore ses chroniques en langue latine, mais dans le siècle des Sigismond la langue polonaise
devint littéraire : la Russie et la Lithuaniê Tadoptèrent gënéralement, surtout quand Sfgismond- Auguste la prescrivit à toutes les juridictions de P(dogne et de Lithuaniê , qui ne s'étaient servi jusqu'alors que des langues latine et rus»ienne ou rousniaque^ Les écoles cessèrent d'être sous la-surveîUa&ce exclusive du clei^gé, ipt on cherchait à y fomïer non^seulement des hommes éclairés , mais aussi des gens de bien et dé vrais citoyens. C'est le siècle des Sigismonds qui produisit des historiens tels que Kromer, Orzeciiowskr, Samicki, Bielski/Paprocki ; Rey, Zimorowicz , Symonowicz et les frères Koclianowski , brillèrent comme poètes; Ocieski, Modreewski , Warszewicki , Groicki , Herburt , se firent un .nom dans les sciences politiques ; Brtidzewski, Kopemik, Grzebski, Spiczyidski, Sietmik, Sendziwoy, s'illustrèrent dans les sciences exactes. Bientôt quatre-vingt-trois villes de Pologne pôssé-^ dèr^it des imprimeries; Krakovie seule e^ comptait einquante 9 iet les prineipauic autèuts, t£lnt aiicîens que modernes , furent traduits en polonais.
Pour consolider la prospéi^ité du pays, il 'était nécessaôrede corriger les abus que la vieillesse* Aé Sigîsmond et la faiblesse de ses frères avaient fait naître dans. la république; maisavaht tout , il fallait adiever l'union de la Lithtianîe à la Pologne. Un éycdement fàchMix aoeéhéra l'accomplissement de ce vccu» L'archevêque de Riga, issu des margraves
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de Brhndcbourg^ et cousin^germaÎD du roi de Polo^ gucy fut emprisonne par les chevaliers portes^glaives, établis dans la Livonie ^ comme l'ëtaient autrefois les Teutoniques en Prusse; Ils assassinèrent les députés que leur envoya Auguste pour demander rélargissement de Tévêque. U ÊiUait en finir par une guerre , mais avant que Tépee fut tirée , les chevaliers , intimidés par les seules menaces du rai , vj^olurent de Satisfaire à ses injonctions, et formèrent même avec lui une alliance qui ofiïensa le tzar de Moskou , Ivan Yasilievîtcb. Gelui*ci çnva« hit la Livonie en i558. Les chevaliers , incapables de lui résister ^ appelèrent le roi de Pologne à leur S6cpiirs« Par Iç traité qu'ils signèrent , la Lironîc fut rec<^nnue prorince polonaise , les chevaliers fi>éculamés 9 et Uur grand-maître, Kettler^ obtint le du-" ché deKourlande pour lui et pour sa postérité mâle. Cependant iVan ûe cessait point d4nquiéter lu Livonie ^ et poussait même ses envahisisemensju^u'au f^eia fie laLithuanie, à laquelle il venait d'krracher Poloçk y en 1 563. Pour arrêter s^ progrès , Sigis-* inoQd appejia les Lithuaniens et les Polonais au combat; Ces derniers offrirent leurs troupes , mais sousla çopditiôn que préalablement IWioti de la Lklutanie et de la Pologne, serait oonscHmnée* En ofl^t^ Jk roi d\>(^u|)a sérieusement de consolider cette miQU si .àMirée* U conuneoça par oetiVi^r - à la noblfasse rJitlAUaqienoe tous les. privilèges qui lui manquaient encore , et entre autres il Tautorisa à
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envoyer ses reprësentans à la diète, et institua en Lithuanie d^ cours de justice à l'instar de celles que Jean-Albert avait données à la Pologne. Sigismond se désista encore, en 1 564 » ^^ s®' droits héré* ditaires sur la Lithuai^ie, et en i566, de ses droits seigneuriaux et féodaux sur tous les fiefs de cette province.' Il engageait par cet exemple ses grands* vassaux à admettre , à leur tour, la petite noblesse à leurs privilèges. Après avoir ainsi vaincu les plus grandes difficultés, il rassembla, en 1669, une diète générale des deux nations à Lublin. Nicolas Radziwill , l'adversaire le plus obstiné de l'union , venait de mourir. Les efforts du roi et Texemple des princes d'Ostrog et des Czartoryski prévalurent enfin, et l'union fut consommée. La Livonie fut reccHinue appartenir aux deux nations; la Podla-» (piie, la Wolhynie et l'Ukraine éc];iurent, dans la division politique de l'État, à la Petite-Pologne. Le royaume de Pologne et le grand-duché de Lithuanie («Nrerïl alors proclamés une même république, gouvernée par un même roi , élu en commun par les deux nations. Il fut convenu que leurs reprcsentans respectas s'assembleraient , pour les diètes , à Yarœvie, ville centrale des deux pays et qui , appartenant à la Masovie, n'était alors ni polohaise, ni lithuanienne (i); que les deux peuples n'auraient plus que
(1) CeUe circonstance rendit Warsovie» dans la suite , la
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ie& lùémeft intérêts , les mêmes prérogatiTeSy les mêmes monnaies ; que tout serait commun entre eux, à cela près qu'ils conserveraient chacun , dans leurs cours judiciaires, les formes de procédure et les règles de droit qui leur étaient particulières.
Sigismond consacra le reste de sa \ ie à corriger les abus qui s'étaient introduits dans la république : chaque diète apportait dès-lors une amélioration dans les lois. La distribution des domaines royaux ou nationaux , comme récompense aux citoyens bien méritans de la patrie, fut réglée de manière que les favorisés ( propriétaires à vie ) étaient tenus de payer un quart de leurs revenus pour Tentretien de l'armée. En i564f là Lithuanie obtint un second statut, en langue russienne, qui servait de complément au premier. Le roi voulut gratifier la Pologne d'un code semblable: les Etats le demandaient; mais il mourut avant de pouvoir réaliser ce projet. Il affligea la Pologne, sur le déclin de ses jours, par un malheureux retour aux vices qu'il avait contractés dans sa jeunesse. Entouré de nombreuses favorites dans son château de Knyszyn, il y vivait dans une complète débauche; il dissipa tous ses revenus et ses trésors, ruina sa santé, et mourut dans une telle indigence, qu'à peine eut-on de quoi re*
capitale d u royaume, sartoat lorsque Sîgîsmond III y eut transporlé sa résidence.
vêtir SCS dépouilles mortelles, pendant que ses concubines regorgeaient d^or et de richesses.
Avec Augiiste s éteignit, en 157a, la race des Jagellons. L'interrègne précéda Félection d'un nouveau roi, objet que les lois n'avaient point réglé jusqu'alors : ce fut ce dont s'occupa la première diète qui eut lieu en t573, et qui reçut le nom de diète de convocation , car elle était destinée à réunir la noblesse pour l'élection du futur chef de l'État. Le droit de convoquer les diètes pendant l'interrègne fut dévolu à l'archevêque de Gnèzne , primat du royaume. Sur la proposition de Jean Zamojski, alors nonce de Belz, on admit toute la noblesse, sans distinction, à l'élection du roi, parce que, disait-on y ce serait la preuve la plus évidente d'une parfaite égalité entre les nobles. Le titre de seigneur et maître, porté jusqu'alors par les rois, fut aboli, et on résolut de présenter à l^venir plusieurs lois cardinales(i)aux sèrmens des futurs monarques. En voici quelques-unes. Le roi ne pouvait désormais nommer son successeur. Il ne pouvait se marier sans le consentement du sénat. Il devait conserver la paix parmi les dissidens en religion et laisser toute liberté à leurs opinions. Il n'aVait pas le droit de déclarer là guerre, ni de traiter avec les puissances étrangères, sans le consentement des États.
(i) Pacta conventa.
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Un conseil, compose des sénateors et des nonces ^ devait constamment résider auprès du roi qui serait tenu de convoquer tous les deux anipine diète; et s'il manquait à ses sermens, tous ses sujets étaient déliés du serment d'obéissance et de fidélité qu'ils lui avaient juré.
La diète d'élection fîit convoquée à Warsovie. Tous les nobles s'y rendirent en armes, et l'assem^t blée formait un véritable camp, de sorte que les délibérations les plus importantes et l'acte politique le plus solennel eurent lieu au milieu du tumulte des armes'et sous l'influence des sabt^s : c'était un antécédent funeste pour l'avenir. tJne assembla aussi nombreuse ne put se tenir qu'en plein champ^ Une tent^ élégslnte reçut le sénat et les ambassa^ deurs de toàs les princes de l'Europe. La noblesse , à cheval , se réunit en cercle autour de cette tente. Le séna^ après avoir entendu les représentations des ambassadeurs , discutait les prétentions des candidats. Chaque sénateur se réunissait ensuite à la noblesse de son palatinat, lui communiquait lès noms des candidats, et un des évéques parcourait les rangs pour recueillir les votes. Des deuxprëtendans, Ernest d'Autriche, et Hbnbi (1573-1575), duQ d'Anjou, fik de Catherine de Médicis, le dernier fut élu roi de Pologne , et proclamé tel p^r l'inter-roi, primat du royaume. Une députation brillante lui fut envoyée à Paris. Henri jura les lois
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cardinale»; mais à peine arriTë à Krakovie, il quitta la VolofjOi^ ausiitât qu'il eut conuaissance de ht mort de sonjràre Charles TU: dans sa fiiite prëcîpitëe et secrète^ il se conduisit*plut6t en criminel qui échappe au supplice', qu'en .jm qui renonce à sou trône.
Les Polonais dëdarèvent leur trô^e vacant et s assemblèrent, pour une nouvelle élection, en 1576. L'arcbeféque et primat Uchaaski, sans attendre les votes de la aobtesse, prodama roi de Pologne l'archiduc d'Autriche Maximilien. iZ^amoyski répondit à, son insolenee en proposant Anne, sœur de Sigismond^Auguste, à la royauté- Bientôt Ttinanimilé des votes oonfirma le- choix de Zamoyski. ËTiEisrirs Bàstory ( i576-i58&), duc de TransyN iqanie^ lui ùxt choisi poiir époux. Il ne tarda pas à arriv^er ep Pologne, et le parti de MaximAien. n'osk plua.' i^emuer. Baiory montra ,. dans son règne , de grandea capacités politiques et. mîKtaires. Aùiétih des ^ageUons n'a régné avec autant d'éèérgtéi'Iik première institution qu'il donna à là Poldgne , pôtir se coucilîer. les .esprits, fiiteelle des ti^bùnàux d'appel pour la noblesse, en 2678. Lés li'thùéfmeiis les obtiorefit en i58o« Les membrèé dé ^s' iri^bunaux étaient élus tons les. dent ans par les diél-
tines. Dès Ions la justice fiit obmpièlemei^ iiidépen-^
dante , le roi ne s'étantréseryé queledinrit de grâces
Batory s'attacha à former en corps de nation
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les Kosaks qui, établi» dans les iles du BorysthèDe> couvraient, depuis les Sigismonds, la Pologne contre les incursions des Tatars. Cette idée ët^it digne d'un politique habile : jwr là il opposait une ban-ière à la fois aux Tatars y aux Turcs et aux Moskovites. Quand il parvint ensuite à armer la noblesse, deshabituée de la guerre par un siècle de paix ^nt elle avait joui .sous les Sigisnionds , il résolut de venger sur Ivan Yasilievitch les troubles que celui-ci fomentait eu Livonie. Zamopki suivit le roi eu sa qualité de grand-général. Polock fut donc reconquis en 1679. ^moyski assiégea Pskovi^. Ivan, v^LQCu sur tou^ les points^ implora la paix par l'entremij^ du Saint-Siège. Un jésuite , Possévinus , fat envoyé au roi. C'est Le premier début des jésuites eii Polpgfie. JjGav congrégation n'était encore couuue.qiîMs; par les savans distingués qu'elle renfermait dans son sein. Batory, désireux de répandre les li^mières ^ Pologne, combla les jésuites de ses fajveursj il leur confia, en 1579, l'Académie de Wilna, qu'il Vj^nait d'é^JibUr, et toute l'éducation publique en Lit^uanie. Possévinus avait donc^un accès facile auprès du roi ; aiisst la paix avec Ivan fut-elle conseille jejji x58a. Polpçk et ses environs redevinrent poloQj^s, ^t Ivan se désista de ses prétentions à la T^iyoni^; mais quant à sa promesse de s'unir à l'église roip^ijQç, ii trompa complètement les jésuites ptjfi§aip.t -Siège. , ., ;.
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Un grand acte de justice rendit mémorable le règne de Batory. Il existait en Pologne une famille puissante dont l'aîné , Samuel Zborowski , (bt banni du pays pour avoir été complice d'un assassinat commis dans le palais même du roi Henri. Batory devait en partie son élévation à l'influence de cette famille : cela encouragea Samuel à rentrer dans sa patrie , sans, avoir obtenu la grâce du roi. Zamoyski, en sa qualité de staroste de Krakovie, ayant pris les ordres de son maître, fit saisir et décapiter l'assassin. La famille Zborowski voulut en vain venger son outrage par la rébellion : la diète condamna à mort le second frère de Samuel , Christophe , qui ne dut son salut qu'à la fuite. Cet acte de sévérité de la part du roi prouve, d'un côté, sa grande autorité malgré les prétentions déjà exorbitantes de la noblesse ; de l'autre , son intention ferme de mettre enfin un terme aux exigences toujours croissantes des grands du royaume. En effet , il parait que les derniers soins de Batory avaient pour but de neutraliser la démocratie nobiliaire , en nommant son successeur et rendant le trône héréditaire eu Pologne. Une diète fut convoquée à Warsovie: on devait y déclarer la guerre aux Moskovites, et voter des impots pour l'expédition. Déjà l'armée se rassemblait;la garde hongroise du roi était réunie; on disait tout haut que Batory était prêt à appuyer ses projets par la force des armes. Qui sait ce qui en serait
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résulte? peut-être les flots de saag qui ont inondé l'Europe daos dépareilles révolutions auraîaat coulé en Pologne. Toute la noblesse était en émoi, lorsque le roi mourut subitement à Grodno, en 1 586.
pt
DB 1687 V
( 3o8 ans. )
Rois électifs 4e différentes familles. «<* Démocratie
liobiliairct
Avec Elicaaiie Batory 6nirent pour la Pologne jours de puissance et de prospérité. L'histoire de l'^oque suivante renferme bien encore quelques pages glorieuses et quelques grandes victoires: celles même qui jetèrent le plus d'éclat sur ce pays appartiennent à cette nouvelle époque; mais la Pologne, victime d'une anarchie toujours croissante , n'en tira aucun profit. Batory iut le dernier roi qui osa montrer quelque énergie dans l'exercice de son autorité. Ses successeurs abandonnèrent , Tune après l'autre , les prérogatives de la couronne , sans prendre le soin de les remplace par le frein des lois; et l'État sans force j déchiré par les factions , marcha ainsi vers une
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chute immiQente. Toutefois la grande catastrophe qui effaça la Pologne du tableau des nations n'était point préparée seulement par Taffaiblissement du pouvoir royal ; d'autres causes influèrent encore sur ce funeste résultat. Nous allons les grouper dans notre rapide résumé.
La maison d'Autriche, toute-puissante à cette époque, faisait sentir sa suprématie au reste de l'Europe. Une de ses branches régnait en Allemagne, en Bohème et en Hongrie , l'autre tenait le sceptre de l'Espagne et des pays qui en dépendaient. Ambitieuse et redoutable, cette maison voulut alors s'approprier le trône de Pologne. Ce trône étant devenu purement électif, trois princes autrichiens s'étaient déjà offerts au choix des Polonais: l'empereur Maximilien U, Ernest son fils, et Maximilieu , cousin-germain de celui-ci. Quatre archiduchesses avaient en outre épousé l'une après l'autre des souverains polonais. Mais la nation , inquiète pour ses libertés, pressentit les desseins des empereurs d'Allemagne. Dès que la diète d'élection , après la mort dç Batory, fut convoquée, on offrit la couronne à Sigishond III Wasa ( 1 587-1632 ), prince royal de Suède , . issu , par sa mère , du sang des Jagellons, dont le souvenir ne pouvait s'effacer du cœur reconnaissant des Polonais. .Le grand-général Zamoyski appuyait ce choix de toute sop influence. La famjUe Zborowski pi^plégeait^ de.sànicôté, Maxi-
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milien d'Autriche qui, après avoir été repoussé de Krakovie par Jean Zaïnoyski, fut battu, en i588, à Bietschen, en Silésie^ et fait prisonnier de guerre. Détenu à Krasnystaw, il ne fut mis en liberté qu'après avoir renoncé solennellement à la couronne de Pologne. Cependant la maison d'Autriche ne se rebutait point. Une archiduchesse fut * mariée à Sigismond, et avec elle un champ libre s'ouvrit aux iotrigucs de ce cabinet» Les jésuites , toujours fa- Yorables à ses vues, obsédaient la cour de Sigismond : Golynski son confesseur, Pawenski*Skarga, prédicateur de la chapelle du roi ^ jouissaient de toute sa confiance. Nous allons voir combien toutes ces particularités influèrent sur les malheurs de son règne.
D'abord le fanatisme religieux que les jésuites inspirèrent à Sigismond lui fit perdre la couronne de Suède. Charles IX , son oncle ^ l'usurpa en s'appuyant de l'attachement des Suédois au luthéranisme. Cet événement amena une guerre aussi longue que sanglante entre les deux peuples , jusqu'alors amis. En vain le grand*général de Lithuanie Jean-Charles Chodkiewicz remporta-t-il la célèbre victoire de Kirchholm, en i6o5; la guerre ne disconlinua point, et une grande partie de la Livonîe fut occupée par les Suédois. Cette même influence des jésuites devint également la source de dissensions religieuses dans le sein même de l'État.
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Ils déclarèrent la guerre à tous les élablissemeni d'éducation publique qui n'appartenaient pas à leur Compagnie. Bientôt les frères s'armèrent contre le^ frères , dans un pays où la tolérance des Jageiioiis avait jusqu'alors protégé la liberté de conscience contre les persécutions qui déchiraient l'Europe entière. L'esprit du jésuitisme faisait repousser les protestans des emplois publics. Quand Sigismomi vint en Pologne , la majorité du sénat était prêtes** tante; à sa mort, deux membres seuls n'étaient point catholiques. La désunion entre les deux églises^, grecque et romaine , que la sagesse de Jagellon avait conciliées , signala encore la funeste influence des jésuites. Bientôt tous les palatinats russiens furent en feu ; et telle fut l'agitation des es« prits dans tout le pays^ que lorsque, en i6o5) contre le consentement du sénat ^ Sigismond épousa en deuxièmes noces une archiduchesse, la sœur de sa première femme , cent mille nobles montèrent à cheval pour le déposer du trône. Zebrzydovtrski et Janus Radziwill se mirent à leur tête. Cependant les confédérés s'aperçurent que leurs chefs s'agi' taient plutôt pour des offenses particulières que pour le bien de la i*épublique: aussi soixante milk nobles seulement signèrent l'acte de révolte à Sandomir, en 1607. ^^'^ battus par le roi , qui ne dut sa victoire de Guzow qu'à un heureux hasard , ils rentrèrent dans l'obéissance quand les chefs eurent
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obtenu leur grâce de Sigismond. Ce fut la première eonfédëration qui osa prendre les armes contre le roi. Cet exemple servit à légaliser les rébellions des chefe de parti , d'autant mieux qu'à la suite de ces érënemeiiSy en 1609^ une loi formelle autorisa la résistance armée aux empièteroens de la couronne. Cest la source de ces confédérations dont un his^ torien anglais a dit avec justice ^ « qu'elles avaient «c quelque chose de particulier , qui mérite d'autant « plus d'être remai^ué j qu'on ne trouve rien de «pareil che2 aucun autre peuple. On voit^ dît-il , « partout des révoltes contre l'autorité souveraine , « mais l'origine en est secrète , la marche sans ordre « et presque toujours sans suite. £n Pologne, au a contraire j les nobles s'associent publiquement a pour se rendre justice et établir de force ce qu'ils « veulent : au lieu de se cacher , ils publient des R manifestes; ils font des réglemens et les suivent; « et quand on voit une confédération liguée contre « le roi ou contre d'autres confédérations, ou icroît « voir une nation liguée contre une nation voisine, « et non pas des rebelles en armes contre l'autorité « souveraine au milieu de l'État. »
La foiH^e et ia violence étant ainsi une fois ad* mises dans les codes , il fallut désespérer de toute amélioration dans les lois. Au commencement du règne de Sigismond, en j588, la Lithuanie fut gratifiée encore d'une nouvelle révision de son
Statut civil et criminel. La noblesse de la Prusse , qui ne s'était jusqu'alors régie que par des lois teuton iques^ adopta à son tour un corps de lois particulier, en 1598. La Pologne seule réclamait en vain contre la difformité de son anoiesne législation civile. Dès ce moment il devint impossible d'y songer. £n attendant , les fers de la servitude s'appesantissaient de plus en plus sur les paysans (i); les ville/s étaient complètement privées de leur r^ïrésentans ^ et les grands du royaume , ne s'appuyant désormais que sur la force matérielle, peuplaient leurs petites cours de nobles moins ai^és, pour avoir de quoi menacer la couronne et intriguer dans les
(i) En comparant la condition des paysans polonais avec celle des colons romains , on yoit clairement que , sans le statuer par une loi formelle , on a suivi abusivement les lois romaioes à lear égard. G>mme les colons romains , les paysatis , en Pologne , n'étaient point esclaves : le maître n'avait jamais sur eux le droit de vie et de mort; il ne pouvait pas vendre leurs personnes, mais il avait la liberté de les céder, en leur qualité d'àdscriptidi , avec la terre qu'ils poaédaieut. Aussi l'état servile des jcolons romains et des paysans polonais différait peu du pur esclavage , d'aulant plus que, ni les uns ni les autres, n'a vaien|; le droit, excepté en des cas très-rares , de prendre à pattie leurs seigneurs ; leurs propriétés se transmettaient de père en fils, sans que le prix de la ferme, la corvée, pussent jamais être augmentés, toutefois ils n'avaient pas la liberté de les vendre ; des punitions corporelles pouvaient leur être infligées, etc., etc. C'est ainsi que les loi» romaines, partout oà elles pénétrèrent, ont été l'origine de la servitude.
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assemblées publiques. La petite noblesse , au lieu de former un tiers-état qui manquait au pays^ ne servait ainsi qu'à nourrir les factions pernicieuses au repos public. Zamoyski donna le premier exemple d'un majorât : son civisme n'y voyait que le moyen d'entretenir une Université et une forteresse pour le bien de la i*épublique, dans ses terres natales de Zamosc. Malgré la défense expresse de la loi^ il trouva des imitateurs; mais ceux-là avaient plutôt pour but d élever leurs familles au-dessus de 1 égalité établie par la loi. Bientôt telle fut la puissance des grands, quç plusieurs trouvèrent des ressources pour faire | à leurs frais , la guerre à des États ennemis de la république. G est ainsi que Zamoyski pa« cifia, en iSgS^ la Walachie et la Moldavie, en y soutenant la famille des Mohila dans l'hospodarat. Mniszechet Wis^niowiecki parvinrent, en i6o5, à imposer à Moskou Démétrius, époux de Marie, fille du premier. Néanmoins son règne ne fut pas de longue durée : les frères Schouisky assassinèrent Démétrius et délivrèrent Moskou du joug des aventuriers polonais, en 1606. Plusieurs faux Démétrius furent alors protégés par les factieux , car Marie voulait régner, et la noblesse indigente, ainsi que les Kosaks , étaient avides du butin. La république ne pouvait manquer d'être compromise dans une guerre où la plus grande partie de ses sujets prirent part. Le grand-général de la couronne, Stanislas II. 5
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Zolkiewski^ remporta sur les Moskovites, en 1610, à Kluzyn , une victoire éclatante j à la suite de laquelle les Polonais occupèrent Moskou; les frères Scho.uîsky furent livres à la république , et Wladislas , fils aîné de Sigismond , fut proclame tzar par les Moskovites eux-mêmes. Mais pour Sigismond et SCS jésuites y ce n'était point une affaire politique: à leurs yeux c'était une guerre de religion où il s'agisiâit de convertir au rite romain les Russes schismatiqueè. Aussi Sigismond ne trouta^-il rien de mieux que de jeter en prison la députation qui lui fut envoyée de Moskou , et de continuer le siège de Smolensk j tandis que son grand-général triomphait dans la capitale ennemie. Smolensk fut en effet pris parles trôUped polonaises. Mais les Moskovites, désespérés par les procédés du roi, élevèrent au trône la maison régnante des Romanoff ; et après avoir réuni toutes leUfS forces , ils surent profiter des discordes qui régtiaient parmi les différens chefs polonais, et obligèretit ceux-ci à évacuer non-seulement Moskou, mais le pays presque entier, en 1612. Le traité de 1619, qui termina cette guerre , garantit seulement Smolensk et le duché de Sévérie à la Pologqe. Néanmoins avant qu'il fiit conclu , il fallut encore apaiser plu-* sieurs confédérations que formèrent les troupes de la république pour obtenir leur solde arriérée (i).
(i). L'intérêt qui se rattache à Ttiistoire des Démétrius nous
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Gepeadant les intrigues autrichiennes suivaient leur cours. Flatté de Tespoir de recouvrer sa courcmne de Suède , à l'aide de l'Empereur et du roi d'Espagne , Sigismond offrit des secours à l'Empire dans la guerre de Trente Ans. Une flotte fut armëe sur la mer Baltique; l'Empereur eut la permission d'enrôlé des soldats en Pologne , et plusieurs régir-
oblige de jeter ici un coup d'oeil sur leurs nachinations et d'é* ekircir^ leur histoire ftiMileose. La lutte qui eut lieu pour soutenir le faux Démétrius est entièrement étrangère au gouvemenient et à la république de Pologne. Ni Marie Mniszech , ni son père le palatin de Sandomir , ni Wîsniowiecki y ne suivirent en tîela que leur propre impubion ; ib agirent dans leur intérêt particulier, et ce fut nu engagement d'aventuriers plutôt qu'une guerre de peuple à peuple. La famille de Mniszech n'était point d'origine polonaise : son père, émigré de Bohème, homme fier et vil , avait une fort mauvaise réputation comme courtisan de Sigismond- Auguste y et Niemcewicz , dans sa collection des Mémoires ée l'ancienne Pologne, nous apprend qu'il exerçait à la cour l'emploi peu honorable de pourvoyeur de femmes destinées à la couiche du souverain. Jamais la Pologne n'a voulu ni discuter, ni défendre la cause de Démétrius, et elle resta entièrement neutre dans cette affaire. Le tzar voulait épouser la fille (i'uD gentilhomme, et personne ne s'opposa à cet acte, car la loi ne défendait point un pareil mariage. Mniszech en emmenant sa fille à Moskou pouvait prendre autant d'amis , de parens et de courtisans qu'il voulait, car il n'y avait point de lots i^slrictives là-dessus ; chacun était libre d'aller où il désirait. Le bruit d'une nouvelle aussi extraordinaire se répandit bientôt d'nn bout de la Pologne à l'autre, et ceux qui n'avaient rien à &ire, et qui par conséquent étaient prêts à courir les aventures lucratives ^ grossirent le convoi de Mniszech , qui ne fut composé
mens de Kosaks appelés Lissoviens j du nom de leur chef lissowski , lui furent envoyés pour combattre ses ennemis en Allemagne, en Bohème, en Hongrie, dans la Transylvanie et même en France. Les Turcs se vengèrent de leurs attaques en Moldavie , qui dut leur être cédée en 1619. Cependant la guerre re> commença J'année suivante : les Polonais y farent
d'abord que de ses parens, de ses amis et de ses courtisans. Oo sait que chaque gentil homme polouais était soldat, et qu*il De quittait jamais ses armes même daos son intérieur. Aiusi cear qui accompagnaient Mniszech dans cet exploit contre Moskon formaient une véritable armée, sous le titre de Convoi,
Quant au gouvernement polonais , paisible spectateur d*une aventure qui lui était entièrement étrangère» il ne voulut jamais s'en mêler. Zarao^fski disait à la diète, que l'affaire du mariage de mademoiselle Mniszech aurait été un bon sujet pour une comédie dans le genre de Térence, mais qu'il ne voyait point d'boooeur pour la Pologne à y participer. Son opinion était celle de la diète, et l'entreprise de Mniszech conserva son caractère particalier» qui l'isolait de l'intérêt de la Pologne.
Cependant Sigismond, aveugle et opiniâtre champion du catholicisme, fidèle aux conseils de ses jésuites, qui étaient fauteurs de toute cette aventure, dans l'espoir de convertir la Moskovie; Sigismond et les jésuites, disons-nous, cherchèrent un prétexte pour entraîner la république dans cette affaire. Le prétexte était facile à trouver. La Moskovie lui avait enlevé plusieurs provinces, et entre autres Smolensk en i.5t4. Reconquérir cette province, affaiblir par là la puissance chaque jour croissante d'un voisin barbare et dangereux, délivrer les Slaves de l'autorité sauvage qui avait pris sa naissance au sein de la Tartarie ; tel était le projet du grand fiatory , projet qu'il avait accompli en partie. Ainsi la proposition de Sigismond fut accueillie par la diète, et
complètement battus dans la bataille de Ceçora^ où ils perdirent leur grand-général Zolkiewski. Le successeur de cet illustre guerrier, Chodkiewicz, força enfin, en i6'ii , la Turquie à la paix que Sigismond se garda désormais de rompre. Mais il tourna de nouveau ses forces contre la Suède: malheureusement il eut affaire à Gustave-Adolphe,
l'armée assiégea Smolensk. Mais en même temps la révolution ayant éclaté à Moskou, Démétrius fut massacré avec un grand nombre de ses partisans. La Pologne une fois entraînée dans la guerre ne pouvait plus reculer. Le faux Démétrius n'existait plus; elle voulut s'emparer de- la ville de Moskou , et consentit à grossir ses armées des aventuriers qui d'abord avaieqt été des étrangers pour elle. Zolkiewski , donc , à la tête de véritables troupes nationales, entra à Moskou. Alors les Mo&kovites n'ayant plus affaire aux particuliers , et regardant Zolkiewski comme le* représentant de sa nation, offrirent, par ses maias, la couronne des tzars au fils du roi de Pologne , sous la seule condition d'embrasser le rite grec. Rien de plus honorable pour les deux nations ennemies, que leur conduite dans cette affaire; car ce n'était point une humiliation pour les Moskovites , que de livrer aux Polonais l'usurpateur du trône ( Schouîsky ) , et d'offrir la couronne a un prince si éminent , héritier de la couronne de Suède y avec laquelle ib avaient des inimitiés, et d'ailleurs étranger à la Pologne , oîi la couronne était élective , au moment surtout ou il n'y avait plus de successeurs légitimes à la couronne des tzars. Ainsi, autant les Moskovites montrèrent de mépris pour les aventuriers polonais qui formaient le cortège de Muiszech et du faux Démétrius, auUnt ils témoignèrent d'estime au généreux Zolkiewski , qui ne vit dans cette guerre que l'union future de deux peuples slaves. Sans doute il prévoyait qu'après la mort de Si^ismond la couronne de Pologne pourraU
qui occupa bientôt la Livonie, Riga et une partie de la Prusse. Les flottes de Sigismond furent anéanties en 1618. De leur côté les flottes espagnoles n'arrivaient point, et les secours de l'Empire furrait plus coûteux qu'utiles , car ils trahirent plusieurs fois les Polonais. Stanislas Konieçpolski arrêta enfin les progrès des Suédois , qui signèrent^ en 1 629,
êlre offerte au tzar de Moskovie , son fils , et les deux contrées auraient pu, à Texemple de la Lithuanie, se fondre en un seul gouvernement. Zolkiewskî, revenu à Warsoviepar un triomphe inouï jusqu'alors , amena dans la salle de la diète l'ex-tzar et son frère. Cette victoire est une des plus belles pages de Fhisloire polonaise , car elle ne déshonorait point le peuple moskovite, mais plutôt le despotisme représenté par une des factions anti-nationales qui éleva Schoutsky sur le trône des tzars. Nous nous sommes étendu sur cet épisode, car plusieurs auteurs étrangers , et surtout français , viennent de commettre des fautes graves en confondant les Polonais de Mniszech et les Polonais de Zolkiewski. La légèreté de ces écrivains leur a fait commettre des erreurs capitales : par exemple, l'auteur d'une nouvelle Sistoire de SoBieski, soutient que Marie n'était point une fille de Mniszech, mais fille de Wisnio^iecki; un autre, dans une pièce dramatique, donne à Mniszech le nom de Sandomir, tandis qu'il était palatin de Sandomir. Palatinat signifie un département; palatin , titre d'un magistrat : ne serait-il pas plaisant de donner le nom de Seine à l'individu qui serait préfet du département de la Seine ? (Nous nous faisons un plaisir de citer ici un ouvrage remarquable, que publiait le professeur Ciampi. Cet ouvrage est intitulé : Ksume Crîtlco con documentl inedîd deila storia diDemetrio di Iwan TVasiliewitsch ; per Sehastiano Ciampt. R, corrispondente atûvo di scienze e leitere in Italia , del regno dl Pvlonia. Fîrenze. Tipog. de Giuseppe Gallelti , 1827 , in-8°, page 79. )
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une paix, par laquelle la LivQnie et Une partie de la Prusse leur furent cédées.
Tels sont les mallieurs du règne de Sigismond, Quoique signalé par des victoires éclatantes, cç règne fut d'autani plus funeste à la Pologne, qu'il dura quarante^cioq ans,
Wladislas rv Wasa (i63a-i648), son fils, fut élu sans opposition roi de Pologne, à la mort de son père, en j63a* Sa valeur releva pour un moment l'état de délabrement dans lequçl Sigismond l'avait laissée. Il forcer ^^ i633, les Moskovites à la paix qu'ils voulurent troubler, et leur imposa le traité de Yiazma, en i634. Une année plus tard, les Suédois lui remirent la Prusse, par la paix de Stumsdorf. Il voulut également (consolider la tranquillité iniédieure; mais les dissensions religieuses, vallumées^ par l'intolérance des jésuites, n'étaienl ^s &fiiles: à apaisa. .
Les. Kosaks , à l'instigation de la maison d'Autridie, inquiétaient depuis quelque temps la Turquie.. U fallait dompter leur insubordination; mais de leur coté , ib avaient au 9$i à se plaindre des in«justices des starostes et des vexation^ que la noblesse exerçait dans leur pays à l'aide des Juifs. On les convertissait de forcé au rite romain ; c^ les réduisait arbitrairement à l'esclavage et à la corvée. Aussi réclamaient-ils souvent leurs anciens privilèges , et appuyèrentpils par la révolte leurs droits outragés.
7^ TABLEAU DE LA POLOGlfC.
Pour se garder de leur rëbellion , Wladislas fit élever la forteresse de Kudak. Aussitôt les Kosaks prirent les armes ; mais battus par les troupes du roi y en i638, ils furent cruellement punis. On les priva de leur hetman ; plusieurs milliers d'entre eux furent enrôlés dans les armées, et le reste réduit formellement à l'esclavage. Leur chef, Pawluk, fut mis à mort , malgré la grâce qu'il avait obtenue. Dès-lors la paix devint impossible avec un peuple attaché à ses libertés autant qu'à son rite religieux , et Tœuvre patriotique de Batory fut ainsi détruite à jamais.
L'enrôlement des Kosaks eut cet effet, qu'en augmentant les troupes royales il fit craindre à la noblesse que le roi ne voulut également attaquer ses privilèges. Aussitôt des réclamations énergiques s'élevèrent de"tous côtés. La diète de 1646 obligea Wladislas à dissoudre ses armées, réduisit pour toujours les gardes royales a i ,200 hommes , et re-* fusa de ratifier les alliances conclues par le roi. Tous les projets de réforme médités par Wladislas furent ainsi détruits. En vain s'appuya-t-il de l'influence de deux hommes puissans, Jérôme Radzieïowski et George Ossolinski : la défiance faisait échouer tous ses desseins. Le même sort frappa son institution de l'ordre de la Conception de la Vierge Marie. La loi de i638 prohiba jusqu'aux plus insignifiantes distinctions , et les titres contraires à l'égalité parmi la noblesse. Quelques cvêques seulement et plusieurs
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fiiinUleSy issues des anciens ducs de Lithuanie et des Bussies, eurent la liberté de porter le titre de prince, et la famille Ossolinski, celui de comte ^ mais à con* dition que ce titre n'emporterait aucune autre pré* rogative. Aussi ne s'en seryaient-elles presque ja* mais, car à cette époque le simple titre de noble polonais, honoré dans TEurope entière, était sollicité par des potentats étrangers qui y attachaient d'autant plus de valeur, que depuis les lois de 1678 et 1601 , on exigeait le consentement de la diète pour accorder des lettres de noblesse et de naturalisation.
Vers la fin du règne de Wladislas, Czaplinski, homme d'affaires de la &mille Konieçpolski , s'emr para par une violence inouïe des biens et de la femme de Chmielniçki , gentilhomme polonais, dont il fit fustiger le fils. Chmielniçki demanda justice ; mais ne pouvant point l'obtenir, il se réfugia chez les Tatars et les Kosaks , les souleva contre la Po*^ logne , investit à leur tête la forteresse de Kudak , et, ai sa qualité de chef, réclama les droits que leur avait octroyés Wladislas: Ce prince venait alors de mourir. Jérémie Wisniowieçki , cruel ennemi des Kosaks , les battit dans l'interrègne ; mais vengéant bientôt leur défaite , Us attaquèrent les Polonais à Pilawce , les dispersèrent sans combat , et s'avancèrent jusque sur Léopôl et Zamosc. Retirés dans un camp retranché , les Kosaks attendirent i'is*
sue de Tâection. Ce fut Jean-Kasimir-Wasa (i648* 167a )| frère puînë de Wladislas , qui obtint la oduronne, ce dernier étant mort sans postérité. Kasimir s'empressa d'envoyer le bâton d'hetman à GhmieU niçki j qui l'accepta ; mais ses prétentions sur tout oe qui regardait les jésuites, la désunion et les libertés des Kosaks , étaient si exagérées , que la ré* publique résolut de les soumettre par la guerre. Elle fut sanglante, comme le sont ordinairement toutes les guerres intestines : des villages et des villes dis* paraissaient par l'incendie ; des populations entières étaient passées au fil de l'épée , et il n'y eut aucune sorte de cruauté qui ne fut épuisée par les deux peuples ennemis. Chmielniçki perdait beaucoup de monde , mais ses rangs se complétaient bientôt par les paysans dess palatinats russiens, et même par la petite noblesse de Pologne et de Lithuanie. Il assiégea le roi 9 en 16499 dans le camp de Zborow. Cette défaite obligea Kasimir à consentir que le fleuve du Horyn devint pour les Kosaks une frontière qui ne serait jamais dépassée par les jésuites, ni par les Jui£s ; que leurs co*religionnaires ( les Grecs) eussent plusieurs sièges dans le sénat du royaume, et qu'il leur fût permis de tenir 4O9OOO hommes sous les armes. Mais bientôt après , le roi ayant remporté , en 1 65 1 , la victoire de Bersteczko , Chmielniçki dut se contenter de l'affranchissement de la corvée pour les Kosaks, et la noblesse recouvra ses an-
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ciennes possessions de l'Ukraine. Cependant les trou* pes kosaques consentaient difficilement à reprendre la culture des terres et à rentrer sous l'obéissance des seigneurs. Ghmielniçki chercha à les disperser sur l'autre rive du Borysdiène. Âkhtyr et Kiiarkov, ëlevës dans ces déserts, doivent leur établissement à ces événemens. Une année après , profitant d'un moment propice , le chef audacieux des Rosaks sur^ prit les armées polonaises à Batow, massacra la fleur de la noblesse, et, appuyé par les Tatars, attaqua le roi à Zwanieç , où il le força de ratifier le traité de 1 649* Mais toutes ces stipulations furent vaines. Les Kosaks , malgré la clause du traité , ne voulurent point réduire leurs troupes à 40,000 hommes. De leur côté, les évéques catholiques menaçaient d'à* bandonner le sénat si les religionnaires grecs y étaient admis , et Ghmielniçki , dont le projet secret était de se rendre souverain indépendant , ne pouvant i^ussir dans ce dessein, prêta hommage au tzar de Moskou^en i654* Dès lors la république eut affaire à un nouvel ennemi , et pour son malheur la Suède lui déclara en même temps la guerre (i)*
Kasimir, à l'exemple de ses deux prédécesseurs, ne se désistait point du litre de roi de Suède. Pro-
(i) V, chapitre XVIII du premier vol. de cet ouvrage, à la pag. 464.
fitaot des embarras où se trouvait la république y et excité en outre par les conseils d'un factieux y de iladziciowski , qui, outragé par le roi, se sauva à Stockholm, Charles-Gustave, roi de Suède, entra par la Prusse, en i655, dans la Grande-Pologne, que les intrigues du traître lui livrèrent sans coup férir. Bientôt Warsovie et la Petite-Pologne furent envahies par les Suédois. Une partie de la lithuaaîe, séduite par la trahison de Janus Radziwill, se readît également à Charles-Gustave, qui garantit Tindépendance de la république et les privilèges de la noblesse. Le reste de cette dernière province fut occupé en même temps par les Moskovites, qui, après avoir pris Smolensk et Wilna, s'avancèrent jusque sur Léopol. Jean-Kasimir , abandonné de tous ses sujets, alla chercher son salut en Silésie. La seule noblesse des palatinats prussiens et la forteresse de Czenstochowa lui restèrent fidèles. Un moine , Augustin Kordeçki, prieur du couvent, prit le commandement de cette dernière, et résista à toutes les attaques des Suédois. Cet événement releva le courage de la noblesse. Stanislas Lançkoronski , la famille Potoçki et d'autres, proclamèrent, en i655, la fameuse oonfédéralion de Tyszowçe. Tous ceux qui s'y réunirent jurèrent de mourir pour la religion , la liberté et la patrie. Kasimir, amené par la Hongrie à Léopol, signa l'acte de la confédération. Bientôt George Lubomirski et Élienne Czarniecki
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réunirent assez de troupes pour eombattre l'ennemi et le poursuivre sur tous les points. Désespérant de pouvoir se maintenir en Pologne , Charles-Gustave conclut des alliances , à la suite desquelles il céda ia Grande-Pologne à Télecteur de Brandebourg, la Petite-Pologne à George Rakoczy, palatin de Transylvanie, et offrit la Lithuanie au cupide Janus Radziwill. Les Suédois, réunis aux. troupes de l'électeur^ remportent, après trois jours d'un combat sanglant , la victoire de Praga , et investissent encore une fois Warsovie. Heureusement le palatin de Transylvanie fut repoussé avec perte de Krakovie , et même rançonné. La république chercha alors à entrer de son côté en alliance avec les ennemis de ia Suède. L'Empereur lui offrit du secours sous condition qu'on assurerait à sa maison la couronne de Pologne après la mort de Kasimir, et exigea ensuite des frais de guerre si énormes, qu'il fallut lui reinoltre en gage les salines de Wiéliczka. Une suspension d'armes fut négociée avec Moskou. L'électeur de Brandebourg signa aussi , en 1657, ^^ P^^^ ^^ Wehiau , qui le rendit indépendant de la Pologne. Mais l'alliance la plus avantageuse pour la république fut celle du Danemark. Charles-Gustave fut alors forcé de retirer ses troupes de Pologne pour combattre les Danois. Czarniecki le poursuivit jusque dans l'île d'Alseo, en Danemark, et signala partout de hauts talens militaires et une valeur sans égale.
JEnfia le traité d'Oliwa termina cette malheureuse guerre eu 1660. Les Suédois abandonnèrent la Pologne. Jean*Kasimir résigna à son tour ses droits à la couronne de Suède, et la république perdit la Livonie y dont elle n'a gardé qu'un palatinat.
Sur ces entrefaites, la guerre recommençait avec Moskou. Chmielniçki venait de naM>urir. Une partie des Kosaks, sous la conduite de Jean Wyhowski, rea-* tra dans l'alliance de la Pologne. Par le pacte de Ha* disiacZ) conclu en i658 , il fut convenu qu'à coté des deux nations catholiques , la polonaise et la Uthua" nienne, une troisième y russienne et grecque, ferait partie de la république , et jouirait des mêmes liberté que les deux premières. Wyhowski, nommé palatin de Kiiovie , s'occupa de créer une noblesse parmi les Kosaks , pour organiser le pays à l'instar du reste de la république. Mais le prindipe d'égalité ayaj!it jusqu'alors prévalu parmi les Kosaks , nécessairement le traité devait leur déplaire. lïéanmoins , Moskou se sentit offensée par ces démarches : il fallut la combattre dans le nord et dans le midi. BeuteusemeUt l'armée polonaise, aguerrie à cette époque par les <3ombats livrés aux Suédois , et débarrassée de ceux-ci, ne pouvait manquer d'être victorieuse. Gzamieçki , sur le déclin de ses jours, et Jean-Kasimir lui-même, remportèrent plusieurs grandes victoires au-delà du Borysthèue; mais les troubles intéri^rs empêchèrent d'en profiter.
Bientôt cette même armée refusa de poursuivre renuemi^en 1663^ et rentra dans le pays pour demao* der sa solde arriérée. Deoxévèquea, Floriân Gzarto*riski et George Bîallozor, se signalèrent honorable*ment en offrant For et l'argent des ortiemens d'é* glise pour satisfaire les rebelles. D'un autre côté ^ les diètes nationales ne ressemblaient plus qu'à des as* semblées de Êictieuz^ depuis que Sycinski, nonœ d'Upita, eut rompu celle de i SSa par le fameux veio qui^ sans devenir une loi formelle , entra dès lors abusi*vement dans les -attributions- de chaque nonce de là noblesse. Il s'introduisit malgré les clameurs et les imprécations de toute la diète , parce que les as«semblées représentatives n'avaient point une police bien réglée. Il paraît d'ailleurs, et la loi de 1609, qui garantissait aux nonces la libre défense des fran*ckises nationales, le prouve , qu'on tâchait dès»lors d'étouffer la voix des citoyens; on se persuada donc Ëtcilement qu'en donnant plus d'autorité à un seul nonce ^ la liberté serait plus entière, et la dignité de l'assemblée plus respectée. Ce qui ai^nenta surtout Tanarchie, ce fut le malheureux usage observé par les Polonais, de délibérer le sabre au côté, mage qui prévalut malgré les lois de 1496 ^^ 1^079 parce qu'il était naturel qu'uu peuple tout militaire fôt attaché à ses attributs guerriers. La reine, Marie- Louise de Gonsague, aimée jadis par le malheureux Cinq<-Mars, et depuis épouse de Wladislas-Wasa, roi
de Pologne 9 el de son frère Jean^Kasimir, profita souvent de la funeste innovation du veto pour parvenir au but de ses intrigues. Elle se proposait d'élever au trône de Pologne le prince G)ndë-d'£nghien , qu'elle voulait faire reconnaître héritier de la couronne du vivant de sou époux. En effet^ ce projet fut présenté à la diète de i65 1 de la part du roi. André-Maximilien Fredro, dans le sénat, et Powalski, dans la chambre des nonces , s'opposèrent les premiers à cette violation des lois du pays. A leur suite, le grandtmaréchal Georges Lubomirdd , le même qui rendit au roi et à la patrie des services si éminens dans la guerre suédoise , se déclara avec fermeté contre la proposition de la couronne ^ et s'attira par ce procédé la haine de la reine. Elle s'unit à 1 evêque Nicolas Prazmowski, chancelier de la couronne , et , avec l'assistance de cet intrigant , elle parvint à calomnier le grand-maréchal , disant , qu'il prétendait au rôle deCromwell, et avait l'ambition de se faire protecteur de la Pologne. I^a diète de 1664 condamna Lubomirski, par contumace, à la destitution et à la mort. Jean Sobieski hérita de ses dignités que Jean-*Clémeut Braniçki eut la noblesse de refuser. Lubomirski, qui s'était dabord sauvé en Silésie, rentra dans le pays dès qu'il apprit que les babitans de la Grande-Pologne s'étaient déclarés en sa faveur. Le roi se mit en marche contre lui , et quoique son armée fût deux fois aussi
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nombreuse que celle de son adversaire, il fiit battu dans la bataille de Montwy , en 1 666. Lubomirski consentit néanmoins à demander sa grâce au roi , qui la lui accorda ; mais la prudence lui conseilla de se retirer en Silésie^ où il termina ses jours, après avoir été rétabli dans son honneur et dans ses biens. La mne mourut aussi bientôt après, de dépit de n'avoir pu réussir dans ses projets.
Tels étaient les embarras où les dissensions intérieures plongeaient la Pologne , poidant qu'une guerre extérieure , celle de Moskou , ne cessait de la déchirer. Aussi , malgré les victoires remportées, il fallut souscrire, en 1667 ,au traité d'Andruszow, à la suite duquel Smolensk, Sévérie, Czemiéchow et rUkraine transborystane , furent cédées aux Moskovites jusqu'aux futures transactions. Kiiow , qui lui fut laissée par le même traité pour deux ans, ne rentra pas non plus sous la domination polonaise.
A la même époque, le reste des Kosaks fidèles à la Pologne, indignés de ce que le pacte de Hadziacz n'était point observé rigoureusement , voyant que leurs frères , nouvellement sujets des Moskovites, ne jouissaient point d'un meilleur sort, résolurent de se livrer à la Turquie. Doroszenko était alors leur chef. C'était encore* un effet de cette intolérance que les jésuites avaient enracinée en Pologne. Par leur influence , les ariens ou sociniens , la secte la II. 6
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plus industrieuse et la plus éclairée du pays, en fur^it bannis en i658. Après avoir long-temps évité les guerres religieuses, ce pays y fut plongé enfin comme l'Empire et TEspagne , et, comme ces deux États 9 il vit ses forces épuisées, ses provinces démembrées, et sa puissance abaissée à jamais.
Abattu par tous ces malheurs, et affligé de la mort de son épouse , Jean-Kasimîr résolut d'abdiquer la couronne. Il le fit malgré les prières et les efforts de la diète de 1 669. Ses adieux touchèrent douloureusement tous les assistans. Le souvenir des maux éprouvés , et la douloureuse idée de se séparer du dernier des Jagellons , furent sentis par itout le peuple; car le Polonais demeura toujours fidèle à ses rois , malgré les révolutions qu'excitèrent sou<^ vent de puissans factieux. Quand , pour la dernière fois , les chambres s'approchèrent du trône pour baiser la main royale, il n'y eut personne «|ui ne fondît en larmes.
Kasimir avait plusieurs fois changé d'état. D'abord général /dt brave , il se fit ensuite jésuite et cardinal. Après être descendu du trône, il redevint prêtre, et mourut en France, abbé de Saiut-Germain<Kles«Prés.
Une diète d'élection fut convoquée. Prazmowski, alors primat du royaume, et le grand-général de la couronne , Jean Sobieski , appuyaient le prince G>Qdé - d'£nghien ; mais la nation était si irritée
par les intrigues que la feue reine avait employ^^ en (aveur de ce prince , que^ sans vouloir l'admettre même parmi les candidats , on proclama roi Michel WiSHiowiEÇKi (1669-1673^ , fils de Jërémie Wisniowie^i ^ la terreur des Kosaks. Michel était pauvre; sa famille avait été totalement ruinée dans les dernières guerres. Il dut surtout son élévation à sa parenté avec les Jagellons , dont il tirait son origine par un de ses ancêtres, Korybut; car, malgi'ë le droit de libre élection , tel était rattachement des Polonais au principe d'hérédité , qu'ils ne s'en écartèrent qu'après avoir complètement épuisé la race de leurs rois.
Midiel accepta la couronne les larmes aux yeux. Il i^neasentait les difficultés de son règne y s'apercevant de bonne heure de l'opposition que la faction française lui préparait. Il fellut, en effet, que la noblesse se ronfédérât à Golomb , pour appuyer son roi contre les mauvaises intentions des factieux. Dans cet intervalle , les Turcs , attirés par Doroszenko, envahissaient la Pologne. Us prirent la fortereme de Ramiéniéo en 1671 , et occupèrent la Podolie et l'Ukraine. Incapable de leur résister, Michel subit à Buczac un traité ignominieux par lequel il s'engageait à payer un tribut au Grand-Seigneur. Heureusement que celui dont les intrigues avaient peut-être concouru à amener ce funeste résultat allait débuter par un talent militaire peu com-
niuu dans rhistoire. Sobieski rompit un traité qui avilissait sa patrie^ et s'illustra par une éclatante victoire à l'instant même où Michel , désespéré de ses malheurs y terminait ses jours en 1673. ha. glorieuse bataille de Chocim conduisit au trône Jean Sobieski ( 1 674* ^ 696). Son élévation fut peu contestée. Des fêtes du couronnement , il courut sur le champ de bataille , et quoiqu'il fût menacé des plus grands dangers dans le camp de Zurawno, en 1 676, les Turcs , par respect pour son nom , consentirent à signer une paix qui ne leur garantit que Kamié^ niée et une partie de l'Ukraine.
Jean III était marié à une Française^ Marie-Kasimire de La Grange-d'Arquien, femme d'un caractère impérieux 9 et qui dominait son mari. Offensée de ce que Louis XIY ne respectait pas assez son diadènae dans la personne de son père , le marquis de Béthune, elle résolut de le contrarier dans ses projets. Voyant que le roi de France cherchait à abaisser l'Autriche, Marie engagea son époux à former une alliance avec cette dernière. Jean fut donc appelé, en i683, au secours de Vienne , assiégée par les Turcs , qui avaient déjà pénétré au cœur de l'Empire. La victoire qu'il remporta sous les murs de cette capitale, et plusieurs autres, qui illustrèrent cette guerre célèbre, non-seulement sauvèrent la chrétienté , mais encore rendirent à la maison d'Autriche la Hongrie, dont les Turcs possédaient la plus grande partie. La
Pologne. Seule ne profita point des conquêtes de son roi. Au contraire , pour pouvoir continuer la guerre, Sobieski^en 1686, conclut avec Moskou un traité par lequel il confirma définitivement la cession des provinces que la paix d'Andruszow ne lui avait cédées que momentanément. Ainsi, trompé par la promesse de la Moldavie pour ses descendans, il oubliait les intérêts de sa patrie pour complaire à rin<» grate Autriclie.
Des divisions intestines vinrent compliquer la situation des affaires. L'orgueil de quelques familles puissantes en Liihuanie suggéra à Sobieski la malheureuse idée de leur opposer d'autres familles qu'il rendit formidables par son appui. Les Sapiéha furent ainsi relevés par lui pour abaisser les Paç : à son tour , la maison Brzostowski chercha à réduire la puissance des Sapiéha. La reine encourageait les factions l'une contre l'autre, et ses intrigues poussèrent enfin les choses au point qu'il fut question un instant de déposer Sobieski. Il eut ainsi à souffrir des mêmes embarras qu'il avait jadis suscités au malheureux Michel. Ce n'est pas tout. Cette femme turbulente faisait naître, par ses caprices, des dissensions domestiques jusque dans sa propre famille : sa haine contre le prince Jacques, son fils aîné, était telle, qu'elle empêcha son élévation à la couronne. Jean III, le cœur navré de tout ce qu'il voyait autour de lui , mourut de regret en 1 696.
L'électeur de Saxe, alors vainqueur des Turcs à Oitach y el le prince de Bourbou-Conti , furent les princijpaux candidats à la couronne. Lelecteur de Saxe^ Auguste II ( 1697-1733 ), arriva le premier; et Coati y faiblement appujé-par la France, retourna dans son pays , sans débarquer même à Dantzig^ oii il venait d'aborder. Néanmoins ^ son parti fut assez fort pour exciter uile guerre iule* Heure , qui ne fut apaisée qu'en 1 700 par la «confédération formée à Olkienniki.
Auguste dut à ses liaisons intimes avec ta maisoii d'Autriche la restitution des salines de Wiélicdia , qui rentrèrent dans les domaines de la république. Le traité général de Carlowitz rendit en outre à la Pologne, en 1699, la forteresse de Kamiéniëc que toutes les victoires de Sobie^i n'avaient pu lui reconquérir. Encouragé par ses succès, Auguste résolut d'arracher la Livonie à la Suède : il comptait sur la jeunesse et Tinexpérience de Charles XII, qui venait de prendre les rênes de l'État. A cet effet ^ une alliance fut conclue entre Mo^ou, le Danem&rk et la Pologne. Mais Charles , après avoir battu aTec une rapidité inoulë les Danois et les Moskovites , attaqua les Saxons sur la Dzwina, en 1701, et envahit en même temps la Lithuanie et la Pologne. Lapospolûé n'était pas prête pour le recevoir, car Auguste avait entrepris cette guerre à la tête de ses Saxons seuls , sans demander le consentement de la
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diète. Aussi Charles XII s'airança-t4t, sans rencontrer de réàstance, stir Warsovie, investît cette capitale, battit Auguste à KKssow, et prit la ville de Krakovie. Deii:^ oonfëdëratîons se formèrent: Tune à Sandomir pour défendre Auguste » Fautre dans la Grande>Poiogae, qui, dirigée par le primat Radziéîowski , se déclara, en 1704, contre lui. Charles XII, qui avait déjà trouvé de Tappui chez les Sapiéha, en Lithuanie, convoqua une nouvelle élection, et fit nommer roi le palatin de Poznanie, Stakislas LssscrrifaKt ( 1704)* Auguste, poursuivi jusqu'en Saxe, fot réduit, par le traité d'Altransladt, en 1706, à abdiquer la couronne de Pologne, et à reconnaître son rival. Charles partit de Saxe pour combattre les Moskoviles , qui s'étaient approchés de Grodno. La défaite de Polta va renversa, en 1 709, tous ses projets.
Auguste II ( i 709 ) remonta sur le trône de Pologne , qu'avait abandonné Stanislas pour se réfu-* gier en France. Cet événement consolida l'inti^^ mité du roi avec le tzar Pierre I**. Elle eut la plus funeste influence sur le sort de la Pologne , car dès lors les tzars prirent ce pays sous leur déplorable tutelle.
Les armées de Saxe et de Moskou prolongeant leur séjour en Pologne , la noblesse se confédéra h Tamogrod pour en obtenir Tévacuation. Pierre I*' voulut servir de médiateur entre le roi et la noblesse.
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Enfin, la diète muette j appelée ainsi parce qu'elle ne dura que quelques heures et se passa sans bruit y mit d'accord les partis, en 1717- Les troupes saxonnes quittèrent la Pologne, et les Moskovites les imitèrent en T720. Cette même année, et. en 17121, les traités définitifs furent conclus avec la Suède.
Un siècle de guerres sanglantes qui , quoique illustrées par plusieurs grandes victoires, n'avaient amené que les plus funestes résultats , épuisa enfin complètement la Pologne. Quand on songe que^ pendant soixante-dix ans ( 1648-17 17 ), déchirée par des guerres intérieures , et envahie en outre par les Suédois , les Moskovites, les Turcs, les Transylvaniens et les Brandebourgeois , c'est-à-dire presque par tous les peuples qui l'entouraient, elle se trouva plusieurs fois dans une situation telle , que ses rois avaient à peine quelques pouces de terre à leur disposition, il faut vraiment s'étonner des ressources immenses qu'elle renfermait dans son sein , puisque , malgré les factions intestines , elle parvint à éviter sa ruine totale à cette époque. Elle paraissait même hors de tout danger, des traités solennels lui garantissaient la paix avec tous ses voisins ; toutefois, elle ressemblait déjà à un malade dont l'amputation a assuré la vie, mais qui n'est plus destiné qu'à végéter et languir. L'Europe n'entendit plus parler de ce malheureux pays , que lorsque le myoment arriva où des voisins spoliateurs entrepri-
rent de s'en emparer comme d'une proie facile à saisir.
Un événement funeste signala Tannée l'j^^j sous le règne d'Auguste II. Les écoliers du collège des jésuites 9 à Thoru, se prirent de querelle avec les protestans de la ville : un combat sanglant s'ensuivit 9 à la suite duquel la diète, usant de ri" gueurs salutaires^ condamna à la mort un innocent, le bourgu^nestre de cette cité. L'Europe entière fut saisie d'horreur à la nouvelle d'une pareille injustice. Néanmoins l'œuvre de l'intolérance jésuitique fut complétée dans l'interrègne, en 1733, par l'exclusion formelle des protestans des emplois publics : ce qui* était déjà dans l'usage, prit depuis lors force de loi.
Auguste II mourut en 1733. La nation polonaise se rappela alors Stanislas Leszczynski : ses vertus dans l'infortune lui assurèrent tous les suffrages ; mab il venait de marier sa fille à Louis XV , et les cours devienne et de Pétersbourg ne voulaient point souffrir sur le troue de Pologne un allié de la France. Aussitôt les troupes moskovites entrèrent en Pologne. Le chancelier Michel Wisniowieçki , l'évêquede Posen, Hosius, et plusieurs autres seigneurs suscités par l'ennemi, proclamèrent roiAuGUSTElII( 1733-1 763), électeur de Saxe, fils d'Auguste IL Stanislas n'eut pas le temps de s'établir à Warsovie : il dut se sauver à Dantzig, où l'attendaient de faibles renforts que lui
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envoyait la France. La ville fat atai^ée. Stanislas s'échappa, à la faveur d'un dëguisement , au milieu des plus grands dangers, et soo parti resta sans aucun appui. Une guerre que la France continuait , en sa faveur, sur le Rhin , contre TEmpire, eut pour résultat la reconnaissance d'Auguste comme roi de Pologne^ et Stanislas , n*en gardant que le titre ^ ol> tint à vie la Lorraioe^ où il laissa la mémoire d'un bienfaiteur de Thumanitë et d'un roi philosophe.
Sous le règne d'Auguste III, la maison de Ketller s'éteignit en Kourlande. Selon le pacte que Sigismond<»Aaguste avait confirmé, la Kourlande devait rentrer sous la domination polonaise; mais les tzars commençaient déjà à traiter la Pologne comme une de leurs provinces ': c'était eux qui disposaient à leur gré de ce fief. D'abord Biron, Rourlandais, chambellan et favori de la tzarine Anne, ensuite Charles de Saxe, fils du roi de Pologne , et puis de nouveau Biron, quand cela plut à la tzarine, reçorent tour à tour l'investiture du Êiible Auguste. Du reste , le pays jouissait de la paix. Il apprenait seulement les guerres étrangères par les marcltes .et les contre* marches que les Moskovites y effectuèrent librement pendant la guerre de Sept-Ans, ainsi que par les violentes contributions et les enrôlemens forcés que lui fit subir le grand Frédéric de Prusse , qui faussa les monnaies polonaises pour s'enrichir aux dépens de la bonne foi. Toutefois, telle fut l'apathie
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€|ui 8'ëtait emparée à cette époque des Polonais, que, dans leur avilissement , ils s'estimaient heureux de conserver la paix après les calamités qu'ils avaient jadissouffertes. Us s'habituèrent à l'anarchie au point que le vélo y qui fut constitué en loi formelle par la diète de 1 7 1 7, quoiqu'il paralysât toutes les diètes suivantes ^ ne les inquiétait presque plus ; au conlinire, il passa en proverbe : qoe la Pologne n'existait que par l'anarchie. ( Polonia conjushne re^ gùur!)
Le moment vint enfin où cette république s'aperçut de sa situation. Beaucoup de Polonais suivirent Leszczyuski en France et en Lorraine, où plusieurs d'entre eux forent élevés aux frais de leur royal concitoyen. Tous ) à leur retour , rapportèrent des idées monarchiques dans leur patrie. Elles commencèrent dès lors à germer en Pologne : au moins s'apercevait-on que pour la garantir contre l'anarchie et la fortifier contre les ennemis du dehors, il fallait donner plus de force au gouvernement , plus d'autorité au pouvoir exécutif. L'esprit monarchique fit bientôt tant de progrès , qu'Auguste II put distribuer sans opposition son ordre de l'Aigle-Blanc, qu'il avait établi lors de ses infortunes dans la guerre contre Charles XII.
Deux grands citoyens, Zaluski, cvéque de Kiovie, et l'abbé Kcmarski , s'attachèrent à faire renaître les lumières qu'un siècle de loutc-|niissancc avait pcr-
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mis aux jésuites d étouffer complètemeot. Le premier se refusait jusqu'au manger pour avoir le moyen de rassemblera Warsovie une bibliothèque (1745- 1757)9 la plus grande qu'un particulier puisse jamais posséder, et qui bientôt égala les plus vastes bibliothèques de l'Europe : il en fit don à la république. Le second , Stanislas Konarski , de la congrégation des Piaristes, introduits en Pologne en 164^, et qui, depuis long-temps, malgré ses faibles moyens, cherchait à combattre la funeste influence des jésuites , entreprit, en 1740, de réformer l'éducation publique. Comme toute autorité était dans les mains de la noblesse, c'est sur elle qu'il résolut d'agir. Un collège {collegium nobiliurriy scholarum Pùirwri)i\f3L'i\ établit à Warsovie pour la noblesse , à ses propres frais, rendit bientôt d'immenses services à l'État. A force d'émulation, les jésuites eux-mêmes furent forcés d'adopter quelques réformes. Dans ses ouvrages , Konarski déclara la guerre à tous les préjugés religieux, civils ou politiques. L'anarchie, le funeste veto et tous les autres abus, eurent leur tour; et dès ce moment les Polonais purent entrevoir la régénération de leur malheureuse patrie.
Plusieurs grandes familles entreprirent en effet de réformer la république : mais elles n'étaient point d'accord sur les moyens. Les unes voulaient agir promptement et avec énergie ; d'autres conseillaient la prudence. Il y en avait qui prétendaient à de grands
changemens; d'autres enfin ne visaient qu'à détruire quelques abus. Les princes Czartoryski, et entre autres Michel le chancelier j et Auguste le palatin de Russie y ne voyaient de salut pour leur patrie que dans une constitution monarchique forte et vigoureuse. Ils devaient s'attendre aune résistance opiniâtre de la part des Radziwill et des Potoçki , qui gouvernaient le parti républicain. Malheureusement l'envie de réussir, et peut-être l'ambition personnelle^ conseilla aux Czartoryski de chercher de l'appui pour leurs projets auprès du cabinet moskovite : il n'en fallut pas davantage pour rendre funeste la plus utile entreprise.
La mort d'Auguste III ramena sur la scène les deux partis opposés. Les Czartoryski se présentèrent sous l'escorte des troupes moskovites^ qui n'attendaient que le premier signal pour pénétrer en Pologne et jusque dans les murs de Warsovie. Le grand-général , Jean-Clément Braniçki , et le palatin de Wilna, Charles-Stanislas Radziwill , s'opposèrent à eux les armes à la main ; mais tous leurs efforts pour repousser l'influence étrangère devaient tomber devant la force et la violence. Sous de tels auspices et sous l'influence des troupes moskovites^ s'ouvrit la diète de convocation. Son maréchal , Âdam-Nalencz Malachowski ^ assisté du courageux nonce de Biala^ André Mokronoski, après avoir dressé un manifeste solennel contre la violation de
toutes les lois, prc»claina que la diète était dissoute par son autorité. Mais le malheureux veto , toujours funeste à la république , ne put même lui être utile quand on voulut en user pour son salut. La faction mo^ovite, nulle^ient découragée par oette opposition , quelque imposante qu'elle fut , nomma ar« bitrairement à la présidence le prince Adam-Ka- ^mir Czartoryskiy staroste général de Podolie, et n'interrompit point les travaux de la diète. Ses adversaires furent obliges de s'éloigner de ta capitale ^ et quelques-uns même , comme Branîçki , Badziwill et autres, quittèrent le pays, ne pouvant plus lutter contre la force. C'est alors que fut reconnu à l'électeur de Brandebourg le titre de roi de Prusse^ et celui d'empereur de toutes lea Russies aux tzars de Moskou , qui s'arrogeaient ainsi indirecteme&l le droit aux Russies polonaises.
La diète d'élection fut ouverte le 37 août 1764* Il y avait quelques vœux pour la famille de Saxe; mais lasse, en général, des souverains étrangers, la nation désirait vivement que le trône fut donné à un Polonais, à un Piast, car c'est ainsi qu'on appelait y en Pologne , les rois issus du sang polonais» Mais le destin voulut que le citoyen auqud édbut cet hotn* mage devînt un docile instrument à l'aide duquel les puissances voisines de la république sapèrent ses fondemens pour la renverser ensuite.
SxAinsLAs-AuausTE IV Poitiatowski ( 1764-
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I795)ygrancl-panelier de lilhuanie , fils du célèbre
cooipagnon de Charles XII et de Stanislas Leszczyns»
ki y et q>oux de la princesse Constance Czartoryska^
prc^égë par les cours de Pétersbourg et de Berlin ^
en sa qualité d'ancien amant de Catherine, agi^éable,
par tontes ces qualités ^ aux factieux et aux cours
étrangères y fut élu roi de Pologne à l'unanimité ^
dans la journée du 7 septembre 1 764. Après avoir
reçu les hommages des autorités du pays et ceux
des ministres étrangers résidant ii Warsovie, le
nouveau roi prêta serment sur les paeia commenta.
Les premiers jours du règne de Stanislas-^Auguste
ei£Bu:èrent presque la honte de son élévation. La diète
du couronnement gratifia la Pologne de plusieurs
lois importantes. On réduisit l'autorité du liberum
veto : en l'excluant des matières économiques et de
celles de la justice, on ne la conserva que pour les
questions politiques. Le pouvoir des grands-géné-
raus; et des grandfr*maréchaux fiit également res~
treint. C'était un acheminement vers l'agrandisse-
ment des prérogatives de la couronne. Le mémo
esprit dirigea la diète quand elle honora les membres
de la famille royale du titre de princes. Stanislas
institua bientôt après l'ordre de Saint-Stanislas , et
rendit sa cour très-brillante. Il conçut même l'idée
d'épouser une archiduchesse d'Autriche, mais Ca-
theripe sut traverser ce projet. Stanislas établit , en
1765, conformément Siuxpacta commenta ^ une école
militaire ou corps de cadets à Warsovie^ dont le prince Adam-Kasimir Czartoryski obtint la direction , et qui fut d'une grande utilité pour la république. Enfin la Pologne lui dut l'établissement d'une fonderie de canons et d'un hôtel des monnaies. On établit à la même époque un tarif des droits auxquels furent soumises les marchandises importées , et pour la première fois on entendit le mot de contrebande j jusqu'alors inconnu en Pologne. Stanislas embeU lissait la capitale j présidait lui-même à la renaissance des lettres, et sut, en un mot, inspirer une telle confiance , que Braniçki et plusieurs autres de ses adversaires rentrèrent dans leur patrie pour jouir de sa régénération.
Mais ce n'était point dans ces vues que la Russie avait appuyé les intrigues des Czartoryski et fait monter Stanislas* Auguste sur le trône de Pologne. Repnine, ministre de la cour de Saint-Pétersbourg, était là pour arrêter tout mouvement national capable de réveiller l'espoir des patriotes. Contrarier toute amélioration, fomenter les troubles, diviser les Polonais pour les affaiblir et les opprimer, tels étaient depuis long-temps la pensée et le but des cabinets de Berlin et de Saint-Pétersbourg. Des dissensions relatives aux protestans en furent la suite; et ce premier germe de discorde fut le priemier pas vers l'accomplissement de. leurs odieux desseins.
Déjà, lors de la diète d'élection, les protestans, suscités par les cours étrangères , avaient présenté au roi un mémoire en faveur de leurs droits , injustement méconnus depuis l'inQuence toute-puissante des jésuites. Il s'agissait de leur rendre la capacité d'aspirer à tous les emplois , et d'accorder aux «irchi'^ mandrites ou évêques du rite grec une place dans le sénat polonais. Cette réclamation ne renfermait rien que de très-juste; mais dictée par les cours étrangères , elle devait être odieuse à une nation qui ne cherchait alors qu'à combattre leur influence. Ce dernier but était, à cette époque, celui de tous les partis, et même desCzartorj'ski , qui désiraîent,'aus^ vivement que les patriotes, se délivrer-dësormàis de la prépondérance de Saint-Pétersbourg. C'est dans cette vue qu'ils travaillèrent à faire rappeler le présomptueux Repnine, qui poussait souvent Tiusolence jusqu'à humilier Stanislas par une suprématie aSecr tée; mais leurs efforts à cet égard n'eurent auciin succès.
Dans la diète ordinaire de 1766, présidée par le maréchal Célestin Czapliç , qui fut ouverte le 6 octobre, le roi se proposait de faire abolir complètement le fatal Vberum veto ; il voulait augmenter les impôts et l'armée régulière pour relev€r. la puisr sance nationale; mais Repnine, rappelant l'attention de l'assemblée sur l'affaire des protestons, n'hésita point à déclarer à la république que jamais
sa matlresse ne coosealirait à sancliomier les nouveaux projets* La diète y déjà confédérée ( 1 ) par U$ Czartoryskif fut dissoute , et avec elle s'évanouirent tous les projets d'une réforme salutaire : le veto et l'autorité des grauds-*généraux furent aussitôt re* constitués. Cela ne suffisait point à Repnine e| au cabinet de Berlin. Par leur impulsion, plusieurs oon* fédérations fur^kt formées ; les unes pour rétablir les protestans dans leurs droits, les autres pour satis&ire d'anciennes ainimosités contre le roi et les Czartoryski. Stanislas Brzostowski se naît à la tête de ces demièires. Toutes furrat apqpuyées par Repnine, quoiqu'elles se fussent aronées contre les protégés de la Russie.
(i) Il est utile d'expliquer ici quelques particularités sur les confédérations, inconnues dans le reste d*£urope. Nous en avons déjà indiqué Torigine. Ellea ne s'appehiient ain^ que lorsque la plu» srande partie de la oation. y accédaîl^» e|^ qu'elles avaieDl un but légal, c'est-à-dire le salut de la république; méconnues par le roi et la nation , elles portaient le nom de révolte (rokosz). A l'époque dont nous nous occupons, quand le veto empêchait que les diètes fussent actives , od imagina de remplacer ces dernières par lea confédérations , car elles pouvaient «Jécider toutes les questions à la majorité des voix. Elles tenaient ce droit exceptionnel de cette circonstance, qu'étant ordinairement convoquées en des ca& urgens, elles devaient néeessaîremeot adopter cette meaure pour ne pas être à tout moment ar^ rétées dans leur marche. An mo^eo des con£é.dératiQ09,,on faisait ainsi décider, à la majorité des voix, ce qu'on n'aurait pu obtenir à funanimité. Ainsi , par un contraste bizarre, fanarchîe servait de cootre-poidu à la ficence.*
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De tout temps le cabinet de Saint «- Péterfibourg chercha à s'attacher ou à corrompre les citoyens les plus populaires ^ pour se couvrir de leurs noms et ne se perdre que le plus tard posaMe daAs 1 opiaion publique. Noij^s vivons plusieurs exemples de aoa adresse infernale à cet égards A l'époque qui nous occupe 9 Repnine réussit à enrôler dans son parti le brave Charles Radziwill , qui , trompé par les insinuations de Brzostowski, rentra dans le pays pour saisir l'occasion de se venger de ses adversaires. Le référendaire de la couronne ^ Gâ^riçl Podoski^ nom en tout tempa odieux à la Pok^nq ^ seconda merveilleusement les vues de Repuioe. A l'arrivée de Radziwill 9 toutes les confédérations partielles s'unirent à Badom , sous le bâton de ce prince e| de Stanislas Brzostowski , en confédération générale^ laquelle accepta néçess^ement la garanti^ de la Russie; le roi lui-même dut y accéder quand l^ troupes russes^ sous le» ordres de Soltykp0^, Nummers et KretschetnikoCTy envahirent le territoire 4e, la république. C'est de ce moment: qn^eoiom^oçe 1^ carrière servile de Poniatowski : son caractère chancelant prévalut sur ses bonnes volontés.
La diète ^ con£édérée par ces moyens , s'ouvrit à Warsovie^ dans la journée du 5 octc^hre 1767 ) mais à une époque de régénération , elle ne pouvait Q)aii-> quer d'offrir une opposition courageuse. Gaétati Soltyk, évéque de Eurakovie; le savant J. A. Zaluski»
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ëvéqoe de Riiowy le palatin de Krakovie Venceslas- Rzewuski, et son filsiSévérin, sUYOste. de Dolin^ se signalèi^nt , entre autres, par ane héroïque ré* sistanee. Ils lômfajèt^ent victimes de leur admirable patriotisme : arréfës daAs la nuit du i3 au i4 oc* tobre^ dans leurs maisons , ils furent transportés , sous l'escorte de Kosaks , au fond de la Moskovie. Cette violence inouïe fit horreur à toute l'Europe , mais ne trouva point des réclamans. Par ce seul acte, Repninti montra à la nation polonaise le sort qu'elle devait attendre de la protection que lui accordait la tzarine. L'illustre Andrë Zamoyski, grandchancelier, protestant contre une violence aussi atroce , déposa entre les mains de Stanislas-Auguste les sceaux dé la couronné. Repnine, débarrassé alors de toute opposition, fit nommer une commission, présidée par le primat Podoski , élevé à cette dignité pour sa docilité envers l'ambassadeur. Une constitution , connue sous le nom de his cardinales et matières d'État , fut rédigée et promulguée le ai février 1 768. Tous les abus, source d'une licence anarchique , qui n'avaient jusqu'alors que force d'usage, passèrent en lois formelles; et le liberum veto particulièrement fut remis en vigueur : tant il convenait aux ennemis de la Pologne de le conserver. Il est vrai qu'on rétablissait aussi les protestans dans leurs droits ; mais n'eût-il pas été par trop maladroit de ne pas masquer par ce moyen le vrai but
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qufoQ 96 pmpos9it^ celuî de perpétuer I anarchie? Une influence aussi -directe et aussi malheureu3e dans les affaires de la république , poussa à bout la patience des patriotes polonais. x^dam-Gorvin Krasinski , évêque de Kamiénieç, échappant au sort de Soltyky de Zaluaki ét:des autres citoyens déportés en MoskÔYie, méditait déjà, dans un plan largement conçu, le soulèvement national : mais il ne devait éclater qu'avec l'assurance d'une coopération de la part des puissances étrangères, amies de la Pologne. Les tentatives de Pévéque Rrasinski , en Turquie et en France, étaient à peine commencées, lorsque, dans la journée. du ag février 1768, Joseph Pulawski, staroste de Warka, ses trois fils et ses deux neveux, François Potocki , palatin de Kiiovie , Michel Kra* sinski, chambellan de Rozany, et plusieurs autres patriotes polonais, proclamèrent la célèbre confédé^ ration de Bar (petite ville située en Podolie). Alot^s une lutte mémorable poiir le maintien , de la reU« gion , et dp l'indépendance nationale , contre l'envahissement et le despotisme .des cabin^S' étrangers, s'engagea sur tous les points de la r^ublique de Pologne. C'est cette lutte terrible, soutenue pen-^ dant cinq ans avec un ;déyouement digne d'un meilleur sort, que des plumes vénales ont signalée à l'Europe comme une guerre du fanatisme contre la philosophie , de l'ignorance contre les lumières du dix-huitième siècle !!!! Conservons les noms des pa-
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triotes qui se sont particulièFenient distingués dans c^te guerre à jamais mémorable. Ce furent j André Mokronoski^ palatin de Mazovie^ par ses négociations auprès des cours étrangères; Joachim Potockî, grand* échanson de Lithuanie^ chef de )a confédération de Halicz ; Simox^ Kossakowski y par ses marches audacieuses entre la Petite^^Pologne ^ la Lithnanie et la Kourlande ; Zakrzewski y chef de la confédé«* ration de Zakroczym: Mionczynski^ Georges Lubomirski dans la Petite-Pologne ; Sawa Calinski^ Zaremba et Walewski, palatin de Sîeradz, dans la Grande-Pologne ^ les Pulawski , sur les b(»ds du Dniester; Jean-Michel Paç^ staroste de Ziolow^ maréchal-général de la confédération de lithimnie; Charles Radziwill, à k tête de son armée ^ aussi en Lithuanie. Le grand-général de Lithuanie, MicheI*Kasimir Oginski y vainqueur dans la première affaire avec les Mosko vîtes , ne succomba dans une autre qu'après s'être vaillamment défendu contré l'ennemi. Enfin Kasimir Pulawski y resté seul de sept Pulaw^i qui commenoèrent la confédération y «'ouvrant un chemin , le sabre à la main y s'enferma dans le fort de Czenstochowa , où il se signala par les faits d^armes les plus glorieux.
La Turquie , embrassant la cause de la Pologne y déclara à cette époque la guerre à la Russie. La France de son côté protégeait les confédérés* Pierre De la Roche 9 agent de la cour de Versailles en Po*
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logne eC en Walachie, lié d'amiiië avec l'évéque Krasinski et le gëdéral Mionczynski , était chargé particulièrement des subsides ainsi que de la partie diplomatique. Le grand - maître - d'hôtel de Lithuanien Michel Wielhorski ^ (ut reçu en France à titre de ministre plénipotentiaire de là confédération. Dumouriez , Choisy^ Vioménil , et plusieurs autres officiers français, tirèrent l'épée pour Ift cause de rindëpendanee polonaise.
Il y eut un moment où la confédération de Bar se crut assez de force pour déclarer le trône vacant. Elle chargea son secrétaire , Ignace Bohusz , de rédiger l'acte de déchéance de Stanislas-Auguste , dont les troupes, commandées par François-Xavier Braâecki , combattaient , unies à celles de Catherine , les vaillans confédérés.
Cependant tant de sacriBces supportés pour i amour de la patrie devaient s'anéantir devant un concours de circonstances fâcheuses. Les Turcs, malheureux dans leur guerre contre la Russie, n'apportaient aucun secours à la Pologne. Le 9 octobre 1771, mourut le dernier Braniçki (grandgénéral et castellah de Krakovie, Jean-Clément Braniçki), un des plus fermes soutiens de la confédération. Le ministre Choiseul, qui avait fait adopter à la France la cause polonaise, tomba en disgrâce. Les deux autres puissances voisines ( l'Autriche et la Prusse ) , sous prétexte d'une peste qui , à la suite
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de tant de calanûtés » commençait à se manifester , dirigèrent alors leurs troupes vers les froatières de la Pologne. L'Autriche fut la première qui en* vahit la starostie de Zips, située dans les Karpates^ tandis que le voyage du prince Henri à Pëtersbourg décidait le premier partage de la Pologne aitre la Russie y la Prusse et l'ingrate Autriche (i).
Sur ces entrefaites , les confédérés tentèrent d'enlever le roi Stanislas-Auguste , pour le mettre à la tête du mouvement national et réunir ainsi tous les partis ^ ou de le garder à vue , s'il ne consentait point à cette entreprise patriotique. L'enlèvement eut lieu dans la nuit du 3 novembre 1771 9 mais il fut sans résultat; le roi s'échappa, et les enne* mis de la Pologne présentèrent cet acte aux yeuK de l'Europe comme un attentat régicide. Les patriotes Pulawski, Strawinski, Lukaski et quelques autres, figurèrent à la tête de cette courageuse entreprise exécutée avec un rare dévouement > mais que fit échouer la trahison de Kosinski (Kusma). Dès-lors la confédération présenta le tableau d'une dissolution complète. La généralité , siégeant à Teschen en Autriche, dut se disperser dès que celleci , d'abord liée à la France et opposée à la prépondérance de la Russie, changea de politique. Le
(i) On a vu dans le premier volume, combien peu étaient fondées les prétentions de l'Autriche sur la GalUcie^
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confédéré Joseph Zaremba, jadis la terreur des ModioviteSy ternit sa gloire en demandant pardon à l'ambassadeur russe Saldern, et le vaiUant Rasimir Pulawskî fîit enfin forcé d'abandonner sa patrie, pour aller en Amérique défendre la cause des peu* pies dans la guerre de l'indépendance : il y trouva , près de Savannah , la mort d'un brave. Le reste des confédérés réunis à Braunau, en Bavière, dressèrent une protestation , et l'ejoivojèrent à toutes les cours de l'Europe.
La confédération ainsi anéantie , et le premier et inique partage de la Pologne consommé par un simple envahissement , en face de la lâche insouciance des puissances auxquelles l'existence de la république était si utile, les cabinets co-envahissans résolurent de faire sanctionner par une assemblée nationale la spoliation qu'ils avaient déjà essayé de justifier par des manifestes où , avec la plus insigne mauvaise foi, ils établissaient leurs droits sur les territoires occupés par leurs armées.
Stanislas-Auguste , qui , depuis 1 768 , avait joué un rôle purement passif , et semblait seulement attendre que le parti vainqueur vint lui donner des ordres, et lui confirmer ou lui enlever le titre de roi, parut enfin vivement ressentir les maux de son pays et la honte de sa position : il protesta contre tout démembrement de son royaume. « S'il suffisait, « disait-il , d'aller chercher fies titres dans des siècles
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o d'ignorance «t dans des temps de rëvolutioo , la a. Pologne aurait droit de réclamer plusieurs pro- « vinces qu'elle a possédées autrefois, et qui sont c( entre les mains de ces mêmes puissances qui vien- «nent s'emparer des domaines de la république. «t Toutes les transactions anciennes sont annulées « par les stipulations postérieures ; et comme les <c derniers traités entre la Pologne et les pays voi- « sins s'opposent directemeut au partage qu'on méc( dite y les titres qu'on a présentés ne peuvent être « admis sans saper les droits de toutes les nations, « et sans ébranler tous les trônes. »
«t Sans doute ces raisons étaient excellentes , dit a un historien moderne y mais que pouvaient des ce raisons contre des soldats russes, prussiens et aua trichiens (i) ? »Par ordre des ministres étrangers, Stanislas* Auguste convoqua, pour le 8 février 1 773, une diète à laquelle ne se rendit qu'un très-petit nombre de représenlans. Elle fut précédée de diétines orageuses, et ne s'ouvrit à Warsovie que le 19 avril 1773.
Cette journée à jamais mémorable dans les fastes
(i) Pourne releverîci qae la mauvaise foi du cabinet deVîenoe, nous ferons remarquer que ^ quoique ce fut en sa qualité de reine de Hongrie que Marie-Thérèse s'arrogeait des titres sur la Hallicie, ce n'est pas cependant au royaume de Hongrie que cette dernière fut incorporée : Ton ne voulut pas lui concéder des prérogatives dont jouit la nation hongroise.
PRÉCIS HfftrrOBiQUE. — - IV* ISpOQUE. 1 07
de la Pologne allait montrer aux yeux de l'Europe une lutte entre l'infamie et la vertu , entre la trahison et le patriotisme. Ijes députes , réunis dans le seul but de scdler leur honte et la servitude de leur patrie, comptaient heureusement parmi eux quelques hommes dignes de représenter une noble nation. A leur tête se signala Thadée Reyten y hbnore par la pos* térité du surnom de Caton polonais.
Issu d'ilnefemille ancienne de Lithnanie, Reyten naquit dans le palatinat de Nowogrodek, en 174^- Il fit SCS premières études à Warsovie , et lorsque la voix de la patrie en danger se fit entendre à son }enne cœur, il ne songea plus qu'à la défendre j et combattit les Moskovites dans les rangs des confédérés de Bar.- Le premier partage de la Pologne fiit un coup mortel ^our cet excellent citoyen. Thadée Reyten et Samuel Korsak furent élus jSar leurs commettans à la diète de 1773 , comme nonces de Nowo- ^od^. Lorsque ce dernier quitta la maison natale, son père lui dit : « Mon fils , je vous fais accompa- «gner à Warsovie par mes plus anciens servi - « teurs; j'aime mieux qu'ils m'apportent votre tête « que sHls m'apprenaient que vous ne vous êtes pas « opposé de tout votre pouvoir à ce qu'on entreprend « contre votre patrie. »
Pour arracher à la nation polonaise la sanction désirée, il fallait confédérer la diète, car Innanimité n'était point probable. Empêcher la
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confédération était donc Tunique refuge des patriotes.
Dès la première séance du 19 avril ^ lorsque Lestowski y nonce de Rrakowie , osa recommander à la présidence Adam-Lodzia Poninski, vendu aux cours co-envahissantes^ et que ce traîtrç, le bâton de maréchal en main , s'avançait audacieusement pour occuper sa place , sans être élu par la diète , pla* sieurs nonces quittèrent leurs sièges pour protester contre cette usurpation ; et Reyten , saisissant le bâton de l'huissier y s'écria : « Messieurs , le maréchal a de la diète ne se nomme pas ; c'est la chambre a, tout entière qui le choisit; je proteste contre la (c nomination de Poninski : indiquez celui qui doit ce vous guider'. » Aussitôt les nonces s'écrièrent : a Yive le vrai fils de la patrie ^ le maréchal Reyten !» Le mouvement augmentant progressivement ^ et la clameur publique accusant Poninski y ce dernier leva la séance ^ et la renvoya au lendemain à neuf heures du matin. Accompagné de quelques complices, il se retira dans les appartemens du roi. Mais Reyten prit de nouveau la parole; et après avoir, harangué les citoyens, il ajourna la séance pour le lendemain à la même heure.
Toute la nuit fut consumée en intrigues. L'or des ambassadeurs Stackelberg, Benoît et Revitzky, acheta les suffragjBS de la majorité ; mais leur triomphe ne fut pas aussi facile qu'ils l'espéraient.
Les Donces R^ytén 9 R<Mrsak,Oraczewski, Zaremba,
Penczkowski , Tymowski et lerzmanowski , protes-
lèrelit ënergiqueiii^l contre cette vrolence. Ponin-
ski se montra de nouveau , la bâton de maréd^al à
la main ; mais à peine eut-il le temps de prononcer
ces mois: «La séance ajournée au lendemain,» qu'il
disparut, et alla de nouveau auprès du roi , et avec
lui les nonces Lentowski, Staniszewski et Wilczew-
ski. A cette courte apparition, de nouvelles clameurs
partirent de tous les coins de la salle ; on criait à
la trabison^ et on demandait à haute voix la mise
en jugement dePoninski. Reyten etKorsakatiferini^
saient leurs concitoyens dans leurs courageuses dis'^
positions , et Reyten rassembla ce qui lui restait dé
force pour s'écrier: « Que celui qui aime son Dieu ,
« qai est fidèle à là patrie , persévère dans la c|éfen^c(
«de l'un et de l'autre, car irs'agit ici, Messiëi:!^,
c de la destruction totale de nos lois et de notrer
«liberté.»
Le ai avril, Poninski^ appuyé par vingts-cinq hussards prussiens et trente-six grenadiers mosko^ vites y fit placer des factionnaires aux portes des chambres pour en défendre l'entrée au public^ ce qui fut exécuté avant le point du jour. Les nonce^ Reyten , Korsak , Bohuszewicz , Bulharyn , Kurze^ niecki^ Dunin, Kozuchowski, lerzmanowski, furent les premiers qui arrivèrent à leur poste. Bohuszewicz apporta sous son habit le bâton de mare-
et Penczkowski. Reyten , la voix éteinte et fatiguée, ne pouvait se faire entendre; alors ELorsak , debout an milieu de la porte ^ adressa la parole au public, que séparait la garde : « Vous tous, qui êtes ici préa sens, je proteste devant Dieu, devant toutes les « puissances , et en feoe du monde entier, qu'une a violence sans exemple a été commise contre une « nation libre. Je proteste contre la chambreentou- « rée d'armes étrangèreis ; je proteste contre la levée «arbitraire de la aéance. . Je proteste, parce que « nous ne nous sommes pas réunis pour former une « confédération , mais pour une diète libre; que iK Poninski ne pouvait se nommer lui-même au ma- « réchalat. Je déclare que ni moi ni mes collègues flc nous ne quitterons la chambre , quand même nous « devrions mourir de faim : nous périrons , et notre a conseience sera pure env^s Dieu et envers notre « patrie. Ne quittez donc point ce sanctuaire, et « quoique entourés des. satellites, soyez témoins, cia toyens , qu'il est encore des Polonab qui ne savent « pas plier aux menaces. »
A dix heures, l'ambassadeur de la tzarine, Stàckelberg-, envoya un message qui invita lés nonces restés à leurs places à se rendre chez lui. Korsak, Bohuszewic2; , Rurzehieckî et Bulharyn , tous Lithuaniens , s'y rendirent. On les reçut d'abord avec bonté , ensuite on les menaça. Mais , inébranlables dans leur résolution , ils s^écrièrent : a Ceux qui sa-
«crifient leur existence méprisent les dons et la « persécution. » L'ambassadeur, furieux d'une si noble résistance , menaça de confisquer leurs terres. A ce mot , Korsak se leva, et déclara que puisqu'on voulait le dépouiller de ses propriétés, qui, pour la plus grande partie , se trouvaient déjà envahies par les armées de la tzarine, il n'était pas besoin dé tant de détours ; qu'il les cédait dès à présent avec tout ce qui lui appartenait en meubles , en argent, sans en excepter sa vaisselle, et qu'il y joindrait le sacrifice de sa vie, s'il était sûr que sa patrie fût libre et indépendante. £n effet, il remit à l'ambassadeur un état exact de ses biens et même de sommes placées ; il y joignit celui de son mobilier, a Je n'ai ce que cela, poursuivit-il, à sacrifier à l'avidité des <c ennemis de mon pays. Je sais qu'ils peuvent aussi a disposer de ma vie; mais je ne connais point sur « la terre de despote assez riche pour me corrompre, a ni assez puissant pour m'épouvanter. »
Les quatre nonces revinrent dans la salle de la diète ; mais ils la trouvèrent fermée, et au dedans l'inébranlable Reyten. Ils se couchèrent en dehors , et passèrent ainsi toute la nuit.
Le 122 avril , la salle des débats fut entourée d'un double rang de gardes ; on n'avait point admis le public, même dans la cour du château, et lorsqu'on l'ouvrit, les quatre collègues de Reyten fie réunirent à lui. A une heure, les ministres des II. 8
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trois cours arrivèrent et se rendirent chez le roi. Pour achever de consolider la confédération, ils lui demandèrent de la reconnaître. Le roi voulait gagner du temps; il voulut seulement obtenir un délai de deux jours pour donner sa réponse. Les trois ministres s'irritèrent de ce retard. Stackelberg vint lui déclarer au nom des trois cours que si, dans le jour même, il n'accédait purement et simplement, chacune de ces puissances ferait marcher cinquante mille hommes contre Warsovie , qu'ils mettraient la capitale à feu et à sang, et avec elle la diète entière, les ministres et les sénateurs. Stanislas-Auguste demanda alors l'avis du grand-chancelier; mais comme personne n'éleva la voix , il prît ce silence pour un consentement. Cédant aux menaces, il osa, dans un discours larmoyant, déclarer son accession solennelle à la confédération. Les deu]!^ chambres se réunirent alors , et la séance fut tenue hors de la salle , parce que Rey ten s'y trouvait toujours; et ce ne fut que le lendemain, lorsque le soidisant maréchal et la prétendue confédération vinrent occuper leurs postes , que Reyten , étendu par terre, sans connaissance depuis trente-six heures, recueillit ses forces pour rentrer chez lui , après avoir , jusqu'au dernier moment , défendu la liberté dans le temple même où elle allait être immolée.
Le aS avril, Poninski, par ordre de Stackelberg, eut l'impudence d'annoncer à Reyten qu'on avait
daigné casser le décret qui le déclarait infâme, et qu'en outre on lui offrait deux mille ducats pour faire son voyage. « J'apportai avec moi cinq mille a ducats j répondit Fillustre républicain; je vous les ce offre ; mais abandonnez le bâton de maréchal j et « avec lui la corruption et le déshonneur. » Présent à cet acte , le général prussien Lentulus dit à Reyten: Optimevir^gratulortihi: optimerem tuamegisti.
Plus tard, lorsque les trois puissances eurent consommé leur usurpation, et qu'elles furent entrées en possession paisible de la Pologne, Reyten fut si attéré de cette iniquité, qu'il perdit la raison; tous les soins prodigués ne purent rien pour conserver ce grand homme à la gloire de la Pologne. Un jour que sa douleur était portée à son comble , il se saisit d'un verre dans lequel il avait bu , le brisa avec ses dents, et en ayant avalé les débris, il expira le 8 août 1 780 , ne pouvant survivre à la honte de sa patrie.
Pour en finir avec la diète de 1773, nous dirons que , ne pouvant corrompre toute l'assemblée , on forma une délégation composée de quelques individus , qui modifièrent, au milieu des baïonnettes étrangères, le traité de partage. Ensuite, pour restreindre encore plus le pouvoir royal et rendre ainsi l'anarchie perpétuelle, on institua une commission, connue depuis sous le titre de conseil permanent , qui , pendant tout le temps de son existence , gouverna la Pologne sous l'influence de l'ambassadeur
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russe. Alors de nouvelles ordonnances pour le prélèvement des impots furent rendues au gré du bon plaisir de ce conseil.
Poninski , dont la Russie s'était servie comme d'un instrument pour ratifier le premier partage de la Pologne, fut décoré du tilre de prince.
Par le premier partage, la Prusse s'appropria la Prusse royale , moins Dantzig et Thorn , et une partie de la Grande-Pologne jusqu'au Noleç ; l'Autriche se réserva la Russie-Rouge , une partie de la Podolie et une de la Petite-Pologne jusqu'à la Wistule ; enfin la Russie s'empara de Poloçk, Witebsk et Mscislaw jusqu'à la Dzwina et le Dnieper. Le restant du territoire fut solennellement garanti à la Pologne par les trois puissances co-partageantes.
Après de si violentes agitations, le pays resta quelques années dans un abattement qu'on appela du repos , et dont se félicitèrent ceux qui le lui avaient procuré. Les Polonais étaient tellement affaiblis, qu'ils n'avaient plus le sentiment de leurs maux ; mais il le recouvrèrent peu à peu , à mesure qu'ils reprirent des forces.
Un grand événement surprit l'Europe à l'époque de la diète de 1773 : c'était la mémorable suppression des jésuites par la bulle du pape Clément XIV. Après leur exil de la Pologne , l'Etat s'enrichit d'immenses fonds en immeubles et en capitaux : ils furent consacrés au profit de l'éducation nationale par la
diète 9 qui établit en même temps une commission pour l'éducation publique , ministère adopté depuis dans tous les pays civilisés. Des écoles séculières remplacèrent celles des jésuites ; un plan d'éducation fut tracé par la commission ; des savans étrangers furent engagés pour l'exécuter ; et c'est depuis lors surtout que date la régénération des lettres, qui brillèrent d'un si vif éclat vers la fin du règne de Stanislas-Auguste et ont marché depuis dans un cours progressif.
Cette tendance vers les lumières entraîna à sa suite d'autres bienfaits, pour le pays. Plusieurs citoyens puissans rivalisèrent de zèle pour améliorer l'état des paysans , pour embellir le pays par de somptueux édifices , enfin pour créer en Pologne des banques, des fabriques, des manufactures et des canaux publics. Le trésorier de la cour de Lithuanie, Antoine Tyzenhauz, se signala particulièrement par ses entreprises industrielles.
Au milieu de cet état de choses survint l'année 1776, et avec elle le terme d'une diète ordinaire : elle fut présidée pour la couronne par André Mokronoski , et pour la Lithuanie par André Oginski , porte-glaive de cette province. I^a présidence de ces deux hommes éclairés et dévoués aux intérêts de leur patrie, influa sur la gestion des affaires de cette diète; elle restera mémorable par une motion tendant à établir un nouveau code
de lois qui devaient garantir la prospérité de l'État. L'ancien grand -chancelier de la couronne, André Zamoyskj^ rendu à la vie privée depuis l'année 1767, époque où il résigna si énergiquement sa place, attira sur lui l'attention générale. Le roi , prenant lui-même la parole pour annoncer le besoin impérieux de la formation d'un nouveau code , proposa c( de choisir pour cet objet un seul homme auquel « on donnerait plein pouvoir de rédiger, d'abréger, « de changer, d'éclaircir tout ce qui, dans les huit « volumes des constitutions polonaises , lui paraîa trait impropre, obscur, équivoque ou contradic- « toire ; il aurait la faculté d'appeler à son aide telles (c personnes qu'il jugerait à propos de choisir pour « ce travail immense , et serait prié de l'achever en (c deux ans pour le présenter à la prochaine diète « ordinaire, qui l'approuverait en tout ou en partie, <c ou y ferait les amendemens nécessaires. »
Le roi n'eut pas achevé de parler, et prononcé à peine le nom de Zamoyski , qui devait s'occuper de ce travail , qu'on le remercia de ce choix par de$ acclamations universelles. Zamoyski se mit donc à l'œuvre ; et rédigé d'après les avis des hommes les plus éclairés de la nation, son ouvrage fut achevé et imprimé au bout de deux ans. Il s'adressa alors au prince Lubomirski, grand -maréchal de la couronne, pour obtenir que son Code pût être répandu dans les provinces avant d'être soumis
aux délibérations de la diète. Le roi accéda à cette demande , et on remit en conséquence la présentation de ce Code à la diète de 1780. Mais les agens moskovites veillaient sans cesse à renverser les projets qui auraient pu tirer la Pologne de l'abîme de l'anarchie : ils fomentèrent une opposition dans la classe des nobles qui voyaient leurs droits violés par l'émancipation des cultivateurs ^ et ce parti fit échouer cette fois les vues généreuses et salutaires de Zamoyski. Ni son exemple, car le premier, en Pologne, il abolit le servage et la corvée, en 1760, dans ses terres de Biezun; ni celui de Joachim Chreptowicz à Szczorse, de l'abbé référendaire Paul Brzostowski à Pawlow, du prince Stanislas Poniatowski , neveu du roi, dans ses terres, n'eurent la puissance de faire accéder la majorité des nobles propriétaires aux principes que Zamoyski avait consacrés dans son Code. Des pamphlets et des brochures qui condamnaient cet ouvrage furent répandus avec profusion. En conséquence toutes les instructions données aux nonces dans le temps des diétines leur commandèrent l'opposition et la non-acceptation du projet de lois de Zamoyski. A peine la diète de 1780 fut-elle ouverte, et le maréchal Antoine Malachowski, grand-secrétaire de la couronne, eut-il fait motion sur le livre des nouvelles lois , que les esprits enflammés d'une prévention fâcheuse firent retentir des cris d'opposition et de haine à toute
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sorte d'innovations. La rage fut poussée au point de proclamer que dorénavant à aucune diète suivante ces projets ne pourraient être représentés à la délibération de rassemblée, et qu'en outre on exigeait que Zamoyski fut reconnu traître à la patrie! Au milieu de ces injures, que la conscience de Zamoyski repoussait avec calme, le prince Kasimir Poniatowski, nonce de Warsovie et frère du roi, fut du petit nombre de ceux qui mirent tout en œuvre pour défendre Zamoyski contre le ressentiment de l'assemblée. C'est ainsi qu'on écarta de sages lois qui devaient, dix ans plus tard, servir de base à la constitution du 3 mai 1791. En effet,, quoique le projet de Zamoyski ne portât pas également dans toutes ses parties ce caractère de maturité que le temps seul imprime aux institutions humaines , il était néanmoins adapté aux besoins du pays , et basé sur cet esprit de justice, de générosité et de noblesse ^ qui devait présider aux institutions d'un peuple avide de liberté et de civilisation.
Toutefois , cette œuvre patriotique ne fut pas perdue pour la république. Des journaux politiques et littéraires , nouveau fruit des progrès de la civilisation en Pologne , et un grand nombre de brochures, relevèrent , dans leur polémique , les projets de Zamoyski , et les vœux de ceux qui, comme lui , reconnaissaient que la situation actuelle de la republique était la conséquence des vices de la constitu-
PRÉCIS HISTORIQUE. IV® lÉPOQCE. 121
tiou, et que, pour prévenir de nouveaux désastres, il fallait remonter à leur cause, et réformer les abus.
Deux points importans d'ans le système du gouvernement attiraient surtout Tattention : l'élection du roi et le droit de liberum veto. La majorité se prononçait de plus en plus pour l'établissement d'un trône héréditaire et pour la suppression du 7}€to , devenu plus odieux encore depuis que l'étranger l'avait pris sous sa protection. Mais il ne suffisait pas d'être convaincu de la nécessité d'une réforme , il fallait pouvoir l'exécuter. On attendait donc un moment propice où des embarras imprévus empêcheraient la Russie et ses complices de s'opposer aux vœux de la nation polonaise.
Dans cette attente passa la diète ordinaire de 178a, présidée par Kasimir Rrasinski, quartiermaître-général de la couronne. Elle s'occupa presque uniquement de l'affaire de l'évêque de Krakovie Gaétan Soltyk , auquel on voulut reprendre la gestion de fonds immenses, en le déclarant incapable de soigner son troupeau à cause de l'égarement de son esprit. Une autre affaire , agitée vivement dans les sociétés les plus élevées et suscitée par une in» trigante nommée d'Ougroumofï, qui avait attenta aux jours du roi et à ceux du prince Adam-Kasimir Czartoryski , occupaient encore les esprits, lors^ qu'arriva la mémorable diète de 1 788.
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Cette diète, ouverte le 6 octobre 1788 , a été appelée tantôt la graude-diète , tantôt diète de quatre ans, parce qu'elle dura tout ce laps de temps , ou enfin plus ordinairement la diète constituante. Présidée pour la couronne par Stanislas-Naleocz MaUchowski , et pour la Lithuanie par Kasimir- Nestor Sapiéha , elle se confédéra tout d'abord , et consolida par-là son inviolabilité.
Au milieu des débats de cette assemblée , le développement de l'esprit national se montra dans tout son jour. Et lorsqu'on compare l'immense différence qui existait entre la diète de 1780, où le projet de loi de Zamoyski fut si cruellement repoussé, et celle oîi on allait au-devant des besoins et du bonheur de toutes les classes des habitans , on ne peut s'empêcher de rendre ici un tribut d'admiration spontanée à la commission d'éducation qui avait en grande partie produit cet effet en propageant de nouvelles lumières. Les membres de la diète de 1 780, presque tous élevés dans les écoles jésuitiques, rem* plis de préjugés, avaient dû repousser naturellement toutes les vues généreuses qui avaient pour but la gloire et le bonheur du pays. Au contraire, les nonces de la diète de 1788 renoncèrent sincèrement à ces vieux préjugés : formés soit sous l'influence salutaire des écoles de la congrégation des piaristes, soit dans les écoles séculières , ils abordèrent avec calme et dignité la discussion de nombreuses lois ,
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et regardèrent comme un devoir de faire participer les autr^ classes d'habitans à leurs prérogatives.
A cette époque, la Russie avait à soutenir la guerre contre la Turquie et contre la Suède. Son accroissement donnant de l'ombrage à l'Angleterre et à la Prusse, toutes deux encourageaient la Pologne à secouer l'influence honteuse du cabinet de Saint- Pétersbourg et à consolider son indépendance par une réforme complète dans son organisation politique. Catherine seule s'opposait vivement à toute innovation , parce qu'elle craignait de voir l'ordre se rétablir en Pologne , et cet £tat reprendre soa rang parmi les nations. Elle s'appuyait sur le traité de déoiembrement conclu par les trois puissances copartageantes , en l'interprétant de manière à y voir Tobligation d'empêcher tout changement dans le gouvernement. La Prusse, au contraire, favorisait les efforts de la nation : ses intérêts étant opposés à ceux de la Russie , elle ne se croyait obligée , par le même traité, qu'à conserver à la Pologne l'intégrité de son territoire.
C'est dans cet état des choses et cette disposition des esprits , que s'ouvrit la dièbe de 1 788. Stanislas- Auguste n'était pas porté d'abord à soustraire sa patrie à l'influence de Catherine : il venait de la consulter dans son entrevue de Rauiow, et pour exciter la Pologne à s'allier avec la Russie contre
la Turquie, la plus fidèle de ses alliées, il élevait un monument à Jean Sobieski, qu'il représentait foulant aux pieds les Ottomans. Mais toujours incertain dans ses résolutions, il abandonna , ou feignit d'abandonner bientôt la faction russe, pour se joindre au parti patriotique qui était celui de la Prusse.
Un des travaux importans de la diète fut l'abolition du conseil permanent, en 1789. L'année suivante , le roi de Prusse proposa lui-même à la Pologne une alliance offensive et défensive, qui fut acceptée par la diète avec empressement. Une assistance effective y fut promise à la Pologne contre la Russie, dans le cas où celle-ci voudrait s'attribuer le droit d'intervenir dans ses affaires intérieures. Quand il s'agit enfin de changer la constitution de ' l'Etat , on procéda si scrupuleusement, qu'un double nombre des nonces députés ad hoc ^ et cbargés'des instructions légales de la part des diétines , fut appelé à statuer à cet égard. C'était donc une diète constituante dans l'acception la plus stricte de ce mot. Mais Téloquence des patriotes tels que Kollontay, les frères Potoçki (Ignace et Stanislas), Wybiçki , Staszic, Niemcewicz , Mostowski , Weyssenhoff, et autres, avait déjà produit son effet, et c'est à l'unanimité qu'on sanctionna , dans la journée du 1 8 avril 1791, la mémorable loi en faveur des villes et des bourgeois , loi qui fut, immédiatement
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suivie de la constitution définitive du 3 mai de la même année.
Cette constitution devait en effet réunir tous les suffrages : elle réformait les vices des anciennes institutions ; elle offrait une nouvelle existence aux bourgeois et aux paysans , avec de sages ménagemens , en leur faisant entrevoir un avenir plus heureux. Le liberum vélo , et par conséquent toutes les confédérations et les diètes confédérées, furent abolies; les pouvoirs législatif , judiciaire et exécutif ^ sagement organisés; enfin, on constitua l'hérédité de la couronne dans la personne de Frédéric- Auguste j électeur de Saxe, fils du dernier roi de Pologne. La même diète offrit au gouvernement l'impôt d'une dixième de revenu par tête, et l'autorisa à augmenter l'armée jusqu'à cent mille hommes.
Pour empêcher toute récrimination de la part de l'opposition , vu que cette loi fut votée par acclamation, on hi soumit une seconde fois, le 5 mai, aux suffrages de la diète ; et neuf mois après , chaque diétine , ou collège électoral , l'accepta séparément , et jura de la défendre.
Le cabinet de Berlin chargea son ambassadeur de témoigner aux Polonaisoc combien il avait éprouvé « de satisfaction en apprenant l'heureuse révolution «qui avait donné à la Pologne une constitution « sage et régulière. » — « Je me félicite , écrivait
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« Frédéric-Guillaume lui-même à Stanislas-A,uguste, a d'avoir pu contribuer au maintien de la liberté et <c de l'indépendance de la nation polonaise ; et un vc de mes soins les plus agréables sera celui d'entre- « tenir et d'affermir les liens qui nous unissent.»
Tout semblait alors présager à la constitution nouvelle une stabilité parfaite. La Pologne allait se replacer au rang des puissances du premier ordre, et espérait de goûter paisiblement les fruits de ses efforts ; mais l'ambition et peut-être l'amour-proprc de Catherine s'opposaient à son bonheur. Elle venait de terminer la guerre contre la Turquie et la Suède, et la première coalition formée contre la république française lui fournit une occasion favorable pour se rapprocher de Frédéric ; d'ailleurs elle savait que la Prusse avait depuis long-temps envie de s'appro- * prier les villes de Thorn et de Dantzig. Il n'en fallait pas davantage pour indiquer la marche à suivre. Aussitôt Braneçki , ancien confident des amours de Catherine et de Stanislas , chef du parti russe parmi les constituans^ Stanîslas*Félix Potoçki et Séverin Rzewuski , hommes ambitieux , et désespérés de ne pouvoir désormais exploiter à leur profit l'anarchie de leur patrie, furent entraînés tous les trois parles intrigués de Catherine , et se mirent à la tête d'un com* plot formé à Targowiça, en Ukraine. A peine trouvèrent-ils treize complices de leur forfait: mais ils étaient précédés par les meilleures troupes russes, aguerries
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dans la dernière campagne. Ces troupes entrèrent en Pologne. Le roi , la diète et la nation parurent animés d'un même esprit ; les mesures les plus sages et les plus énergiques forent prises. Une autorité illimitée fot accordée au roi pour défendre ia patrie. Le prince Joseph Poniatowski, neveii du roi, déjà illustré comme aide -de -camp de l'empereur Jo* seph II dans la guerre de Turquie, obtint le commandement en chef de l'armée polonaise. Sous ses ordres se fit remarquer le célèbre Kosciuszko , disciple et aide-de-camp de Washington. Kftsciuszko signala ses talens militaires dans la bataille de Ziélence, livrée le 1 8 juin 1792, et se couvrit de gloire à Dubienka. Mais ces ressources du courage furent en vain déployées : sa patrie fut de nouveau forcée de ployer sous le joug étranger. En vain la Pologne réclama-t-elle l'assistance de la Prusse , garantie par le traité de 1790. Le loyal Guillaume se disposait au contraire à s'emparer de la portion de proie que lui destinait Catherine, et qu'il envahit bientôt après. Il fallait donc succomber immanquablement. Sans doute ce malheur était inévitable, malgré les grandes espérances que l'union parfaite promettait aux Polonais; mais il n'en est pas moins vrai qu'il fut hâté par la lâche défection du roi. Cet indigne prince, au lieu de se mettre à la tête de l'armée , comme il le faisait espérer à la nation qui l'avait investi d'un pouvoir dictatorial, eut la perfidie.
après avoir fait un appel à son peuple pour combattre l'étranger, d'accéder au complot des Targowiciens, le 23 juillet 179^2. Il ordonna à l'armée de battre en retraite , et dès lors les soi-disant confédérés de Targowiça, marchant à la suite des Russes, établirent partout leur autorité, et renversèrent l'édifice constitutioimel de la conservation duquel dépendait le salut de la Pologne.
Le pays fut d'abord livré à la tyrannie des conspirateurs. Lorsque ceux-ci, après avoir épuisé leurs vengean<9Bs et satisfait leur ambition, s'aperçurent enfin du joug que leur trahison avait imposé à la patrie et voulurent le secouer , leurs inutiles efforts ne servirent qu'à exciter la colère de leurs maîtres, et à rendre plus odieuse la domination étrangère. Le ministre russe ordonna de convoquer une diète à Grodno ; il força le faible Stanislas de s'y rendre, et chargea les commandans russes de désigner les nonces dans chaque palatinat.
Malgré toutes ces précautions, la diète ne fut pas totalement dévouée aux volontés de l'impératrice, et quatre nonces furent déportés; c'étaient Szydlowski , Krasnodembski , Mikorski et Skarzynski. Néanmoins rien n'intimidait l'assemblée. « On nous « menace de la Sibérie! s^écrièrent plusieurs repré- « sentans ; eh bien ! partons, et mourons plutôt que «c de survivre à notre déshonneur et à notre patrie ! » Pour ratifier un nouveau traité de partage, il fallut
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introduire des grenadiers étrangers dans la salle , et cependant on n'obtint qu'un silence qu'on interpréta comme un consentement (i).
Au moyen de ces actes de spoliation , vainement déguisés sous la forme et le nom de traité, la Prusse enrahit le reste de la Grande-Pologne et une partie de la petite ; la Russie porta ses frontières jusqu'au centre de la Lithuanie et de la Wolhynie. Les puissances co-partageantes garantirent encore une fois à la république ce qui lui restait : c'était annoncer^ comme dit un historien, un troisième et dernier partage. Nous laisserons sans réflexion leurs nouveaux manifestes justificatifs, et l'accusation dirigée contre les patriotes polonais d'être imbus des principes que professaient alors les jacobins de France, et que les rois , disait-on , avaient l'obligation de poursuivre et d'étouffer partout. L'évidence des faits repoussait cette accusation, la révolution de 1791 s'étant faite en Pologne toute en faveur de la royauté.
(i) L'histoire doit recueillir religieusement tous les noms des citoyens distingués qui protestèrent hautement contre les tîolencea étrangères. Dans la faible part d'opposition qui s'éleva dans cette diète , et refusa d'apposer sa signature au fatal traité de partage , nous citerons encore Joseph Kimbar, nonce dlJpita ; Antoine Karski, nonce de Ploçk; Ignace Goslawski et Grelawski , nonces de Sandomir ; Simon Szydlowski , nonce de Lublîn; Ignace Plichta, nonce de Sochaczew; Louis Ghodzko, nonce d'Oszmiana , et quelques autres.
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Aussi l'Europe n'y vil -elle que l'applicatioa de cette fable si connue :
Cur mibi aquam turbulentam fecisti ?....
Une pareille iniquité enflamma tous les cœurs généreux en Pologne : on ne respirait que vengeance et liberté. Le moment était venu où il fallait renaître de ses cendres , ou s'ensevelir sous les décombres de la patrie pour ne pas voir sa honte et son avilissement. Les patriotes de Warsovie, parmi lesquels se distinguaient Kilinski , Sierakowski et Kapustasy préparaient une insurrection générale dans cette capitale. Aussi pensa-t-on que le parti le plus sûr était de licencier les troupes polonaises et de s'emparer des arsenaux. Cette mesure fut le signal de l'insurrection. Le nom du citoyen Thadée Kosciuszko devint le cri de ralliement sur tous les points de la république ; et ^ dans les premiers jours de mars 17949 i^ brigadier Antoine Madalinski^ ayant levé l'étendard de l'indépendance au nord de la Pologne, marcha hardiment sur Rrakovie, où le généralissime Kosciuszko fit son entrée dans la nuit du 23 au 24 mars, commençant par un coup d'éclat cette lutte du désespoir contre l'envahissement étranger. Vainqueur des Mosko vîtes dans la bataille de Raçlawicé , livrée le 4 ayril, il revint d'abord à Krakovie, et longea ensuite la rive gauche de la Wistule jusqu'à Polanieç.
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Les habitans de Warsovie, informés de ces ëvënemens, levèrent de leur côté l'étendard de l'indépendance. Un plein succès couronna leurs efforts, et les Russes furent chassés de la capitale. Un régiment du roi f celui de Dzialynski , appuya courageusement, dans ce combat , ses concitoyens. Zakrzewski fut nommé président de la ville , Mokronoski commandant. En Lithuanie , dans la nuit du a3 au a4 avril , l'intrépide lasinski exécuta l'étonnante révolution de cette province , après avoir fait justice du traître Simon Kossakowski. La Samogitie suivit cet exemple tandis que les troupes polonaises f stationnées en Wolhynie* et en Podolie , conduites par Kopec, Wyszkovrski etLazninski, se réunissaient à Kosciuszko.
A peine fut-on averti à Warsovie de ce qui se passait à Wilna, qu'on fit monter sur l'échafaud Ozarowski, Ankwicz, Zabiello et Joseph Kossakowski, traîtres à leur patrie.
Cependant le généralissime s'occupait, dans son quartier-général de Polanieç, de l'organisation d'un conseil suprême national ; et après avoir expédié à cet effet à Warsovie Ignace Potocki et Kollontay , il alla poursuivre les Russes. Il les atteignit près de Szczekociny^ où, contre son attente, il fut attaqué par le roi de Prusse , qui ne se donna pas seulement la peine de déclarer la guerre à la Pologne. La bataille du 6 juin fut sanglante. Kosciuszko
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résolut de se retirer sur Warsovie, et l'ennemi n'osa pas le troubler dans cette marche. Vers la même époque y le 8 juin , le général Zaïonczek perdait la bataille de Chelm , et le commandant Winiawski livrait aux Prussiens la ville de Krakovie^ sans coup férir.
Tant de désastres provoquèrent ude nouvelle explosion à Warsovie 9 dans laquelle plusieurs prisonniers d'Etat perdirent la vie. Kosciuszko fit juger les coupables , qui furent condamnés et punis.
Les Prussiens, ayant à leur tête le roi Frédéric- Guillaume II, p, les Russes aux ordres du général Fersen, se réunirent le i3 juillet sous Warsovie et l'assiégèrent. Après six semaines d'efforts inutiles, le siège fut levé , le roi de Prusse étant menacé par l'insurrection de la Grande-Pologne opérée par Denis Mniewski et plusieurs autres patriotes. En conséquence , les généraux Dombrowski et M adalinski furent expédiés au secours des habitans de cette province , oîi ils firent des prodiges de valeur.
Cependant le moment approchait où les Polonais^ écrasés par le nombre, entourés d'ennemis sans cesse renaissans, car l'Autriche envoyait aussi son contingent , allaient payer cher leurs victoires précoces. En Lithuanie, les troupes polonaises ne purent soutenir le choc des Moskovites. D'un autre coté la bataille de Rrupczyce, livrée le j6 septembre contre Souvaroff, qui accourait du fond de l'Ukraine, ne
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Tarrêta pas dans sa marche audacieuse et ne put prévenir sa jonction avec le corps de Fersen ; le généralissime Kosciuszko quitta Warsovie, et fut obligé de recevoir la bataille de Macieiowicé, dans la journée du lo octobre 1794 9 qui fut la dernière pour la Pologne, car Kosciuszko tomba entre les mains de Fennemi. Dès-lors tout fut perdu.
Thomas Wawrzecki remplaça le généralissime dans le commandement de l'armée. Les troupes polonaises combattirent encore, le désespoir dans le cœur, en défendant le faubourg de Praga, qui fut emporté d'assaut.Warsovie capitula le 9 novembre, et la dissolution totale de l'armée se fit le 18 du même mois.
Le roi Stanislas-Auguste, spectateur toujoui*s larmoyant du triple partage de la Pologne et de son anéantissement , reçut l'ordre de quitter, au commencement de 1 796 , la ville de Warsovie pour aller à Grodno traîner sa déplorable existence; il y signa l'acte de son abdication le a 5 novembre, jour anniversaire de son couronnement, et au décès de Catherine II, arrivé en novembre 1796, il vint à Pétersbourg, où il mourut le 12 février 1798.
Parle dernier partage , les rives de la Piliça , de la Wistule , du Bug et du Niémen, marquèrent les frontières de la Russie, de la Prusse et de l'Autriche.
Après dix siècles d'existence, la Pologne fut ainsi rayée du nombre des Etats indépendans. « On a
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« beaucoup écrit , dit un savant historien , sur les a causes qui ont amené son partage; il est encore «c plusieurs points sur lesquels il reste de Tincerti- « tude, mais l'opinion publique est fixée depuis «c long-temps sur la conduite des cours co-parta- « géantes. Personne ne doute plus que les trois sou- « verains, en poussant leurs soldats sur le territoire « polonais 9 en s'appropriant chacun les pays à sa « convenance, n'aient]fait un acte qui ne diilere d'un « vol à main armée, que par la nature des objets te injustement acquis, et par la grandeur des moyens « mis en usage ; personne ne doute plus qu'en invo* « quant de prétendus droits au moment où ils vio* «c laient tous les principes du droit des gens, ils « n'aient fait qu'ajouter à la violence la plus odieuse, « l'hypocrisie la moins déguisée. »
%/^r^^.>%«^%j%>^%/^^^»-WV^1i%r%itr»W<»*^^%''»'*i»'>r*lr>r^i'>i «^M«««^b*^MM<«MM^k«>W»*M^ lAi%%.'%'*>
POLOGNE RENAISSANTE
DE 1796 jusqu'à nos jours.
Les légions polonaises sous les drapeaux français. — Grand- Duché de Warsoviei -^ Royaume de Pologne.
Les derniers efforts des Polonais pour leur rëgënération inspiraient le même intérêt sur tous les points du monde civilisé. Tous les partis qui divisaient l'Europe à cette époque suivaient avidement la marche de leur diète constituante , et celle de leur malheureuse guerre de l'indépendance. Les républicains voyaient dans les patriotes leursfrères d'opinion combattant la tyrannie , et les monarchistes euxmêmes ne s'intéressaient pas moins à la Pologne en déplorant l'aveuglement des cabinets qui la punissaient pour avoir voulu être une sage monarchie. Aussi le démembrement définitif de ce pays éveillat-il partout un sentiment d'horreur. Les philoso-
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phes et les honnêtes gens y voyaient un crime ; les hommes d'Etat une faute impardonnable, ear on devait pressentir qu une nation qui avait montré tant d'ënergie au moment même de sa chute , tant de vigueur et de jeunesse à l'heure de sa mort po* litique, ne saurait subir patiemment le joug, et retrouverait, au besoin, assez de vie pour inquiéter ses odieux spoliateurs, et troubler ainsi le repos de l'Europe. Les tribunes de Paris et de Londres retentirent d'énergiques accusations contre la mau« vaise foi et l'avidité des cours co-partageantes ; l'Allemagne elle-même trouva de nobles accens en faveur de la malheureuse Pologne. C'était le cas de dire avec Lucain :
Vicfrix causa diis placuit , sed victa Gatoni I
Les cabinets spoliateurs prirent, il est vrai, des mesures nécessaires pour prévenir toute nouvelle explosion de la part des opprimés, en enfermant dans les prisons tous les Polonais qui leur inspiraient la moindre défiance. La Russie ouvrit ses cachots deSaint-Pétersbourg à Kosciuszko,Wawrzecki, Ignace Potoçki , Zakrzewski , Niemcewicz , Mostowski, Kilinski et autres patriotes. Un grand nombre d'entre eux furent répandus et surveillés dans des différentes villes et forteresses; on en compte près de i4jOOo qui furent déportés en Sibérie et au fond de la Russie. Kollontay , Zaïonczek , Stanislas Potoçki,
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et beaucoup d'autres ^ furent renfermes à Olmutz et autres prisons d'Autriche. La Prusse se chargea des généraux Madalinski , Grabowski , Gielgud, Niemoiowski j Tjenartowicz , et leurs infortunés cama-» rades de la Grande -Pologne : ils fourmillaient dans les forteresses de Glogau , Breslau , Magdebourg et autres. Ceux qui avaient de la fortune étaient for^ ces de racheter leur liberté par la ruine de leurs familles. C'est ainsi que les envahisseurs faisaient expier aux Polonais leur fidélité à la patrie et à l'honneur ! Et tel fut l'esprit national de ces généreux patriotes que , malgré le dénuement absolu de plusieurs y aucun ne consentit à recevoir les grades que leur offraient les vainqueurs. A peine quelques vieux ofiGcierSy infirmes et hoi^ de service, acceptèrent-ils les quatre années de solde qu'on leur donnait comme indemnité et comme retraite.
Le gouvernement prussien , à qui Warsovie échut en partage, prit, en particulier, les mesures les plus rigoureuses pour prévenir et comprimer toute espèce de mouvement dans cette capitale. Douze mille hommes , avec une nombreuse artillerie , occupèrent la ville le g janvier 1 796. Deux mille étaient constamment sur pied et de service. Une ordonnance enjoignit à tous les habitans de remettre leurs armes, sous certaines peines. Les mêmes précautions assurèrent la tranquillité des deux autres capitales ,
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Krakovie et Wiloa ^ occupées par les deux autres puissances.
Cependant , beaucoup de patriotes qui n'avaient pas voulu supporter la vue de roppressi<Mti étran^ gère y résolus de chercher dans l'émigration un asile contre des vengeaiices personnelles , avaient eu le bonheur de quitter adsez à temps les frontières de Pologne pour passer dans les pays étrangers. Ils se répandaient partout où ils pouvaient espérer protection.
De toutes les puissances de l'Europe^ trois avaient été principalement lésées par le partage de la Pologne : la France, à laquelle les cours spoliatrices destinaient le même sort, la Suède et la Turquie , comme les voisines immédiates des envahisseurs. C'est du côté de ces États que les Polonais émigrés tournèrent leurs espérances. Les principaux étaient Pierre Potoçki f Michel Oginski , Stanislas Soltyk ^ François Dmochowski, Charles Prozor, les deux frères Wyszkowski , Thadée Wyssogierd , Gaétan Nagurski ^ les généraux Lazninski, Kolysko, et une foule d'autres qui se dirigèrent sur Venise. De leur coté, le général Stanislas Mokronoski , Aloïse Sulistrowski et quelques autres, prirent la route de Florence. Bientôt deux réunions des patriotes s'établirent : une à Venise, qui pouvait communiquer plus facilement avec l'intérieur de la Pologne, et l'autre à Paris, qui ^
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à l'aide de François Barss ^ agait polonais envoyé dans cette capitale par la diète constituante , obtint la protection du comité de salut public et, dans la suite y celle du Directoire. A ces derniers se joigni-* rent bientôt plusieurs patriotes distingués, comme Joseph Wybiçkiy Joseph Lipski, Denis Mniewski> Jean Dembowski, Romuald Giedroyç, Joseph Wielhorski , Kasimir De la Roche, Elie Tremo^ Joseph Za*» bloçki,Thomas Maruszewski, IgnaceIasinski,Kociell, Woyczynski , Kochanowski , et beaucoup d'autres.
La France étant , à cette époque, en guerre contre la coalition des cours co*partageantes , la Pologne devait naturellement s'attendre à une assistance active de la part de cette puissance. Mais pendant que les réfugiés polonais obtenaient, partout où il se trouvait un agent de la république française , asile et protection , et qu'elle les encourageait à travailler à l'affranchbsement de leur patrie, cette même république signait à Bâle, le 5 avril 1 796 f un traité de paix avec le roi de Prusse. C'était reconnaître indirectement l'usurpation d'une partie de la Po* logne envahie par ce monarque. Cependant la guerre avec rAutriche ne discontinuait point. Les émigrés, décidés à combattre leurs ennemis partout oîi ils en trouveraient l'occasion, résolurent de se ranger sous les drapeaux de la république française.
Déjà , en 1 793 , lorsque l'envahissement des troupes russes vint attéi*er la Pologne ^ quoique menacés
l4o TABLEAU DE LA POLOGNE.
d'un autre côté par là Prusse , les généraux Dombrowski et Joseph Wodziçki avaient conçu le plan de rassembler à la hâte Tarmée disponible, de marcher avec elle vers les frontières de France, et, tombant sur les derrières des armées prussiennes, opérer leur jonction avec les troupes républicaines. Ce projet, tant soit peu aventureux à cette époque^ alors que la Pologne n'était pas encore détruite, fut reproduit avec plus de justesse en 1794» lorsque, après la prise meurtrière de Praga, toute résistance de la part de cette république fut devenue impossible. Dans l'impossibilité de soulever le pays que les armées des trois puissances tenaient déjà dans leurs serres , Dombrowski , ne désespérant pas du sort de sa patrie, proposa au généralissime Wawrzeçki de réunir sur-lechamp le reste des troupes polonaises, au nombre de vingt mille hommes : on avait encore deux cents canons , et dix millions de florins de Pologne dans la caisse du trésor ; pour ne pas abandonner à l'ennemi ces moyens de continuer la guerre, il projetait d'emmener de gré ou de force le roi , et de traverser l'Allemagne pour rejoindre l'armée française qui combattait sur le Rhin. A cet effet , il avait dressé une carte qui indiquait la route qu'on devait suivre, et qu'il accompagnait d'un plan d'opérations militaires pour les différentes situations dans lesquelles on pourrait se trouver. Si ce projet avait été exé-*
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eu té, il serait deveiiu un des plus glorieux faits d^armes de l'histoire ancienne et moderne. Il eût été beau de voir les restes d'une nation, son roi et ses représentans en tête, évacuer, les armes à la main , une patrie que des forces usurpatrices venaient d'envahir; et, par un contraste bizarre, une république ennemie des rois, accorder seule un asile à un souverain détrôné! Dombrowski observait avec justesse que , quand même la jonction des troupes polonaises avec les Français ne pourrait réussir, il était probable que , pour éviter des chances incertaines, la Russie et la Prusse se décideraient à traiter et à négocier, et il était persuadé qu'en traitant avec un corps poussé par le désespoir à ce point d'héroïsme^ on ne pouvait proposer que des conditions honorables. Des obstacles qui venaient surtout de la part de Stanislas-Auguste, empêchèrent l'exécution de ce projet ; mais le génie et le courage de Dombrowski furent dès-lors appréciés par ses compatriotes. C'est aussi sur lui que les émigrés polonais tournèrent leurs i*egards lorsqu'il s'agit de former des légions polonaises dans le camp français.
Dombrowski était dans ce moment l'objet des caresses particulières de la part des gouvernemens russe et prussien ; l'un et l'autre lui offraient des grades dans leurs armées : en s'attachant les chefs de l'ancienne ar;mée , l'usurpation voulait représenter,
aux yeii& de l'Europe , la cause polonaise comme perdiie, puisque ses chefs . eux-mêmes l'abandoDnaieot. A l'exemple de ses autres camarades, le brave patriote refusa toutes ces offres , et n'hësita point à se ranger sous les drapeaux de la cause nationale. Appelé à Paris au nom des Polonais , par l'entremise de De la Roche et deTremo , Dombrowski, chemia faisant , employait en vain la médiation da roi de Prusse pour reconstituer la Pologne, comme plus tard (en 1 798) il voulut y réussira l'aide de l'Au* triche, Dombrowski arriva, le 3o septembre 1796, à Paris , où il fut précédé par Pacte de confédération que les patriotes polonais, réunis àKrakovie, malgré la surveillance autrichienne, avaient dressé le 6 janvier de la même année. Par cet acte, les confédérés s'engageaient à sacrifier biens, existence, et tout ce qui était dans leur pouvoir, au premier appel de la nation française. Us reconnaissaient en outre la députation polonaise établie à Paris , comme légalement constituée.
La proposition pour la formation des légions po^ lonaises que Dombrowski présenta au Directoire français, fut reçue avec empressement ; mais la constitution de la république ne permettant pas de prendre à sa solde aucune troupe étrangère, le général polonais fut renvoyé en Italie pour réaliser ses projets dans les nouvelles républiques que les victoires de Bonaparte venaient d'y créer. Appuyé par
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le héros français j Dombrowski coDclut , le 9 janvier 17979 à Milan y une convention avec l'administralion générale de la Lombardie : il y garantissait à cette république les services de ses compatriotes pour le recouvrement de sa liberté , et, en échange, l'administration de la Lombardie accordait aux Polonais le droit de citoyens lombards^ la solde, la subsistance et tout ce dont jouissaient les troupes nationales. I^s Polonais gardèrent leur costume et le commandement dans leur langue, prirent la cocarde française et des contre-épaulettes aux couleurs nationales de la Lombardie avec Tinscription : Gli uonuni liberi sonofratelU ( les hommes libres sont frères ). A la suite de cette convention, Dombrowski publia, en quatre langues, le ao janvier 1797^ ^^® proclamation à ses compatriotes. Vingt jours après, douze cents Polonais étaient déjà sous les armes, et, le 8 mars suivant, ils étaient en état de se mettre en campagne , pour comprimer des insurrections partielles et pacifier le pays voisin de Mantoue.
C'est à cette époque qu'on vit des milliers de patriotes abandonner, à la voix de Dombrowski , leurs familles et leurs foyers; les riches oubliaient leur fortune, la jeunesse s'arrachait aux plaisirs, et les femmes elles-mêmes, s'élevant au-dessus de leur &iblesse naturelle, encourageaient leurs frères, leurs fils , leurs époux, à prendre les armes pour leur pays.
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Bravant les confiscations de biens et les échafauds^ les Polonais accouraient par toutes les routes en Italie y pour se ranger dans leurs troupes nationales. Les voyageurs en rencontraient depuis le Borysthène jusqu'aux Apennins y qui , sans moyens d'existence et sans connaître aucune langue étrangère j ni même la position géographique des pays, volaient y pleins d'enthousiasme, à l'appel de leur malheureuse patrie. D'un autre côté , ceux des Polonais que les Autrichiens avaient enrôlé forcément dans leurs rangs, abandonnaient leurs drapeaux pour entrer dans les nouvelles légions, déjà augmentées par tous ceux qui se trouvèrent prisonniers de guerre en France. Au mois d'avril , Dombrowski comptait déjà cinq mille hommes sous son commandement. Il se crut assez fort pour demande^* à Bonaparte l'autorisation de pénétrer, par la Kroatie, la Transylvanie et la Hongrie, en Pologne, et d'y arborer l'antique drapeau de l'indépendance. La députation polonaise, siégeant à Paris, proposa de son côté au Directoire un plan d'insurrection qu'elle voulait opérer par ses émissaires, en Kroatie, Sclavonie, Dalmatie, Hongrie, Gallicie, et dans les autres pays échus à l'Autriche. Une circonstance facilitait particulièrement ce projet. La Moldavie et la Walachie' fourmillaient de militaires polonais qui avaient pu se soustraire au fer de leurs tyrans. Appuyés par Constantin Stammaty, consul de France dans ces provinces , ils
PRECIS HISTORIQUE. V* JÉPOQUE. 1^5
avaient à leur têle Kolysko , Liberadzki , Domeyko et autres officiers distingués. Rymkiewicz et Wia* dislas lablonowski, délègues par les habitans de la Gallicie à Constantinople, et Michel Oginski que la députalion de Paris y avait envoyé, aidés par Yerninac et Aubert-du-Bayet, agens de France, leur acquirent la protection de la Porte. Us n'attendaient donc qu'une occasion favorable pour rentrer en armes dans leur patrie. On sait que, vers cette époque , Denisko , poussé par le désespoir, ou , comme d'autres le prétendent, par l'ordre du général Aubertdu-Bayet , qui voulait s'assurer de l'état des forces militaires autrichiennes en Gallicie, envahit cette province à la tête d'une centaine de ses concitoyens ; mais bientôt enveloppés par les Autrichiens, une partie de ces généreux soldats périt les armes à la main ; douze furent faits prisonniers et pendus surle-champ, et le reste s'enfuit avec son chef en Moldavie. Un grand nombre d'habitans de la Gallicie, compromis dans cette affaire, furent conduits , chargés de chaînes, dans les prisofis de Vienne où ils subirent pendant plusieurs années une captivité très-» rigoureuse.
Le plan de Dombrowski et de la députation po* lonaise à Paris allait être accueilli par Bonaparte et le Directoire français. Pleins d'ardeur et de bravoure, les Polonais n'attendaient qu'un signal pour voler vers leurs foyers , lorsque les préliminaires de
II. lO
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paix y signés le i8 avril à Léobea, renversèrent de nouveau leurs espérances.
Mais cette contrariété ne put abattre la constance des patriotres. C'est même dans ce moment de détresse qu'ils eurent le sublime courage de convoquer l'ancienne diète constituante , limitée le 29 mai 1791, pour l'installer à Milan, et pour représenter ainsi leur patrie infortunée au moment où la paix de Campo-Formio et le congrès de Rastadt allaient décider du sort de l'Europe. C'était le projet de Wybiçki. La France, constituée garant du traité d'Oliwa en 1 660, aurait été alors autorisée à appuyer les droits de la Pologne. L'illustre Stanislas Malachowski , ma* réchal de cette diète , consulté à cet égard par Bon* neau, autrefois chargé d'affaires de la république française en Pologne , accepta avec enthousiasme cette résolution , et autorisa deux des constituans , Woyczynski et Kochanowski , à en conférer avec le Gouvernement français. Le palais Serbelloni^à Milan, fut disposé pour redfevoir la représentation nationale de Pologne; tnais fe malheur voulut que les patriotes Narbutf et Kochanowski , envoyés secrètement avec des lettres de convocation dans leur patrie, fussent arrêtés sur les frontières. Le maréchal Malachowski fut alors emprisonné pm l'ordre de l'Autriche, et, après une année de détention, il ne fut relâché que sur le paiement d'une rançon considérable. Sur ces entrefaites Bonaparte, imploré
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par Dombrowski ( i ) de faire admettre au congrès un représentant pour la Pologne , répondait froidement que « les vœux de tous les amis de la liberté étaient te pour les braves Polonais , mais qu'il n'appartenait «c qu'au temps et aux destinées de les rétablir. »
C'était un coup mortel pour la députation polo* naise résidant à Paris : des contre-temps aussi fâcheux devaient nécessairement la frapper d'inertie; aussi y de cette époque , la Pologne n'eut qu'une représentation militaire dans ses braves légions, qui s'augmentaient considérablement , dans l'espoir que par leur nombre et leur attitude, elles forceraient les puissances à s'occuper du sort de la Pologne. A la fin de l'année 1 797, elles comptaient sept mille cent quarante-six hommes, et formaient deux corps dont le premier était comniandé par Kniaziewicz, le second par le général Joseph Wielhorski. Sans être habillées ni soldées, elles combattaient et souffraient sans murmure. Beaucoup d'officiers surnuméraires faisaient le service comme sous-officiers, .et des rations
(i) « Dans un moment aussi intéressant, écrivait Dombrowski
«au général français, personne ne s'assoupira sur ses propres
«intérêts, et les ennemis de la France, même ceux qui ont fait
«le plus de mal à l'humanifé, chercheront à s'assurer un sort
« qaelconquil, tandis que les Polonais, oubliés, resteront les
« seules victimes : et pourquoi ? Pour avoir servi la cause de la
«liberté, pour avoir montré à l'Europe que, dans l'espace de
« cinq mois , éloignés de six cents lieues de leur pays , ils ont pu
« former un corps de six mille hommes ! » .
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leur étant refusées 9 ils se nourrissaient avec celles de leurs confrères. Rien cependant ne découragea ces braves légions, pas même la nécessité où elles allaient être exposées de combattre d'autres troupes que leurs implacables ennemis. Déjà dans l'émeute de Vérone, les Polonais avaient signalé leur valeur en prenant cette ville d'assaut. Le colonel Liberadzki paya de sa vie ce triomphe. Bientôt après ils furent appelés dans la guerre que la France entreprit contre le pape , au commencement de Tannée 1798. Dombrowski entra, le 3 mai, dans la capitale du monde chrétien, tandis que Wielhorski, avec sa légion , fut envoyé à Mantoue. L'étendard de Mahomet, que jadis Sobieski, après la victoire de Vienne, avait déposé, avec son sabre, à Notre- Dame-de-Lorette , furent les glorieux trophées que le consulat romain offrit à cette occasion à Dombrowski. L'étendard suivit dès-lors constamment le quartier-général des légions , et le sabre fut envoyé, en leur nom , à l'immortel défenseur des libertés polonaises, le généralissime Kosciuszko.
La formation des légions romaines, confiée aux généraux George Grabowski et Wladislas lablonowski , est un des faits qui marquèrent l'existence éphémère de la république romaine à cette époque.
La fin de l'année 1 798 vit éclater la guerre de Naples. Les victoires de Civita-Caslellana, deMagliano, de Calvi , la prise de Gaëte , de Sezza et de Cascano,
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de Naples et de Capoue , servirent de témoignage au dévouement et à la vaillance des Polonais, commandés dans cette expédition d'abord par le général Kniaziewicz , et ensuite par Dombrowski lui-même. Pour prix de leur coopération , le général en chef Ghampionnet chargea Kniaziewicz d'un honneur vivement recherché à cette époque, celui de présenter au Directoire français les drapeaux conquis sur l'ennemi y ce qu'il accomplit le 8 mars 1799.
Dans cette guerre^ des haras du roi de Naples , aux environs de Mondragone , étant tombés entre les mains des Polonais , Dombrowski obtint la permission de former un régiment de trois cents hommes de cavalerie polonaise.
Tandis que des chants de victoire retentissaient à Paris , une nouvelle coalition était déjà préparée contre la France. Souvaroff entrait en campagne à la tête des troupes russes et autrichiennes. La seconde légion polonaise allait être appelée à donner des preuves de son dévouement. Etablie en garnison à Mantoue elle était plus près du champ des opérations militaires que le général Scherer dirigeait en chef. Elle fut distribuée entre les divisions des généraux Montrichard, Victor et Grenier, qui défendaient la Hgne de l'Adige. On craignait, à l'état-major du général eu chef, que l'attitude des troupes autrichiennes n'effrayât les recrues polonaises ; on s'arrangea même , dans la première ac-
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tien 9 de manière à prévenir le danger qui aurait pn en résulter; mais toute précaution était superflue: partout les Polonais partagèrent le sort de leurs di* visions respectives. La perte qu'ils essuyèrent daDS les combats du 26 mars et du 5 avril 1799, est une preuve de leur courageuse résistance. Leur brave chef, le général Rymkiewicz, y succomba glorieusement; ses dernières paroles étaient encore pour sa patrie : a Pourquoi, s'écria-t-il , la destinée ne m'a- <c t-elle pas permis de mourir ainsi sur le sol de ma «patrie !.... »
De quatre mille hommes que la deuxième légion polonaise comptait au commencement de la campagne, à peine la moitié rentra-t-elle à Mantoue , pour y faire partie de la garnison, dont le commandement en chef était confié au général Foissac-Latour. La défense des remparts de la Porte-Cérèse échut en partage au général Wielhorski et à sa légion. Toutefois la forteresse ne put tenir long-temps contre l'ennemi , surtout quand des maladies épidémiques eurent enlevé la plus grande partie de la garnison. Cette circonstance et les pertes essuyées sur la brèche réduisirent cette deuxième légion à huit cents hommes. Mais un événement plus malheureux attendait encore ces nobles victimes du dévouement patriotique. Un article additionnel et secret de la capitulation signée le 28 juillet 1799, garantissait aux Autrichiens le retour des déserteurs avec la con-
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dition seulement de conserver leurs vies. Profitant de cette clause, les Autrichiens se jetèrent sur les Polonais, arrachèrent les soldats de leurs pelotons, insultèrent même des officiers, et, les accablant d'injures, ils les firent entrer de force dans leurs rangs. Au mépris de la capitulation, cent cinquante Polonais seulement rentrèrent en France; les généraux Wielhorski et Amilcar Kosinski furent conduits en Autriche comme prisonniers de guerre. Déjà , pendant le siège , tons les officiers polonais qui avaient eu le malheur, dans leurs sorties, de tomber entre les mains de Tennemi, avaient été réduits à servir comme simples soldats dans l'armée autrichienne.
Telle fut la fin de la deuxième légion ! La première, commandée par le général Dombrowski , ne fut guère plus heureuse. Faisant partie de l'armée de Naples, elle obtint Tordre, à l'ouverture de la campagne , de marcher par Rome sur Florence. Mais avant qu'elle pût y arriver, l'armée dltalie était déjà battue sur l'Adige. Une révolte générale éclata en Toscane par suite de cet événement. Il fallut alors s'ouvrir un passage les armes à la main. Presque toutes les villes et villages présentaient l'aspect de forteresses qu'il fallait prendre d'assaut; à chaque forêt, à chaque montagne ou marais , on pouvait s'attendre à quelques embûches dressées par les insurgés. Aussi la légion éprouva-
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t-elle des pertes immenses dans cette marche di& ficile. Arrivée à travers tous ces obstacles à Flo* rence^ elle reçut l'ordre de s'emparer de toutes les grandes routes dans les Apennins , pour assurer les communications entre les armées dltalie et de Napies y et quand celles-ci parvinrent enfin à se rejoindre Dombrowski , obtint le commandement de l'aile gauche. Sa légion fut alors renforcée par une demi-brigade française , et formait la cinquième division de l'armée. La bataille qui eut lieu sur la Trebbia, les 17, 18, 19 juin et jours suivans, fut aussi sanglante que funeste^ surtout pour les Polonais. Ils avaient en face les deux principaux ennemis qui opprimaient leur patrie, et ce même SouvarofF qui avait trempé les mains dans l'horrible ^ carnage de Praga. L'acharnement des deux partis n'eut point de bornes. La légion eut, dans ces journées, mille hommes tués et cinq cents blessés. A la suite de ce terrible combat l'armée française se replia sur Gènes. La bataille de Novi, livrée le i5 août X7999 fut la dernière qui signala l'armée d'Italie dans cette campagne; Dombrowski y commanda une division sous les ordres du général Saint- Cyr. La première légion polonaise fut presque anéantie dans cette journée : le peu qui évita la mort devait s'attendre à être détruit ou dispersé dans les combats qu'il fallut livrer journellement à l'ennemi jusqu'au moment où lairictoire de Zurich
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( ^5 et 26 septembre 1799 ) releva Farinée républicaine de ses longues défaites, et détacha les Russes de la coalition.
Ainsi se termina ^ pour les Polonais , cette campagne qui leur faisait entrevoir, à son ouverture, l'avenir le plus brillant, car, pour la première fois depuis la formation des légions , ils combattaient le front tourné vers leur patrie. Mais la fatalité qui les poursuivait voulut que cette lutte devînt pour eux une nouvelle source de revers.
Sur ces entrefaites, la république cisalpine, qui avait jusqu'alors soldé les légions polonaises, disparut par suite de la dernière guerre. Toutefois, incapables d'être abattus par les plus funestes désastres, les légionnaires résolurent de renouveler leurs efforts pour créer encore d'autres bataillons. La lettre que les officiers du corps polonais écrivirent, en date du a décembre 1799, au général Dombrowski^ est un rare monument de patriotisme. En rengageant à partir pour Paris afin d'y rechercher Fappui de Bonaparte, ils lui offrirent , pour les frais de ce voyage, jusqu'à leurs modiques appointemens. «Partez, disaient-ils, partez, général, pour le bonheur de votre patrie...»
A cette époque arriva en France la révolution du 18 brumaire ( 9 novembre 1799)* Bonaparte était arrivé d'Egypte. Là aussi il avait pu apprécier le dévouement des Polonais. Sulkowski, son aide-decamp et membre de l'institut au Grand-Caire, en
succombant dans la fameuse insurrection de cette ville j y avait mérité un monument que son général lui fit élever. Et quand le moment d'évacuer l'Egypte arriva, ce fut encore un Polonais ^ le général Zaïonczek qui, lui second dans le conseil de guerre, s opposa y avec une rare fermeté, au déshonneur de la capitulation.
Dombrowski, ayant laissé le commandement des débris de ses légions au général lablonowski, devait donc , à son arrivée à Paris , inspirer de l'intérêt au premier consul. En effet , il fut reçu avec une grande bienveillance. La constitution qui défendait au gouvernement français de lever des troupes étrangères venait d'être abolie. Aussi Dombrowski obtint sans difficulté l'ordre de former sept nouveaux bataillons d'infanterie et un d'artillerie, sous la dénomination de premièi*e légion polonaise, à la solde de la repu* blique française. La cavalerie devait être envoyée à l'armée du Rhin pour y faire partie de la légion dite du Danube , dont la formation fut confiée au général Kniaziewicz. Enfin, par le même ordre, tous les Polonais hors de service obtinrent le droit d'être reçus à l'hôtel des Invalides.
Marseille était le lieu assigné pour l'armement et l'habillement de la première légion. A mesure que l'enrôlement s'effectuait , les nouveaux batail- Ions entraient en campagne , et les Polonais combat" taient ainsi sans discontinuer, les troupes autrichien-
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nés, les Barbets dans les Apennins, et les Anglais sur les cotes, suivant les progrès de l'armée d'Italie que Bonaparte avait ramenée de nouveau à la vie* toire par la glorieuse campagne de Marengo. Le général Dombrowski transporta, le 3 octobre 1 800, son quartier-général à Milan , à la tête de plus de cinq mille hommes qu'il avait déjà réunis sous les drapeaux, ses phalanges paraissant renaître cfe leurs cendres. Une seconde fois il essaya d'engager le premier consul à rassembler sa légion et celle du Da* ' nube, sur l'aile gauche de l'armée du Rhin, à les porter à vingt ou trente mille hommes , et à les mettre en état de pénétrer en Gallicie , en s'avançant par la Bohème et la Moravie. Kosciuszko , que la gloire des légions et les espérances qui s'attachaient à leur création avaient amené à Paris , était prêt à accepter le commandement de cette expédition; mais Bonaparte ne donna aucune suite à ce projet. La légion du Danube se formait avec un égal succès. Kniaziewicz entra en campagne, en 1800, à la tête de trois mille cinq cents hommes: Attachée au corps du Bas-Rhin que commandait le général Saint -Susanne, sa légion fut répartie, par l'ordre de Moreau, entre les divisions De Labordcet Klein. Bientôt Francfort et OfFenburg attestèrent la vaillance de ces nouveaux bataillons. Quand, par la déclaration du cabinet de Vienne, l'armistice de Parsdorf fut rompu, Moreau appela Kniazieviricz,
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avec sa légion, sous son commandement immédiat , en le plaçant dans la division Decaen , qui formait le centre de Tarmée. C'est ce petit corps polonais qui, en délivrant la seconde brigade de la division Richepanse de l'attaque dont l'ennemi l'avait assaillie le 3 décembre, donna à cette division le moyen de tomber assez tôt sur les derrières de l'armée autrichienne pour décider la célèbre victoire de Hohenlinden. Après cette bataille , Kniaziewicz reçut l'ordre de balayer la route de Saltzbourg jusqu'aux rives de la Saltza. Le passage de ce fleuve ( j 4 décembre), couvrit d'une nouvelle gloire sa brave légion. Depuis lors , formant l'avant-garde de l'armée, elle ne donna aucun repos à l'ennemi. Les Autrichiens ne purent se rallier sur aucun point , et l'armée du Rhin n'eut plus besoin désormais de développer ses forces. L'armistice de Styrie couronna bientôt ( aS décembre 1800 ) cette glorieuse campagne. La légion du Danube obtint alors l'abbaye de Kremsmunster pour garnison.
L'armistice de Trévise, conclu par l'armée d'Italie le 16 janvier 1801 , suivit celui de Styrie. Il interrompit le siège de Peschiera que la première légion venait d'entreprendre après avoir poussé ses conquêtes jusque sur le Mincio. Dombrowski fat alors chargé du commandement du blocus de Mantoue, et ses légions présidèrent à la reddition de cette même place où , dix-huit mois auparavant , leur for^
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tane et jusqu'à leurs espérances paraissaient être ensevelies. La paix deLunéville, signée le a6 janvier 1801 , termina la guerre. La Pologne n'obtint pas seulement une mention dans le traité
Tant que durait la guerre, les contributions et les subsistances fournies par les pays ennemis suffisaient pour l'entretien des légions polonaises; à la paix elles allaient devenir un fardeau pour la république française. Cependant Bonaparte , qui déjà formait peut-être les plans de sa future élévation j résolut dès'Iors d'attacher à sa personne ces braves légions. Â cet effet, il expédia à celle du Danube l'ordre de se réunir à Strasbourg. Un nouvel ordre allait l'appeler à Paris. Mais les Polonais ne voyaient pour eux de gloire que dans les combats livrés pour leur patrie. Aussitôt qu'ils pressentirent les projets du premier consul, leur résolution fut prise, et Kniaziewicz le premier donna sa démission. Aussi, avant que sa légion arrivât à Augsbourg, elle, reçut l'ordre de marcher en Italie pour s'y réunir à celle de Dombrowski : le gouvernement français en faisait un don au nouveau roi d'Étrurie ! Rassemblées à Milan dans le mois de mars iSox^ les deux légions qui n'avaient pas perdu un instant pour augmenter leurs rangs , surtout depuis que les succès leur offraient tant de facilités , présentaient une armée de quinze mille hommes !
Le traité de Lunéville promettait une paix solide
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au continent ; et les cabinets , subjugues par le génie de Bonaparte, semblaient ne plus être offusqués de l'existence d'une grande république en Europe. Pour étouffer tout germe des troubles et des inquiétudes qu'une poignée de Polonais en armes pouvaient encore leur occasioner, les cours spoliatrices accordèrent une amnistie générale. Elle eut son effet. Abattus par l'inutilité de leurs efforts, et surtout indignés de l'ingratitude du gouvernement français , la plupart des émigrés profitèrent de la générosité de leurs oppresseurs pour retourner dans leur patrie. Il s'en trouva néanmoin&qui, soit qu'une misère extrême leur refusât les moyens de rentrer dans leurs foyers , soit que le souvenir d'une gloire commune les attachât invinciblement aux phalanges et aux drapeaux de leur patrie adoptive, soit enfin dans l'espoir que la coalition ne tarderait point à renouveler la guerre, résolurent de rester sous les armes. Ceux-ci passèrent, les uns, en Toscane, au service du roi d'Etrurie, et plus tard au service de Naples, les autres furent incorporés dans l'armée d'observation, organisée à cette époque dans la Basse -Italie. Mais ces témoins importuns de la plus cruelle ingratitude fatiguaient trop le chef (fe la république française pour qu'il ne cherchât pas à s'en débarrasser définitivement. L'expédition de Saint-Domingue offrait une occasion sûre : c'est là que ces victimes d'un admirable patriotisme furent
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envoyées en i8oa. Le général Wladislas lablonowski j qui , dans la dernière campagne , avait commandé une brigade française, reçut l'ordre de s'embarquer à la tête d'une légion polonaise à Gènes et à Livourne, d'oii il alla rejoindre le général Leclerc^ commandant en chef l'expédition de Saint-Domingue. Les armes des Nègres , et surtout la fièvre jaune, exterminèrent ^ dans cette malheureuse campagne, plus des trois quarts de la légion : le reste, fait prisonnier de guerre par les Anglais , fut forcé par ceux-ci de prendre du service à la Jamaïque.
Les légionnaires qui survécurent à tous ces désastres eurent le bonheur de rentrer, en 1806, les armes à la main , dans leur patrie, où ils furent reçus solennellement par le gouvernement du grand duché de Warsovie, qui leur assura , au nom de la patrie, tous les. secours qu'une mère tendre et pleine de sollicitude pour le bonheur de ses enfans devait à ceu'x qui avaient exposé, pour sa liberté et sa gloire, leur tranquillité, leur bien-être et leur vie. Mais n'anticipons point sur les événemens.
Depuis la formation des légions, les camps de la république française étaient la vraie patrie pour les Polonais, Aussi nous sommes-nous attachés à pré^ senter d'abord le récit de cette partie essentielle de leur histoire : il ne nous reste que quelques mots à dire sur les événemens qui se sont passés à cette époque dans leur pays même.
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La mort de Catherine II, qui arriva en 1 796, interrompit la série des persécutions que les Polonais subissaient dans la Pologne-Russe. Paul V rendit la liberté à Kosciuszko et à ses compagnons d'infortune. La Prusse s'adoucit aussi dans ses poursuites contre les malheureux patriotes depuis que la paix qu'elle conclutà Baie, avec la république française, l'eut rassurée sur la tranquille possession de son partage. L'Autriche seule tenait ses prisons constamment ouvertes pour les victiniés de sa tyrannie. Lé vicechancelier Kollontay ne dut sa liberté qu'aux instances de l'empereur Alexandre y lors de son avènement au trône de Rnissie.
Chacune des trois puissances co-partageantes avait imposé à la Pologne sa propre administration. La Russie introduisit dans sa partie des gouverneurs, la Prusse ses régences, et l'Autriche ses hauptmanns. Mais ce qui peut paraître assez bizarre, c'est que toutes adoptèrent l'impôt que la diète constiftiante avait offert à la patrie, cette diète dont tous les actes, excepté celui-ci, furent reconnus illégaux par ces mêmes puissances. Une commission, dite des trois cours, fut instituée à Warsovie, sous la présidence du maréchal Kasimir Raczynski, pour régler les comptes et expédier les affaires communes aux habitans de toutes les provinces de l'ancienne Pologne, et qui résultaient de la faillite de plusieurs
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maisons de banque , par suite des dernières calamités que subit ce pays.
Germaniser la Pologne avait été le but constant de la Prusse et de l'Autriche. Une législation et une juridiction allemande , une administration qui publiait ses actes dans la même langue , et l'emploi général de celle-ci jusque dans les écoles publiques , tels furent les moyens dont se servirent les deux puissances à cet effet. Tous les employés du Gouvernement étaient des Allemands. Pour parvenir plus tôt à son but, la Prusse fit usage d'un moyen infernal. Profitant de l'état de délabrement où se trouvaient toutes les propriétés foncières après les calamités de la dernière insurrection en Pologne , le gouvernement prussien offrit un emprunt à usure aux propriétaires des terres : la noblesse polonaise aimant, en général , la grande dépense , il était sûr de l'exproprier très-facilement et de s'emparer ainsi des principales propriétés dans ce pays. Justitiunij mO" ratorium et d'autres mesures illégales employées par les gouvernemens successifs dans cette partie de la |Pologne, n'ont pu sauver la plupart des propriétaires fonciers d'une ruine complète qui fut l'effet de cet emprunt insidieux.
I-a Russie tint à cet égard une conduite bien différente. Il paraît qu'elle ne se désistait point de l'envie de s'emparer un jour du reste de la Pologne. Le statut civil et criminel de Lithuanie, une cerif. 1 1
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taine influence dans l'administration , laissée aux ma« réchaux élus aux diétines de la noblesse y Tadmission des Polonais aux plus hautes dignités, et la conservation de la langue nationale dans la plupart des affaires publiques , durent être regardées par les Polonais de Russie comme d'importantes concessions, quand ils comparaient leur situation à celle où les deux autres puissances avaient placé leurs anciens concitoyens. Depuis l'avènement d'Alexandre sartout, les institutions d'éducation publique obtinrent un grand développement dans la Pologne-Russe. Le ministère éclairé de Pierre Zawadowski, et le zèle infatigable du prince Adam Czartoryski fils, alors ministre des affaires étrangères en Russie , rendirent d'immenses services à cette partie de la Pologne. L'Université deWilna, fondée en 1678, réorganisée en 1781, et relevée sur de larges bases en i8o3, par le rescrit impérial du 4 avril, est un monument de cette époque. L'Autriche agissait bien différemment sous ce rapport. Elle détruisit l'Université de Krakovie qui comptait une durée de plus de quatre siècles, sous prétexte du mauvais es^^ prit de ses élèves. Une école supérieure fondée à Léopol, et dirigée dans le système de ce gouvernement, devait remplacer cette célèbre université. Le cabine? de Vienne s'acharna même contre les monumeus de l'ancienne Pologne, que des siècles avaient respectés à Krakovie. Le vieux château royal, résidence des Boleslas , des Kasimir et des Si-
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gismond, fut changé en casernes militaires, et ruiné complètement par suite de cette disposition. Il est à remarquer que l'Autriche avait été presque entraînée au partage de la Pologne : cette puissance fut celle qui eut le moins à se reprocher dans cette odieuse spoliation , et cependant son joug a été dans la suite le plus intolérable aux Polonais. La Gallicie devint son grenier dans les guerres continuelles qu'elle eut à soutenir contre la France ; elle y complétait ses régimens détruits en Italie, sur le Rhin et sur le Danube, et pour suffire aux frais de ces guerres, elle arrachait à ses nouveaux sujets, à l'aide de son papiermonnaie, jusqu'à leurs plus minces épargnes; aussi la noblesse de cette province, Une des plus riches de la Pologne, n'a*t-elle pu encore se relever de la misère où l'ont plongée les exactions du Gouvernement. Par rapport au bien*être matériel, la Prusse, seule en paix à cette époque, odrait le plus d'avantages à ses habitans. La cherté des denrées et subsistances qu'elle fournissait aux puissances belligérantes, devait nécessairement rendre l'aisance à un pays agricole. En effet , cette partie de la Pologne se rétablissait peu à peu de ses longs désastres. L'industrie renaissait dans les villes, et quoique les paysans eussent été replongés par les trois cours dans la servitude dont la constitution du 3 mai 1 791 les avait relevés, au moins avaient- ils été confiés par le gouvernement prussien à la tutelle des tri-
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bunaux , ce qui leur rendait une espèce de liberté
civile. Le canal de Bromberg, qui unit la Wistule et la Noteçavec la Warta, commencé sous Frédéric II, fut alors entièrement achevé.
C'est dans cette partie de la Pologne que l'esprit patriotique fermentait avec le plus d'énergie. Warsovie en a toujours été le foyer. L'envoi des souscriptions secrètes aux légionnaires qui servaient sous les drapeaux français ^ les encouragemens et les moyens offerts aux jeunes-gens pour rejoindre leurs braves confrères, partaient particulièrement de ce point, quoique toutes les autres provinces y aient participé avec ardeur, he théâtre national dirigé par le patriotisme d'Albert Boguslawski , était dans les mains de ce citoyen un instrument qui contrariait les efforts du Gouvernement pour dénationaliser les Polonais. Malgré toutes les difficultés qu'on lui opposait, cet artiste voyageait avec sa troupe de Warsovic à Wilna, Dubno, Riiow, Léopol, Krakovie, Posen, Kalisz, et partout il relevait l'esprit national. La représentation de Beniowski où , sur l'exclamation de l'acteur « qu'il était temps de rompre les chaînes de l'esclavage», tout un parterre appela aux arraeàises concitoyens, est un fait historique de cette époque, qui prouve que la Pologne peut toujours compter sur le dévouement de ses enfans. D'un autre coté plusieurs savans distingués s'établirent à Warsovie pour propager, par leurs écrits, l'amour de la langue
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nationale. Le Mémorial de Dmochowski , fondé en 1801 9 attestera son patriotisme à la postérité. Ce même patriote et les illustres Thadée Czaçki et Stanislas Soltyk y avaient déjà conçu , en 1 800, l'idée de former la Société des jâmis des Sciences à Warsovie. Tous les hommes de lettres et patriotes participèrent à sa fondation. Conserver la langue polonaisse et la transmettre dans toute sa pureté à la postérité y fut le but de cet institut national , qui obtint y en 1809, le titre de royal de la part de Frédéric-Auguste, alors grand-duc de Warsovie. L'évêque Jean Albertrandy en fut élu premier prési<dent. Un dictionnaire de la langue polonaise ^ tel que peu de langues modernes peuvent se glorifier d'en posséder un pareil, œuvre du savant Linde, protégée par Ossolinski , Czartoryski , Czaeki , Potoçki et autres patriotes , est un monument du plus grand mérite. De son coté Tbadé Mostowski publiait l'importante collection du Choix des écri^ ifoins Polonais. C'est ainsi que Ton mettait en pratique ce conseil du philosophe de Genève :
«c Polonais , a dit J.-J. Rousseau j apprenez com- « ment vous pouvez braver la puissance et l'ambi- « tion de vos voisins. Si vous ne pouvez empêcher «qu'ils vous engloutissent, faites au moins qu'ils ne « puissent vous digérer. »
Telle était la situation de la Pologne , lorsque , en 1806, le nouvel empereur des Français s'an-
nonça comme un libérateur; il promit aux Polonais de briser le joug sous lequel ils gémissaient. Déjà, lors de la campagne d'Austerlitz ( 1 8o5 ) , quand les armées françaises s'approchaient des frontières de la Pologne, une brochure (f), imprimée furtivement, avait été répandue dans le pays pour engager les ha* bitans à un soulèvement général. La victoire d'Iéna, remportée le i4 octobre 1806 sur les Prussiens, semblait leur offrir une occasion plus propice encore; ils devaient en effet compter sur l'intérêt de Napoléon. En relevant le trône de Pologne , en rappelant à l'indépendance la nation polonaise , il se créait des alliés également braves et dévoués, précisément sur les frontières de la Russie , qui seule lui résistait encore , et il opposait aux prétentions possibles du cabinet de Saint-Pétersbourg une barrière que la France, et peut-être l'Europe entière, avait intérêt d'établir. Au mot de liberté, les Polonais coururent aux armes; et, depuis cette époque, leurs vaillans escadrons suivirent avec une fidélité exemplaire la fortune des armées firançaises. Drombrowski et Wybiçki signèrent l'appel à la nation polonaise le 3 novembre 1806. Le 7 du même mois , les troupes françaises entrèrent à Posen ; et , quinze jours plus tard , Dombrowski organisait quatre nouveaux régimens. Le vieux palatin, Jo-
(i) Les Polonais peurent-iis reconquérir kur indépendance ?
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seph Radziminski , affrontant les dangers qui le menaçaient y joignit sa voix à celle de Dombrowski. Chaque Polonais voulait être soldat. Ni les prisons de Russie y ni les menaces de l'Autriche ne purent empêcher l'émigration. Cette dernière puissance^ dans son* cruel despotisme, se crut obligée plus tard (16 mai 1807 ) de menacer de la confiscation des biens et du supplice de la potence ceux des Polonais qui prendraient une part active à la guerre et différeraient de rentrer dans leurs foyers. L'illustre Kos* ciuszko manquait à l'enthousiasme général ; il était resté à Paris, malgré les tentatives que Napoléon fit faire auprès de lui. Républicain dans l'ame, il avait peu de confiance dans le César moderne , et ne voulut point exposer ses compatriotes à de nouveaux sacrifices , sans avoir des garanties positives. « Des* potisme pour despotisme, répondait-il aux émissaires de l'empereur; les Polonais n'en manquent pas chez eux pour l'aller chercher si loin et l'acheter au prix de leur sang. » Cependant Napoléon savait bien quelle influence pouvait exercer en Pologne le nom de ce grand citoyen ; il fit publier sous son nom une Ssiusse proclamation : mais ce stratagème était superflu pour réveiller le patriotisme des Polonais. Le feu de l'enthousiasme pénétra bientôt au fond de la Pologne. A la première nouvelle de l'entrée des Français , la garnison prussienne de Kalisz fut désarmée , et deux forts , ceux de Lenczyça
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et de Czenstochowa , furent pris par les habitaos des environs.
Le 28 novembre, les Français occupèrent Warsovie. Quelques jours auparavant, les armées prussienne et russe, craignant l'effet d'une fermentation qui commençait à se répandre parmi le peuple, avaient été obligées de remettre le commandement de la ville au prince Joseph Poniatowski pour assurer la sécurité publique. Le grand-duc de Berg, Joachim Murât, après avoir nommé le général Gouvion gouverneur de la capitale, appela, le 3 décembre, des Polonais distingués à prendre les rênes du gouvernement. En général , partout où pénétraient les troupes françarises, l'administration civile était confiée aux Polonais ; les généraux français ne se réservaient que le gouvernement militaire; la justice s'exerçait au nom de l'empereur et roi Napoléon. Outre les régimens de ligne organisés par Dombrowski , des levées générales furent commandées ; quelques patriotes offrirent de former à leurs propres frais plusieurs régimens. On remit en vigueur l'ancienne loi sur la pospoUté. Tous les nobles montaient à cheval, les vieillards envoyaient leurs remplaçans , et chaque palatinat s'assemblait séparément, en prenant des couleurs particulières selon les usages antiques. Toute la force armée reçut Tordre de se réunir le 2 5 décembre à Lowicz, pour paraître, le i" janvier, sous les drapeaux de l'in-
PRECIS HISTOBIQU£. V* EPOQUE. 169
dépendance^ dans la capitale de l'ancienne république. Des caisses furent ouvertes pour recueillir les dons patriotiques, et les femmes sacrifiaient leurs ornemens et leurs bijoux sur l'autel de la patrie. En vain le roi de Prusse déclarait-il rebelles ses soi-disant sujets participant à l'insurrection , les patriotes répondirent à son manifeste en proclamant infâme « tout Polonais qui ne seconderait pas de toute son influence la cause sacrée de l'indépendance nationale. »
Napoléon fit son entrée triomphale à Posen^ le 27 novembre 1806. La population alla plusieurs lieues au-devant de lui, et un corps d'élite à cheval , destiné à lui servir de garde , fut préparé pour le recevoir. Le 1 1 décembre, il y conclut un traité d'alliance offensive et défensive avec le roi de Saxe, et dans la nuit du 18 au 19, il arriva à Warsovie. Ifous ne dirons pas l'enthousiasme qui éclata parmi les habitans de cette capitale. Par son décret du i4 janvier, une commission suprême de gowernement y fut organisée; elle était composée de Stanislas Malachowski , jadis maréchal de la constituante , Louis Gutakowski,Stanîslas-Rostka Potoçki, Joseph Wybiçki, Xavier Dzialynski, Pierre Bielinski et Valentin Sobolewski. Malachowski en fut nomnié président par le choix de la commission elle-même. Cinq directeurs furent appelésà dirigerles ministères; c'étaient Félix Lubienski pour la justice ; Stanislas Breza
170 TABLEAU DE LA POLOGlfE.
pour l'intérieur; Joseph, prince Pouiatowski , pour la guerre; Jean Malachowski pour les finances, el Alexandre Potoçki pour la police. Les provinces re- ' conquises sur la Prusse furent partagées en six dé- ' partemens, savoir : ceux de Warsovie, de Posen, de Kalisz, de Ploçk, de Bromberg et de Bialystok. M. Vincen t fut ensuite accrédité comme commissaire
de Tempereur auprès du gouvernement de Pologne qui , de son côté , lui envoya, dans la même qualité, M. Alexandre Batowski , ancien nonce de Livonie. !
Les recrues polonaises ne tardèrent pas d'entrer en campagne. Depuis la mi-décembre, elles combattaient l'ennemi , sous les ordres du général Kosinski, dans les environs de Bromberg. Le général Zaïonczek, au service de France depuis 1797^ accourut de Mayence avec la légion du Nord, qu'il y avait organisée, et rejoignit la grande armée. Les vétérans des légions italiennes volaient aussi en toute hâte à l'appel de la patrie. Dombrowski ne tarda pas non plus à se mettre en ligne avec sa nouvelle division ; elle fit partie du dixième corps de la grande armée , commandé par le maréchal Lefebvre. Bientôt les champs de Dirschau, de Mewe, de Graudentz et de Dantzig, retentirent de la gloire de ces jeunes guerriers. Le général Gielgud remplaça Dombrowski, quand de graves blessures empêchèrent celui-ci , après la bataille de Dirschau, de commander ses troupes. En attendant, le prince Joseph Pc-
oiatowski dirigeait les dépôts, organisait et augmentait les nouveaux cadres. Sur l'ordre de l'empereur , un régiment de cavalerie légère s'assemblait pour faire partie de sa garde : ce fut celui qui se signala, dans la suite, par la charge brillante de Somo-Sierra , en Espagne, et par son intrépidité à Wagram. Un officier supérieur français, le baron Pierre Dautancourt , fut appelé à l'organiser, en recevant l'élite de la jeunesse polonaise.
L^anniversaire de la glorieuse constitution du 3 mai^ qui arriva sur ces entrefaites, fut célébré avec une pompe touchante. On choisit ce grand jour pour bénir solennellement les aigles destinées à servir de drapeaux à l'armée nationale : la main du respectable vieillard Stanislas-Nalencz Malachowski y fixa le premier clou. Une garde nationale pour la ville de Warsovie fut décrétée à l'occasion de cette fête. Les succès de la grande armée mirent au comble l'enthousiasme des Polonais; c'est dans la capitale surtout qu'il s'exhalait avec le plus de force et de vigueur. Il serait difficile , disent les témoins oculaires, de trouver des termes assez expressifs pour peindre le zèle et l'ardeur avec laquelle les citoyens s'empressaient à l'envi de concourir à la prompte confection des travaux de Praga, faubourg de Warsovie, dirigés par des ingénieurs français. C'était un spectacle vraiment touchant de voir les citoyens de toutes les classes, hommes, femmes ^
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enfans, les prêtres des paroisses et des commuimu tés religieuses, même les plus âgés, les corps de métiers , leurs drapeaux en tête , les étudians , les Juifs même, courir tous en troupes, la bêche à la main, travailler toute la journée sur les glacis^et revenir le soir, en masse, au son d'une musique guerrière, se livrant à tous les transports de cette joie bruyante , gage de la satisfaction publique. Enfin la sanglante bataille de Friedland , livrée . le 1 4 juin 1807, contre les armées combinées de" Russie et de Prusse , termina cette mémorable guerre. Les Polonais commandés par Dombrowski, faisant partie du corps du général Mortier, prirent part à la gloire de cette journée, qui devait leur rendre l'indépendance nationale. Un court armistice précéda le traité de paix conclu à Tilsit, fc 7 juillet, avec la Russie, et deux jours après avec la Prusse. Par suite de ce traité , le roi de Prusse renonça à perpétuité à la possession de toutes les provinces qui , ayant appartenu au royaume de Pologne, avaient, postérieurement au i" janvier 177^» passé à diverses époques sous la domination de la Prusse, à l'exception de la Warmie et des pays situés à Touest de la Vieille-Prusse , à l'est de la Poméranie et de la Nouvelle -Marche, au nord du cercle de Culm , comprenant la ligne qui allait de la Wistule à Schneidemuhle par Waldau , en suivant les limites du cercle de Bromberg et de la chaussée
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de Scfaneidemuhle à Driesen, lesquels y avec la ville cl citadelle de Graudentz, devaient continuer d'être possédées en toute propriété par la Prusse (^art. xni). Ce pays fut concédé, sous le titre de duché de Warsovie, à Frédéric- Auguste (i 807-181 4) roi de Saxe, le même que la constitution du 3 mai 1791 appelait au trône de Pologne. Une route militaire pour les communications entre les royaume de Saxe et le nou-
HYeau duché , fut tracée à travers la Prusse. La ville de Dantzig, avec un territoire de deux lieues, fut érigée en cité libre sous la protection des rois de Prusse et de Saxe. Un gouverneur français y fut
\ institué pour veiller à Texécution du blocus continental établi contre l'Angleterre. Le 1 7 septembre de la même année, la remise formelle du duché de Warsovie à Sa Majesté le roi de Saxe s'effectua à Berlin par l'intermédiaire de l'intendant - général Daru, plénipotentiaire de l'empereur Napoléon, et de Louis Gutakov^ski, plénipotentiaire du roi de Saxe. Le traité de Tilsit ne se fit pas sans la partici-* pation du gouvernement provisoire de Pologne, qui y envoya un de ses membres , l'ancien nonce de Lublin, Stanislas-Kostka Potoçki, pour offrir des renseignemens nécessaires.
Ainsi, après des sacrifices innombrables, les Polonais avaient obtenu un simulacre de patrie. Une population de plus de deux millions d'hommes fut rendue à l'indépendance politique. Mais on refusai { h leur
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pays le nom de Pologne pour ne pas offusquer l'Autriche et la Russie, et on cédait à cette dernière le district de Bialystok (i), arraché du mince territoire du nouveau duché. C'était vraiment jouer de I malheur, car la Russie faisait cette acquisition au i moment même où elle tremblait pour le reste de ses possessions polonaises. En effet, telle était à cette époque la fermentation des esprits en Lithua- | nie, que cette puissance se vit forcée d'emprisonneiÉ les personnages les plus distingués , et de former^ des compagnies séparées des soldats nés dans les provinces polonaises, afin de les renvoyer dans l'intérieur de l'empire. Toutefois l'espoir de nouvelles : conquêtes sous les auspices de Napoléon restait aux Polonais, et ils bénissaient le nom de leur libérateur. Dès que le traité de paix fut publié, la commission du gouvernement provisoire se rendit à Dresde pour y recevoir, des mains de l'empereur, la constitution qui, selon la teneur du même traité, devait être accordée au Duché de Warsovie; elle y fut signée par les membres de la commission, et approuvée par Napoléon le aa juillet 1 807. Assez bien appropriée aux circonstances, elle détruisait la servitude en reconnaissant le principe de l'égalité devant la loi , principe éminemment conservateur et
(i) Le département de Bialystok prit alors le nom de déparlement de Lomza.
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qui attachait au pays cette partie la plus nombreuse de la population qui , depuis des siècles, avait perdu ses droits en Pologne. Une assemblée législative, composée de deux chambres, le vote du budget, Tindépendance des tribunaux , furent également ga« rantis par ce statut constitutionnel. Chaque département, chaque district même jouissait^ d'après ses principes, d'un conseil électif pour surveiller l'administration.
Le 5 octobre 1 807 , le comte de Shôenfeld , ministre plénipotentiaire du roi de Saxe, chargé par son souverain de l'organisation constitutionnelle du gouvernement dans le duché de Warsovie, remercia , au nom du roi , les membres de la commission provisoire du zèle avec lequel ils avaient administré le pays^ et installa le conseil d'Ëtat, dont Stanislas Malachowski fut nommé président. Les directeurs furent élevés à la dignité de ministres. Stanislas Breza , remplacé à l'intérieur par Jean Luszczewski , fut appelé à Dresde en qualité de ministre secrétaire d'Etat pour les affaires du duché. Dans le mois suivant ( ^o novembre ), Frédéric-Auguste vint en personne visiter sa nouvelle capitale. Il nomma aussitôt une députation composée de Stanislas-Kostka Potoçki, Xavier Dzialynski et Pierre Bielinski , qu'il envoya à Paris pour porter l'hommage de son dévouement et de sa reconnaissance à l'empereur. Celui-ci , vers le même temps, nomma Jean-Charles Serra, résident,
chargé d'affaires auprès du gouvernement du duché et de la ville de Dantzig.
Avant le départ du roi , plusieurs décrets impor-» tans furent publiés. Par le premier, neuf sénateurs, dont cinq palatins et quatre castellans , furent désignés pour composer la chambre haute. Un second décret fixa la manière dont les délibérations du sénat devaient être réglées. Un statut particulier détermina les qualités requises pour devenir citoyen, à Un emprunt de trois millions fut autorisé pour alléger les charges que supportaient les habitans par les circonstances du moment. Enfin , le roi laissa un souvenir glorieux à l'armée polonaise, en renouvelant l'institution de l'ordre militaire Çvirtutî miUtari), créé en 1 792 , et que les rebelles de Targowiça avaient annulée. Parmi les dernières nominations, une surtout émut les Polonais : ce fut celle du secrétaire du sénat, Julien-Ursin Niemcewicz, jadis aide-de-camp de Kosciuszko, blessé et fait prisonnier comme son chef, à Macieïowicé, enfermé avec lui dans les cachots de Saint-Pétersbourg, parti ensuite pour l'Amérique , et qui venait de rentrer dans sa patrie au bruit de ses nouvelles destinées.
C'est par la guerre seulement que la Pologne pouvait espérer de rendre à l'indépendance ses enfans courbés sous le joug étranger; aussi le nouveau Gouvernement consacra-t-il tous ses soins à l'armée. La conscription militaire fut introduite par
un décret royal du 9 mai 1808. Douze «egimeus d'infanterie, six de cavalerie , une brigade d'artillerie, outre la légion de la Wistule, à la solde française, composaient trois divisions commandées par le prince Poniatowski, ZaioncztL«i^t Dombrowski. Vladimir Potoçki, fils de Félix, chef célèbre du complot de Targowiça, s'empressa de lev^, à ses frais, un escadron d'artillerie à cheval. La France I offrit à ses alliés plusieurs officiers du génie. Un d'eux , le colonel Pelletier, obtint le commandement de cette arme. Une école du génie fut instituée à Warsovie: deux corps de cadets, ceux de Kalisz et de Culm, existaient déjà sous le gouvernement prussien.
La France ayant déclaré la guerre à TJEspagne en 1808, trois régimens d'infanterie les plus complets , les quatrième , septième et neuvième , commandés par les colonels Félix Potoçki , Mathias Sobolewski et le prince Antoine Sulkowski, y furent envoyés; ils ne rentrèrent qu'en 18 12 dans leur patrie , après avoir illustré le nom polonais sur l'Ëbre et surleTage. Quatre autres régimens d'infanterie, formant une légion particulière dite de la tVistide^ avaient devancé leurs frères d'armes dans la Péninsule. Les Polonais fournissaient en outre des recrues pour deux régimens de lanciers et un de chevaulégers de la garde qui étaient à la solde française. A la fin de cette année, les premières diétines ou II. , 12
collèges électoraux furent convoqués. On fit précéder leur réunion par le décret du y septembre , qui fixa les qualités requises pour jouir des droits politiques dans le duché. La première diète ordinaire fut ouverte le 10 mars 1809, par un discours royal prononcé en langue polonaise. Thomas Ostrowski, ancien trésorier de la cour, en fut nommé maréchal. I^ ministre de l'intérieur exposa d'abord , dans un rapport détaillé, la situation du pays. Elle était ac- 1 câblante sous différens rapports. Un emprunt de quatre millions cinq cent mille florins venait d être contracté pour fournir des subsistances aux troupes stationnées dans le duché (i). C'était une calamité pour ce pays, théâtre de la dernière guerre; mais les sacrifices ne l'effrayaient pas à cette époque. Trois commissions, selon la teneur de la charte ^ chacune de cinq membres dont trois nonces territoriaux et deux députés des communes, se formèrent pour examiner les projets de loi : l'une s'occupa des lois de finances , l'autre des lois civiles , la dernière des lois criminelles. Les commissaires seuls, selon la charte, avaient la parole, les autres membres de la diète n'avaient que le droit de voter. Les conseillers dTtat qui défendaient les projets du Gouvernement étaient admis à donner leurs voix : anomalie d'au-
(i) Cétait ie corps du maréchal Davout, qui, jusqu'en iSoS, eût son quartier-général à Warsovie, e^ fut gouverneur mil»taire de ce pays.
tant plus singulière, que leur nombre n'était point limité. Aussi y eut-il un moment oii quelques nonces s'élevèrent contre la nomination de plusieurs nouveaux conseillers d'Etat; mais le sage Ostrowski arrêta les clameurs de l'opposition : « Nous avons à voter, dit-il, le projet du Gouvernement; la loi nous défend de discuter deux objets à la fois. »
Le terme de la diète n'étant que de quinze jours, on s'empressa de voter de confiance les projets de loi« En général les lois d'impôts passèrent à une grande majorité, excepté celle de la double taxe sur les cheminées, qui n'eut que cinquante-cinq voix contre cinquante. Un seul projet, celui de l'introduction d'une monnaie de convention , fut rejeté à la majorité de soixante-quatorze voix contre vingtsept. Quarante-huit millions de florins furent votés par la diète. Mais l'objet le plus important était ladoption du Code Napoléon , qui eut lieu dans la séance du i6 mars, à la majorité de cent cinq voix contre deux. Depuis le 3 novembre 1808, le ministre de la justice avait établi des leçons publiques dans lesquelles on expliquait les principes et les motifs de ce Code. Son introduction était d'un grand bienfait pour la Pologne, qui sortait ainsi du chaos àe son antique législation. Une législation criminelle lui restait encore à solliciter. On conserva, en attendant , celle de la Prusse, jusqu'alors en vigueur dans les tribunaux ; mais on eut la sagesse d'en écar-
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ter^ dans la séance du 1 5 mars ^ une partie des horreurs du supplice qui la dégradent.
A la suite des travaux de la diète de 1809, les tribunaux de première instance, un dans chaque département, une cour d'appel et une de cassation dans la capitale, furent organisées. Les membres du conseil d'£tat, sous la présidence du ministre de la justice, composaient cette dernière. Elle eut son procureur-général, nommé en dehors da conseil. L'institution des juges-de-paix fut également réglée. Pour stimuler le zèle de ces juges, qui exerçaient gratuitement leurs fonctions, le roi institua une médaille pour ceux qui , dans chaque département , parviendraient à mettre d'accord le plus grand nombre de parties par leur arbitrage.
Les derniers travaux de la diète s'accomplissaient presque au bruit du canon ennemi. L'Autriche allait déclarer la guerre à la France. Déjà, depuis le 4 mars, l'archiduc Ferdinand-d'Este attendait à Krakovie les ordres ultérieurs de sa cour. Le prince Joseph Poniatowski , en sa qualité de ministre de la guerre , ordonna une levée de neuf mille conscrits de la première classe, pour augmenter la force armée que l'envoi des troupes en Espagne avait affaiblie. En attendant, l'armée autrichienne, sans avoir fait de déclaration préalable , s'avançait, par Konskie, sur Nowe-Miasto. Sa position étant reconnue par Mallet (Malletski), directeur du génie,
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les trois divisions polonaises se mirent en marche sur les frontières. Une lettre dç l'archiduc , remise le i5 avril y par Mallet, au prince Poniatowski, expliqua enfin les intentions de TAutriche. Dans l'absence du roi, qui était déjà à Dresde ^ le conseil
d'Ëtat, présidé par Stanislas-Kostka Potoçki, s'assembla; il engagea le résident français à assister à sa séance 9 et résolut de périr plutôt que d'accueillir le manifeste de l'archiduc , quoique rempli de promesses pour l'avenir de la Pologne. Une proclamation énergique à la nation suivit la résolution du conseil. La garde nationale occupa alors tous les postes de la capitale , et le prince Joseph se mit à la tête de l'armée. Il n'avait que huit à dix mille hommes à opposer à vingt mille d'infanterie et dix mille de cavalerie autrichienne.
Warsovie touchait, à cette époque, aux frontières de l'Autriche. Le prince prit position à Raszyn, à quatre lieues de cette capitale ^ d'où il pouvait observer toutes les routes qui y menaient. C'est là qu'il fut attaqué par l'ennemi ^ le 19 avril. Le front de son armée était couvert par des marais inaccessibles à la cavalerie, et qui étaient coupés par quelques digues. Le général Bieganski forma l'aile droite, le général Kaminski l'aile gauche, et le général saxon Dyherrn commandait le centre. Le général Pelletier dirigeait l'artillerie ; le général Michel Sokolniçki fut mis à la tête de l'avant-garde, et le gé-
nërai Stanislas Fiszer remplissait la charge de chef de l'ëtat-major auprès du prince Joseph. Trois fois les Autrichiens renouvelèrent en vain leurs attaques pour débusquer les Polonais ; ceux-ci restèrent sur le champ de bataille jusqu'à dix heures du soir : mais il fallut enfin songer au salut de la capitale , dont l'armée polonaise pouvait facilement être coupée. Le prince se détermina donc à ne pas attendre jusqu'au lendemain une nouvelle attaque dans sa position. Sans être inquiété par les Autrichiens, il se mit en marche à onze heures du soir. Le peuple de Warsovie, enflammé par la courageuse résistance de l'armée , se rappela aussitôt ses glorieux souvenirs de 1794- Tous les habitans coururent à l'arsenal pour demander des armes; la bêche à la main, toutes les classes de citoyens se mêlèrent de nouveau pour mettre les retranchemens de cette capitale en meilleur état; mais la prudence commandait d'autres mesures. Les lignes de Warsovie s'étendent à environ six mille toises : la cavalerie peut les franchir presque partout; il parut donc impossible de s'y maintenir. Afin d'empêcher la ruine de cette ville , on résolut de faire passer l'armée sur la rive droite de la Wistule.
Sur ces entrefaites, l'archiduc Ferdinand, effrayé sans doute de l'enthousiasme des habitans de la capitale, proposa au prince Joseph une entrevue. Elle eut lieu le soir du 7.0 avril : on y convint d'un ar-
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nûstice de vingt-quatre heures. I^ leodemain , une convention fut signée, par suite de laquelle les Autrichiens occupèrent Warsôvie, le 2.3 avril, après avoir garanti la sécurité de }a ville et de ses habitans. L'archiduc se fiait si peu à Tesprit de la population de cette capitale, qu'il garnit les principales places de canons gardés avec des mèches allumées, et demanda, en outre, des otages, parmi lesquels on remarquait le brave Jean Kilinski, cordonnier, qui s'était rendu célèbre dans la révolution de .i 794* Le conseil d'État et des ministres se rendit, avec les archives , d'abord à Thorn , et ensuite (le 12 mai) à Tykocin. La direction supérieure des affaires, dans les départemeus occupés par les Autrichiens, fut alors confiée par l'archiduc au chambellan et conseilla' intime de l'Ëmpereiu*, comte Saint- Julien , sous les ordres duquel le commissaire^ baron de Brun , gérait , en qualité d'intendant , les affaires politiques. Toutes les autorités existantes continuèrent leurs fonctions. Le généi*al baron de Trautenberg fut nommé commandant de la place de War- 5ovie.
En attendant, l'armée polonaise, après avoir emporté toutes ses munitions , passa paisiblement dans le faubourg de Praga ; elle eut soin d'enlever derrière elle le pont de bateaux. Hornowski, commandant de cette place, obtint, par une convention particulière , de ne pas être attaqué du côté de la
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ville de Warsovie, qu'il promit , à son tour, de ne pas bombarder du côté de Praga.
Le prince Joseph , s'étant retiré à Seroçk, y tint un conseil de guerre , où il proposa de se faire jour à travers le pays, en prenant le chemin de ThorD, | et de gagner la Saxe, afin d'en revenir avec des forces plus imposantes; mais le général Dombrovrski^ toujours audacieux dans ses plans ^ fut d'avis de marcher sans délai en Gallicie, d'appeler à l'indépendance cette partie de l'ancienne Pologne, et d'opposer les secours de cette province aux nombreuses phalanges de l'Autriche. Le plan de Dombrowski fut unanimement adopté, et les ordres fu* rent donnés en ccmséquence.
Bientôt Grochow, Radzymin, et surtout Gora, furent témoins des succès remportés sur les Autrichiens. Il s'agissait, pour le salut des Polonais, d'empêcher l'armée ennemie de coustruire un pcHit sur la Wistule. Trois arches avaient déjà été élevées à Gora, et des retranchemens formidables y cou* vraient les forces du général de Schauroth. Il fal* lait les prendre à tout prix. Aussitôt l'intrépide S<^ kolniçki fait livrer l'assaut. Jamais vaillance ne fut plus éclatante : de son côté, l'ennemi opposa une résistance opiniâtre; son artillerie foudroyait la rive opposée. Mais on combattait le jour anniversaire de la révolution du 3 mai , et l'habile général n'oublia pas de rappeler à la mémoire de ses cohortes
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le souvenir de leur gloire et de leurs infortunes. A deux heures du matin, les retranchemens furent emportés; tout l'état-major, trente-huit officiers et dix*huit cents soldats furent fails prisonniers. Cette nouvelle, répandue avec la rapidité de l'éclair dans la Gallicie, ranima l'espoir de ses habitans. Dix jours après , le prince Joseph , maître de la rive droite de la Wistule , entra à Lublin. L'insurrection s'organisait sur ses traces avec une rapidité incroyable. Sandomir fut emporté le i8 mai. Mille hommes tués, douze cents prisonniers , vingt pièces de canon et des magasins considérables, tels furent les nouveaux trophées de l'illustre Sokolniçki. L'émulation gagnait les autres généraux. Pelletier prit d'assaut, le ad tfiai, la forteresse de Zamosc. L'ennemi y perdit trois mille hommes tués ou pris, et quarante canons. Le lendemain, le général Kaminski marcha sur Léopol. Dans cette marche, trois à quatre mille conscrits, rassemblés par les Autrichiens, leur furent arrachés. laroslaw, avec neuf cents hommes , se rendit le ^4 au général Roznieçkr, qui entra le a8 mai, sans coup f^rir, à Léopol, vieille capitale de laGallicie, courbée, depuis 1773, sous le joug de l'Autriche. Les habitans sortirent à quatre lieues à la rencontre de leurs concitoyens. Les vieillards versaient des larmes à la vue des bannières nationales; la jeunesse se pressait dans les rangs de ses libérateurs et les femmes, jonchaieot de fleurs le
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chemiu où passaient les vainqueurs. Une compagnie des guides, composée de soixaote-dix-neuf gentilshommes, se forma à Léopol pour servir d'ordonnances au prince Joseph.
Un gouvernement provisoire fut aussitôt installé à Zamosc. La présidence en fut confiée à Stanislas Zamoyski, propriétaire du majorât de Zamosc, qui s'empressa de lever un régiment d'infanterie à ses frais. Le prince Constantin Czartoryski en leva un autre. Tous les cercles de la Gallicie organisaient des bataillons d'infanterie et des escadrons de cavalerie ; les villes formaient des gardes nationales ; les magasins autrichiens fournissaient abondamment des armes aux nouvelles levées.
Pendant ce temps*là , les généraux laiftst^s*^ dans le duché de Warsovie ne demeuraient pas oisifs. Zaïonczek et Dombrowski repassèrent la Wistule ; le premier pour observer les mouvemens de l'armée de l'archiduc dans les environs de Warsovie , le second pour insurger la Grande-Pologne; et, en cette occasion comme dans les autres , cette province se signala par son patriotisme et sou énergie. Depuis 1794 9 c'était la troisième fois que Dombrowski y organisait des levées générales , toujours aidé par Wybiçki, qui vint le rejoindre encore. Us mirent tant d'activité dans leurs dispositions ^ que, du 16 au a3 mai , les Autrichiens furent attaqués depuis Uromberg jusqu'à Czeostocbowa. Cette place et celle
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de Tliorn furent mises ainsi à Tabri de toute entreprise; elles étaient commandées ^ ta première par le colonel Stuart, la seconde par le général Stanislas Woyczynski, qui surent supporter avec courage plusieurs attaques de l'ennemi. L'affaire de Thorn surtout ( i4 mai) couvrit de gloire son comman^ dant. Bientôt les nouvelles levées, commandées par Kosinski et Biernaçki , poursuivant l'ennemi sur tous les points, poussèrent leurs avant -postes à Skierniewice, Bolimow et Blonie. Le général Maurice Hauke avait aussi franchi la Wistule à Ploçk. Pressé de tous les côtés, l'archiduc Ferdinand résolut de chercher son salut dans la fuite. Après avoir imposé, au mépris de la convention, une contribution de quatre cent mille florins sur la ville de Warsovie , il se sauva secrètement de cette capitale, avec son aide-de-camp, le comte Neipperg. Dans la nuit du i*"au a juin, ses troupes le suivirent sans le moindre bruit. Leur retraite fut tellement subite, qu'ils n'eurent pas le temps de relever leurs postes : les femmes de la halle les désarmèrent le lendemain. Un détachement de la division du général Zaïonczek fit, le 2 juin, son entrée à Warsovie, aux acclamations du peuple. Les dames quittèrent alors le deuil qu'elles avaient porté constamment pendant les quarante jours de son occupation par l'ennemi. Le 8 du même mois, le conseil d'Etat et des ministres rentra dans la capitale, et, bientôt après,.
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le général Louis Kamiénieçki en obtint le commandement militaire.
Sur ces entrefaites, l'armée russe , forte de quarante-huit mille hommes y et commandée par le prince Galitzyne , entra sur trois colonnes dans la Gallicie. Ce secours tardif arrivait aux Polonais par suite de Talliance que Tentrevue d'Ërfurth semblait avoir consolidée entre les deux empereurs. Napoléon et Alexandre. Le gouvernement du duché de Warsovie avait, dès le 18 avril, expédié deux courriers, un au prince Galitzyne à Bialystok, l'autre à l'empereur lui-même à Pétersbourg , pour les informer de l'envahissement des troupes autrichiennes. Seize jours plus tard, un article inséré dans la Gazette de Saint-Pétersbourg expliqua les intentions de la Russie. Mais c'est surtout la victoire de Ratisbonne, remportée te âo avril par les Français, et le progrès rapide de leurs arhiées, qui influèrent sur la décision du cabinet de Saint-Pétersbourg. Le 8 mai , l'empereur fit notifier à l'ambassadeur d'Autriche que ses fonctions diplomatiques cessaient de ce jour. Schwartzenberg ne quitta cependant Saint-Pétersbourg que le aS mai , et , le aS, l'armée russe eut ordre d'entrer en Gallicie. Le système de temporisation qu'elle adopta depuis, et qui ne peut être comparé qu'à celui dont, trois ans plus tard , les troupes autrichiennes se servirent à leur tour dans la guerre de Russie , témoigne de la
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bonne foi de cette alliance. En effet, sans brûler une seule amorce, les Russes marchaient partout sur les pas des troupes polonaises , et ne montre-* rent qu'un moment quelque velléité d'énergie , lorsque, sur la fin de la campagne, ils voulurent s'emparer de Krakovie, après que la garnison de cette ville eut capitulé avec le prince Joseph.
Ferdinand, dans sa retraite de Warsovie, fut vi* vement poursuivi par le général Zaîonczek ; mais le combat que celui-ci livra aux Autrichiens , le 9 juin , à ledlinsko, ne fut pas heureux. Dombrowski répara cette défaite le lendemain , en délogeant le général autrichien Mondet de Nowe-Miasto. Le i a , Zaîonczek , secouru par le général Hauke , ramena aussi sa division à la victoire , dans le combat de lankowice. Les trois divisions de Poniatowski , de Zaîonczek et de Dombrowski, allaient bientôt se joindre ; les Autrichiens étaient pressés de s'assurer une retraite en Hongrie : Ferdinand rassembla toutes ses forces, et résolut de s'emparer de Sandomir. Déjà , le 5 juin , le général Schauroth avait tenté de s'approcher de cette place; mais il avait été repoussé. Le 7 , Ferdinand l'attaqua en personne , sans succès. Une nouvelle attaque fut dirigée, le 16 du même mois, par le général Mohr; trois fois les ouvrages furent pris et repris : les Autrichiens furent encore cette fois obligés de céder avec de grandes pertes. Enfin on résolut d'enlever Sandomir à
tout prix. I^s paysans polonais des environs furent rassemblés par les Autrichiens. Chassées devant eux , ces victimes étaient forcées de combler les fossés y avec des fascines , sous le feu des batteries polonaises. L'assaut fut donné dans neuf endroits à la fois; il coûta deux mille hommes tués, blessés on prisonniers, à Farchiduc. Mais la garnison manquait déjà de munitions et de poudre. Une capitulation fut donc signée par le brave Sokolniçki, le 18 juin; et il quitta la place, à la tête de ses troupes, avec tous les équipages et tous les honneurs militaires. Il promit de n'agir contre les Autrichiens qu'au bout de quarante-huit heures. Le 24 juin , le prince Joseph , après avoir fait jeter un pont sur la Wistule, à Pulawy, réunit son corps à celui de Sokolniçki , à Zylin , et , bientôt après , à celui de Dombrowski, à Radom. L'ennemi, forcé, par l'effet de cette jonction, de quitter Sandomir, évacua précipitamment ses environs. Il rentra pour un moment à Léopol ; mais il en fut bientôt chassé par le général Kaminski.
Pendant que les troupes polonaises combattaient vaillamment les Autrichiens, le gouvernement du duché de Warsovie était dans la nécessité de sévir contre plusieurs étrangers qui avaient entretenu quelques connivences avec les troupes de l'archiduc Ferdinand durant leur séjour dans le duché. I^ ci-devant général-major prussien Brodovsky et le
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ci-devant charge d'affaires d'Autriche Du Caché, qui vivaient à Warsovie en simples particuliers, furent arrêtés avec plusieurs autres anciens employés prussiens. Par un arrêt du 12 juin, trois cours criminelles, présidées par les généraux Amilcar Kosinski, Paul Skorzewski et Stanislas Woyczynski, furent instituées pour juger les traîtres. Presque tous furent déportés. On transporta aussi au-delà des frontières les anciens invalides prussiens, et les employés des bureaux des postes qui avaient servi sous ce gouvernement et qui n'étaient pas nés en Pologne , eurent ordre de s'éloigner sous six semaines. Tous les fonctionnaires autrichiens furent', à leur tour, renvoyés dans leur patrie et remplacés par des nationaux.
L'étendue des nouvelles conquêtes s'augmentant rapidement, le gouvernement du duché de Warsovie nomma le préfet de Ploçk, Raymond Rembielinski, à la fonction d'intendant-général charge de l'administration civile et de la police générale des pays occupés. Mais bientôt un courrier, parti le i5 juin de Vienne, que les troupes françaises venaient d'envahir, apporta l'ordre de l'empereur Napoléon , de faire exercer tous les pouvoirs dans la Gallicie en son nom. On organisa, en conséquence^ le 2 juillet, une commission provisoire à Radom , dont Stanislas Soltyk fut nommé président. Une autre commission fut installée à Lublin. Elles pré-
tèrent serment de fidélité à Fempereur des Fran* çais. Les troupes de la nouvelle levée prirent le nom AefrancO'galUciennes, et la cocarde française. Elles jurèrent à leur tour, le 4 juillet^ fidélité à ftapoléon. Partout on substituait Taigle d'or à celles aux deux têtes. Il paraît qu'avant de finir avec l'Autriche y on craignait de faire ombrage à la Russie en relevant la puissance de la Pologne.
Les troupes polonaises s'augmentaient journellement, tandis que celles de l'Autriche s'afFaiblissaieut à chaque combat. Quelques détachemens de cavalerie commandés par le colonel Gabriel Rzyszczewski et le lieutenant-colonel Strzyzewski poussèrent leurs poursuites de Léopol jusque sur les frontières de la Boukovine. Le général autrichien Buking, battu par Rzyszczewski, le i8 juillet, à Brzezany, se rendit prisonnier avec plus de vingt officiers, mille sol* dats d'infanterie et deux cents hussards. Le colonel allait attaquer un corps autrichien de trois mille hommes, posté à Podhayce, ec commandé par le feld-maréchal-lieutenant Meerfeldt, lorsque la nouvelle de l'armistice lui fit suspendre sa marche.
Le prince Joseph entrait presque en même temp$| à la tête de dix-huit mille hommes, à Krakovie. Depuis qu'il avait quitté son quartier-général de ^Radom^ les Autrichiens fuyaient partout devant ses avant-postes; ils tombaient par milliers entre les mains des vainqueurs : aussi donnait-on trois soldats
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autrichiens pour un polonais , et un officier de cette nation pour deux officiers autrichiens, quand il s'agissait d'échanger les prisonniers. Enfin, après une faible démonstration sous les murs de Krakovie , les généraux Mondet et Mohr^ qui avaient encore douze mille hommes sous leur commandement,signèrent une capitulation par suite de laquelle le prince Joseph occupa l'ancienne capitale de la Pologne, le 1 5 juillet. Quelques heures après , quatre à cinq mille Russes s'empressèrent aussi d'entrer dans cette ville. Le quartier-général du prince Galitzyne était à Tarnow.
Les généraux Roznieçki et Kosinski avaient déjà poussé leurs avant-postes sur les frontières de la Silésie, à Bielitz, quand l'armistice signé le i a juillet par les deux empereurs fut publié, le 1 6 , à Krakovie, par l'ordre du jour du prince Poniatowski. Le brave Sokolniçki obtint alors le commandement militaire de Krakovie ; le prince Henri Lubomirski fut revêtu de la présidence de l'administration, et le général Hebdowski fut nommé commandant de toute la Gallicie.
Le général Pelletier, un des officiers qui s'étaient le plus distingués dans la campagne, fut envoyé auprès de Napoléon pour lui rendre compte des succès de l'armée polonaise. Poniatowski obtint en réponse une lettre flatteuse , un sabre de grand prix et la grande croix de la Légion-d'Honneur. II. i3
Ignace Potoçki, Tharlée Matuszewiç et Nicolas Bronikowski , se rendirent à Vienne pour appuyer la cause de leur patrie, que le traité de paix allait décider. Il fut conclu le i4 octobre 1809. Une moitié de leur conquête fut arrachée aux Polonais. Quatre départemeus , ceux de Krakovie , de Radom, de Lublin et de Sledlce , augmentèrent seulement le duché de Warsovie. Ils perdirent Léopol et la Gallicie proprement dite, La Russie, pour être demeurée spectatrice des exploits des Polonais , obtint l'arrondissement de Tarnopol. Ainsi , une fois en-* côre Napoléon sacrifia les intérêts des Polonais. Sa politique à leur égard ne fut ni généreuse ni même habile. La Russie ne lui sut aucun gré de sa mode' ration, parce qu'elle en appréciait les motifs, et l'Autriche dépouillée lui conserva , comme la Prusse, le plus vif ressentiment. Il se laissa séduire par des considérations qui , quelque graves qu'elles fussent, ne devaient pas balancer les avantages qu'offrait le rétablissement d'un royaume de Pologne grand et fort.
Le 1 3 novembre , les salines de Wiéliczka furent occupées par les troupes polonaises. Selon la teneur du traité, tout le territoire des mines de sel appartenait en commun à l'Autriche et au duché de Wai^ sovie. Les généraux Pelletier et Roznieçki et le prince Henri Lubomirski , du côté de la France et de la Pologne , le général Mayer et le comte Wumi-
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ser, vice-gouverneur de la Gallicie , du côté de TAutricfae y furent nommés pour régler les nouvelles frontières entre les deux *£tats.
Le i8 décembre 1809, les troupes victorieuses venant de Krakovie, rentrèrent dans la capitale du duché. Un arc triomphal leur fut préparé par les habitans de Warsovie. C est par ici que Jean Sobieski revint de Vienne^ lisait-on sur le fronton de Tare. \jQ prince Joseph évita les honneurs du triomphe , en arrivant seul et incognito dans son château. Frédéric^ Auguste récompensa ses services par un don de plusieurs domaines d'une valeur totale de quinze cent mille fl(M*ins. Un événement douloureux interrompit les réjouissances publiques. La mort du président du sénat, de Tiliustre Stanislas-Nalencz Malachowski , couvrit de deuil ( 29 décembre ) la Pologne. Il ne fut remplacé que le 9 mars iSio, par Louis Gutakowski.
Par le décret du a4 février 18 10, les quatre nouveaux départemens obtinrent l'organisation prescrite par la constitution du duché de Warsovie. Un autre décret royal du 20 mars divisa ce duché en quatre cercles militaires. Le premier comprenait les départemens de Warsovie, de Plock et de Ijomza; le second , ceux de Posen , de Kalisz et de Bromberg; le troisième, ceux de Lublin et de Siedice; et le quatrième ceux de Krakovie et de Radom. Chaque cercle était commandé par un général de
division , et chaque dëpartement par un général de brigade. Les généraux Zaîonczek , Dombrowski , Kamiénieçki et Sokolniçki^ furent nommés au commandement des cercles. Le prince Joseph Poniatoivski fut élevé au titre de commandant en chef d^ l'armée polonaise. Dix-sept régimens d'infanterie, seize de cavalerie, composaient alors cette armée 9 forte de soixante mille hommes. Elle avait acquis, depuis la dernière campagne, deux nouvelles armes, savoir : un régiment de cuirassiers formé par le colonel Stanislas Malachowski , et deux de hussards. Tel était alors l'enthousiasme des Polonais de toutes les provinces, que ia Russie publiait à son tour des oukases ( 5 octobre et 1 7 septembre 1 809 ) pour arrêter, par la confiscation des biens , l'émigration de ses sujets polonais. C'est en ce temps que le prince Dominique Radziwill vint deLithuanie pour former, à ses frais, le huitième régiment de lanciers.
La paix de Vienne fut la plus brillante époque de l'empire français. Des monarques encombraient alors les antichambres des Tuileries, et le vieux roi de Saxe était aussi du nombre de ceux qui portèrent, en personne, leur hommage à l'empereur. Celui-ci crut faire oublier aux cours européennes son origine, en prenant l'archiduchesse Marie - Louise pour épouse. Le palatin Stanislas Zamoyski fut envoyé, parle gouvernement du duché de War-
sovie , pour complimenter Napoléon sur son mariage. Une année plus tard, à l'occasion de la naissance du roi de Rome ^ ce fut le prince Joseph Poniatowski que le roi chargea de présenter à l'empereur Thommage des Polonais. A son retour de Paris , Frédéric- Auguste quitta Dresde le 3o avril pour visiter ses nouvelles provinces. Prenant le chemin de Fraustadt et deKalisZy il arriva le 7 mai à Krakovie , et le 17 à Warsovie. Malgré la joie qu'inspiraient à toute la nation polonaise les derniers événemens^ il dut s'apercevoir de la misère générale , suite nécessaire des sacrifices faits à la patrie, et des calamités que la guerre entraine toujours avec elle. Pour remédier au moins en partie à ce malheur, un décret royal fut publié qui garantissait l'exemption , pendant six ans , de toutes charges et impôts publics , aux cultivateurs ou artisans étrangers, qui viendraient s^établir dans le pays. Ils étaient en outre, ainsi que leurs enfans y exempts de la conscription militaire.
Deux objets occupaient particulièrement , à cette époque , le gouvernement du duché de Warsovie : l'éducation publique et la force armée ; c'est là-dessus que reposait l'avenir de la Pologne, dont le duché n'était que le noyau. La construction des forteresses sur la ligne de la Wistule, que Napoléon voulait fortifier contre la Russie, s'avançait avec une activité inouïe. Dans la pénurie du trésor^
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qu'absorbaient Farinée et la liste civile, Tadministration fut forcée d'avoir recours à la corvée. On rassembla ) à Modlin surtout , une telle masse de paysans y même des contrées éloignées, que le manque de vivres et la chaleur de la saison occasionèrent des maladies qui en eurent bientôt moissonné une grande partie.
Quant à l'éducation de la jeunesse , elle fit de grands progrès sous les auspices de Stanislas*Kostka Potoçki et de Stanislas Staszic. Une commission fut organisée pour protéger les institutions élémentaires par la publication des ouvrages instructifs qui manquaient à la littérature nationale : les œuvres élémentaires de Ropczynski, deWolski, deBielski, de Kamienski, d'Antoine Dombrowski, et autres ^ attestent l'utilité de cette institution. Ce fut surtout la congrégation des Piaristes qui lui fournit les membres les plus actifs. L'Université de Krakovie fut restaurée. Une école de droit organisée par le ministre de la justice Lubienski , à l'instar de celle de Paris, fut ajoutée à celle de médecine^ et forma ainsi une succursale de l'école principale de Warsovie. Chaque département eut son école supérieure ou lycée ; Warsovie en eut trois. Nombre d'écoles inférieures et primaires furent instituées dans les villes et dans les campagnes. La Lithuanie rivalisa avec le duché de Warsovie à cet égard. Profitant de la protection de l'empereur Alexandre, l'illustre
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Thadé Czaçki sacrifiait sa fortune et ses soins à rétablissement, à Krzémiénieç en Wolhynie, d'un gymnase qu'Aloise Felinski dirigeait , et qui allait se distinguer par un esprit de patriotisme aussi rare qu'honorable. L'érection du duché de Warsovie eut en général cet effet, que la Russie et l'Autriche même étaient obligées de caresser leurs sujets polonais pour être plus tranquilles dans leurs possessions.
Le terme d'une dictç ordinaire s'approchait. Elle fut convoquée au mois de décembre 1 8 1 1 . Quel* ques modifications dans le Code civil et la loi des finances furent discutées et adoptées par l'assemblée, présidée par le maréchal Stanislas SoltyL L'impôt sur les patentes, ceux sur les boissons et les cheminées , l'impôt foncier, l'impôt personnel , le timbre et la régie du tabac, furent réglés dans cette diète. Après sa clôture, le roi quitta Warsovie le 28 décembre.
Enfin les vœux les plus ardens des Polonais semblaient être près de se réaliser. Le système continental établi contre l'Angleterre par l'empereur Napoléon provoqua la guerre contre la puissance moskovite, et, par suite de cet événement, les provinces polonaises de la Russie allaient être appelées à l'indépendance. Déjà le traité conclu le 14 mars 181 2, entre Napoléon et l'Autriche, préludait à la grandeur espérée de la Pologne. Un article secret promettait à celle-ci la restitution de la Gallicie, qui
devait être échangée contre Vlllyric par rAutriche, et le duché de Warsovie, qui ne comptait pas quatre millions de population y espérait devenir un puissant royaume de dix-sept millions d'ames.
Napoléon arriva le a .juin à Posen , et il y fut complimenté par les sénateurs Wybiçki et Sobolewski. L'ahbé de Pradt fut envoyé en Pologne en qualité de son ambassadeur extraordinaire. Le baron Bignon, à cette époque résident et chargé d'affaires de France à Warsovie , allait obtenir la même destination à Wilna. Il s'y rendit bientôt , car les troupes françaises ne tardèrent pas à entrer en Lithuanie. Le passage du Niémen s'effectua à Kowno^ le a4 juiii- Quelques jours plus tard, les houlans polonais du régiment du prince Dominique Radzi- "W^ill entrèrent tes premiers dans la vieille capitale des Jagellons, évacuée avec promptitude par les troupes d'Alexandre , qui y attendait l'ouvCTture de la campagne depuis le 26 avril. Napoléon fît son entrée à Wilna le 28 juin.
Ce jour même, un grand acte s'effectuait à Warsovie ; une diète générale venait d'y être convoquée. Elle s'assembla , le 26 juin , sous la présidence du prince Adam-Kasimir Czartoryski, nonce de Warsovie et son maréchal. Par autorisation de Frédéric- Auguste , le conseil des ministres proposa à la diète d'appeler la nation à se confédérer, selon les usages anciens, pour l'indépendance de la patrie. Le rap-
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port sur la situation du pays^ que le ministre des finances 9 Thadée Matuszcwiç, nommé à cet effet , présenta en pleine séance des deux chambres, le 28 juin, eut un effet magique. A ces mots , prononcés avec chaleur par l'éloquent orateur, « la Pologne
existera; que *dis-je? elle existe » l'enthousiasme
des tribunes publiques ne put être contenu. On pleurait, on s'embrassait. Dans un clin d'œil , 1a cour du château et les rues adjacentes furent encombrées par le peuple de Warsovie ; ses cris de joie retentissaient jusque dans la salle de l'assemblée. Ce jour même ,-le6 dames se revêtirent des couleurs nationales : tout le monde suivit leur exempte, en prenant la cocarde bleue et amarante. Les anciennes bannières de Pologne et de Lithuanie, réunies, flottaient de nouveau sur les édifices publics, et, dès ce moment, la diète prit le nom de confédération générale du royaume de Pologne.
Un des premiers actes de la confédération fut la sommation de rentrer au sein de la Pologne, adressée à tous les Polonais qui servaient la Russie civilement ou militairement. Us furent déliés du serment qu'ils avaient prêté aux tzars.
Le 29 juin , le conseil-général de la confédération fut installé. Présidé par le prince Czartoryski, il eut pour vice - président le palatin Stanislas Zamoyski , et pour secrétaire-général le maître des requêtes Gaétan Kozmian. Aussitôt les diétiues fu-
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rent convoquëes pour accéder à Pacte de confédération que tous les corps publics et tous les habitans du pays en particulier s'empressaient de signer. Des adhésions arrivèrent même des pays étrangers. On vit Engestrœm , premiar ministre de Suède , envoyer son accession, en qualité de propriétaire en Pologne y et Georges- Charles ^ prince et landgrave de Hesse , adressa aussi à la confédération son adhésion, oïl il saluait la Pologne du nom de sa patrie chérie. Deux députations furent nommées y Tune pour porter à Frédéric-Auguste la nouvelle de rétablissement de la confédération y l'autre pour demander à l'empereur des Français son appui pour la Pologne. Cette dernière fut reçue par Napoléon, le 1 1 juillet 9 à Wilna. oc Que la Lithuanie, la Samogitie , Witebsk, Poloçk, Mohilew, la Wolhynie, l'Ukraine, la Podolie (répondit-il à la harangue de Wybiçki) soient animées du même esprit que j'ai vu dans la Grande-Pologne , et la Providence couronnera par le succès la sainteté de votre cause; elle récompensera ce dévouement à votre patrie, qui vous a rendus si intéressans.... d
Le même jour, une députation du duché^ de Samogitie, ayant le maréchal Zagiell à sa tête, exprimait à l'empereur le dévouement de ses commettans à la cause commune.
Le i4 juillet fut une fête nationale pour les habitans de Wilna. Ce jour-là , les députés du royaume
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de Pologne appelèrent solennellement la Lithuanie à se confédérer conjointement avec leur mère^pa*trie. A cet effet, les diétines lithuaniennes furent convoquées pour le i5 août; les villes et les com«^ inunes ne furent pas oubliées dans cette occasion.
Un gouvernement provisoire fut institué eu Lithuanie. Il se composait de Stanislas Soltan^ Charles Prozor, Joseph Sierakowski, Alexandre Sapiéha, François lelski^ Alexandi^e Potoçki^ Jean Sniadeçki et Joseph Rossakowski. Michel Romer fut nommé maire de la ville. A mesure que les troupes françaises s'a* Tançaient en Lithuanie, on mettait à exécution les ordres de Napoléon y relativement à l'administration du pays . Onze sous-préfectures pour le gouvernement de Wilna furent établies; des commissaires furent envoyés dans chaque arrondissement pour y ôrgani* ser la garde nationale et lever un corps de gendar* merie. I^ jeunesse de l'Université de Wilna s'em« pressa de former une garde d'honneur pour l'empereur; elle fut commandée par Gabriel Ogin* ski. Le général de brigade Konopka fut désigné pour organiser la garde lithuanienne. Alexandre Cfaodkiewicz , Constantin et Rodolphe Tyzenhauz , Charles Przezdzieçki , Raieçki, Giedroyç, Stanislas Czapskiy Michel Tyszkiewicz, Gielgud, Obuchowicz , Adam Biszping , Joseph Wawrzeçki , offrirent leurs fortunes pour lever d'autres régimens. L'enthousiasme général gagna en même temps les bra-^
ves TatarSy colonises depuis les Jagellons en lithuanie; ils résolurent de former un régiment de cavalerie pour la cause de l'indépendance de la Pologne ( I ).
En attendant y les troupes de l'empereur poursuivaient leur marche victorieuse jusque sur les vieilles frontières de la Moskovie. Les divisions polonaises commandées par le prince Joseph Poniatowski formaient le cinquième corps de la grande armée 9 d'abord sous les ordres de Jérôme, roi de Westphalie , ensuite sous ceux du roi de Naples Joachim. Mir, Smolensk, Borodino, Kalouga et d'autres batailles furent témoins de leurs exploits. Un détachement polonais , joint au corps prussien, s'avançait, avec l'aile gauche, sous les ordres du maréchal Macdonald , sur Riga; un autre, sous ceux du général Kosinski , faisait partie de l'aile droite de l'armée, composée de troupes autrichiennes, et commandée par le général Schwartzenberg. EnfiQ la division de Dombrowski assiégeait Bobruysk, avant de s'illustrer dans les combats de Boryssow et
(i) L*espnt national fut puissamment réchaufTé à Wilna par les écrits de Jean Sniadecki, d'Eusèbe Slowacki, d*Ignace Danilowicz et autres; à Minsk par Brodowski , rédacteur de la première gazette qui ait paru dans cette ville, et par Jean Chodzko, auteur de plusieurs discours publics et d'une pièce de circonstance et en vers intitulée le Passage du Niémen^ ou la Lithuanie^' ïivne.
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de la Bérézyna. Mais la Pologne n^avait pas encore épuisé la coupe du malheur; les revers survinrent, et cette guerre, ouverte sous les plus heureux auspices, lui enleva jusqu'à l'espoir de son indépendance. En vain voulut-on rassembler de nouvelles levées , fournies par la confédération; les défai les de la grande armée , amenées par la rigueur de Thiver, se succédaient avec une rapidité qui étouffait tous les efforts. D'ailleurs, l'acte de confédération ne fut, en dernier résultat, qu'une vaine démonstration des sentimens nationaux des Polonais envers la Russie. Soit que Napoléon , détourné de ses premières intentions dans l'entrevue de Dresde avec l'empereur d'Autriche (i), soit que, dans la crainte de rendre la Pologne trop puissante, il ne désirât point la voir déployer toutes ses forces, soit que le conseil général de la confédération, ou par insouciance, ou par trop de confiance dans l'étoile de l'empereui:, ne se pressât pas assez de profiter de l'enthousiasme populaire, il est certain que toute l'action de la confédération se borna à des adresses et des proclamations qui n'eurent d'autre effet que d'effrayer un instant la Russie. £n tout cas, l'inaction du conseil-gé-
(i) Elle eut lieu à l'ouverture même de la campagne. Napoléon avoua plus tard, qu'à la suite de cette entrevue il n*avait pas le courage de faire son entrée à Warsovie , et résolu de rejoindre l'armée par Posen et Kœnigsberg.
nëral est impardonnable. Par suite de sa nëglfgenœ, les Russes , à leur entrée en Pologne , désarmaient un à un les soldats levés par la confédération , et ils n'eurent pas le temps de rejoindre leurs régimeataires. A peine une poignée de paysans de la Grande- Pologne parvint-elle à s'assembler sous les ordres de Biernacki; ils versèrent leur sang dans les combats de Ronin et Kalisz , sur les confins même de la patrie , "pour en disputer, jusqu'au dernier instant, la possession à l'ennemi. Toutefois , après les désastres de la campagne de Russie, près de vingt mille hommes restèrent encore de l'armée polonaise. Une partie de ces débris fut dispersée dans les places fortes de Dantzig, de Thorn, de Modlin^ de Zamosç et autres. Un détachement, sous les ordres de Dombrowski, continua sa retraite avec l'ai^née firançaise, et le prince Poniatowski, après avoir quitté Warsovie , le 7 février 1 8 1 3 , rassembla un effectif de treize mille hommes à Krakovie.
Sur ces entrefaites, la Russie envahit toute la Pologne; la Prusse, d'abord alliée de Napoléon, tournait contre lui ses forces, et l'Autriche, qui, par sa temporisation , avait été peut-être la cause la plus réelle des désastres de la grande armée, adoptait ce système de neutralité qui devait finir par une déclaration de guerre aux Français et à leurs alliés. La position du prince Poniatowski devenait trèsembarrassante. Poursuivi par les Russes , il avait à
franchir les provinces de l'Autriche ou de la Prusse pour rejoindre l'armëe de Napoléon. Peut-être aurait-il été à désirer que les Russes, par une attaque rigoureuse, eussent forcé le prince et ses braves au désespoir; alors les Polonais, n'ayant d'autres ressources que le combat , réduits à des mesures extrêmes, auraient sans doute cherché à soulever leurs concitoyens, à regagner les forteresses de la Wistule, et, organisant une insurrection sur les derrières des armées alliées, ils auraient peut-être arrêté la défection de l'Autriche, et rendu la Prusse même circonspecte. Mais l'Autriche ouvrit, par une convention particulière, ses frontières au passage des troupes polonaises en Saxe; elles annoncèrent, par la prise de Gabel , leur jonction à la grande armée, et partagèrent dès-lors son sort jusqu'à la prise de Paris.
Au commencement de février i8i3, les Russes occupèrent Warsovie. Ils se firent précéder par l'acte d'amnistie du a 4 décembre i8ia, pour les Lithuaniens qui se réunirent aux armées françaises, et par un manifeste bienveillant du feld-maréchal Koutousoff , adressé aux habitaus du grand-duché de Warsovie. Pour expliquer ces actes de clémence il convient de savoir que , tandis que le grand-duché faisait des efforts pour la guerre de 1 8 1 2 , quelques Polonais-Lithuaniens , prévoyant peut-être les désastres de cette guerre, et surtout éblouis par les
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qualités personnelles d'Alexandre et les bienveillantes dispositions qu'il manifestait à cette époque pour le sort futur de la Pologne, cherchèrent à se rallier à ce monarque. Si la temporisation d'Alexandre ne put le déterminer à proclamer franchement le rétablissement total de la Pologne comme il leur eu donnait l'espérance avant la guerre, au moins leur influence dans le cabinet de ce souverain ne fut-elle pas sans profit pour leurs compatriotes, dans la situation où ceux-ci se trouvèrent par suite des désastres de la campagne de i8ia (i).
Un conseil suprême provisoire fut organisé à Warsovie sous la présidence de Lauskoï , et sous la viceprésidence de Novossiltzoff. Quelques-uns d'entre les Polonais qui suivirent Alexandre , en j 8 1 a , à Saint- Pétersbourg, obtinrent les autres ministères; ainsi Thomas Wawrzecki fut nommé à la justice et à la guerre , et le prince Xavier Drucki-Lubecki h l'intérieur. Quant à Colomb et Dembczynski, résidens à Warsovie, le premier occupa le miniistère des finances , et le second devint secrétaire-général du conseil.
Les préfets qui , ainsi que les ministres du grandduché , avaient abandonné leur poste pour suivre
(i) Les iectears trouveroDt des détaib circonstanciés relatifs aux affaires polonaises dans le cabinet d'Alexandre , dans les Mémoires de Michel Oginski sur la Pologne et les PoIo/kûs, de 1788 à iSïSf publiés à Paris eo 1836-1827, eo 4 vol.
rarmëe, furent remplacés par leurs substituts , qui étaient surveillés par des officiers moskovites sous la dénomination de ISatsckalnik oblaslnji, les souspréfets eurent pour surveillans les natschalnik okroujnjL Des commissions particulières pour les approvisionnemens de iarmée et des hôpitaux militaireSy furent instituées; c'était la partie de l'administration la plus active. On se servit ^ pour imposer le pays, des moyens bonapartistes, de réquisitions anticipées, et bientôt les impôts furent perçus d'avance jusqu'à l'année 1824*
L'entrée des alliés à Paris, en 18149 ^"^ ^^® nouvelle influence sur les destinées de la Pologne. Déjà vers la fin de l'année 1 8 1 â , lorsque les désastres de la campagne de Moskou allaient ruiner les espérances des Polonais, les ministres du grand-duché, Mostowski et Matuszewiç , encouragés par le prince Adam Czartoryski le fils , compagnon de la jeunesse d'Alexandre et son conseiller intime , ouvrirent une correspondance avec ce monarque , pour arrêter la vengeance de ses armées triomphantes et gagner sa protection à leur malheureuse patrie. On proposait à lempereur de couronner son frère Michel roi de Pologne. L'empereur, en écartant cette dernière proposition , chercha néanmoins à rendre les Polonais « tranquilles sur toutes les appréhensions qu'ils pouvaient avoir. » Dans sa lettre adressée de Leypuny , le 1 3 janvier 1 8 1 3 , au prince Czartoryski , II. i4
il disait aux Polonais : a Ayez quelque confiance en moi y dans mon caractère, dans mes principes, et vos espérances ne seront point trompées. A mesure que les résultats militaires se développeront, vous verrez à quel point les intérêts de votre patrie me sont chers ; quant aux formes , les plus libérales sont celles que j'ai toujours préférées. » Il ne semblait même pas être loin de Tidée de réunir la Lithuanie à.Ia Pologne. «Quant à la dénomination, disait-il, sous laquelle elle se trouvera en faire partie , cette difficulté est facile à vaincre. » Cependant le congrès de Vienne n'avait pas encore proclamé l'existence du nouveau royaume, quand le grand-duc Constantin , nommé par son frère, Alexandre, commandant en chef des troupes polonaises, voulut s'occuper d'avance de leur organisation. Un comité militaire , composé de neuf généraux , fut institué sous sa présidence à Warsovie.
Les généraux polonais hésitèrent à souscrire aux exigences du grand-duc. Ils lui représentèrent qu'une nation, jouée tant de fois par ses soi-disant protecteurs , aurait raison d'être dorénavant plus circonspecte sur son propre sort, et de n'offrir son sang qu*avec une garantie quelconque pour la patrie. Les débats furent vifs et longs. Ce que n'avaient pu les menaces, les flatteries et les promesses l'effectuèrent. L'organisation de l'armée fut décidée. Trois généraux, pour être conscquens dans leurs priu-
cipes, quittèrent le service : c'étaient l'illustre Charles Kniazie\^icz, Stanislas Woyczynski et François Paszkowski.
Enfin le débarquement de Napoléon de l'île d'Elbe précipita les décisions du congrès de Vienne. En exécution du traité du 3 mai i8i5^ le nouveau royaume de Pologne fut proclamé à Warsovie le 20 juin 181 5. C'était le grand -duché de Varsovie mutilé y moins la république de Krakovie , les salines de Wiéliczka que l'Autriche obtint , et le grand-duché de Posen , envahi de nouveau par la' Prusse. Le conseil suprême du grand-duché prit le titre de gouvernement provisoire du royaume de Pologne. Le prince Adam Czartoryski fils en fut nommé le vice-président ^ et Joseph Calassante Sza* uiawski remplaça Dembczynski au secrétariat. Mais les membres du Gouvernement cessèrent de diriger les ministères. L'empereur Alexandre rappela plusieurs des anciens ministres du grand- duché de Warsovie ; c'étaient Stanislas -Kostka Potocki , Thadée Mostowski et Thadée Matuszewiç, Joseph Wielhorski obtint le ministère de la guerre, que la mort du prince Poniatowski laissait vacant: Wawrzecki continua de diriger la justice, et Ignace Sobolewski fut appelé à Pétersbourg pour y travailler avec l'empereur en qualité de ministre secrétaire d'Etat pour les affaires de Pologne.
Les anciens ministres restant à leurs postes, l'or-
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ganisatioD administrative du grand-duché fut maintenue, à l'exception du ministère de la police qui fut réuni à l'intérieur , et un nouveau ministère, celui des cultes et de l'instruction publique, remplaça l'ancienne direction qui ne formait autrefois qu'une division du ministère de l'intérieur. La magistrature judiciaire fut également maintenue. Enfin, l'empereur nomma une commission qui, sur des bases données , de vait s'occuper du travail de la nouvelle constitution de l'Etat. La Sainte-Alliance professait alors des doctrines que la fermentation des esprits, excitée par une guerre générale et par les promesses des cabinets, rendait indispensables.
Toutes ces mesures aussi sages que généreuses , à leur début , calmèrent les inquiétudes des Polonais, et quand Alexandre, à son retour de Vienne, vint à Warsovie en novembre i8i5, il jouissait d'une immense popularité; ses nouveaux sujets le reçurent avec des transports de joie qui n'étaient nullement simulés. Le 24 décembre de la même année le gouvernement provisoire cessa ses fonctions, pour faire place au gouvernement constitutionnel. Un vétéran polonais, le général Zaïonczek, élevé à la dignité de membre de la chambre haute , fut revêtu de la première charge de l'Etat , celle de lieutenant du roi ; de nouvelles nominations complétèrent l'ancien sénat du grand-duché de Warsovie, qui devint la chambre haute du nouveau royaume. Par la
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coostitution qui fut mise ce, jour-là en éxecution , les sénateurs furent nommés à vie. La chambre des députés y composée de membi*es élus par les arrondissemens et les communes, ou vri t égalemen i son sein à tous les ordres de l'État, aux nobles, aux bourgeois, aux paysans, sans distinction. Pour être électeur, il sufiSsait d^être propriétaire ; il ne faut payer que 60 fr. d'impôt foncier pour être éiigible. Pour être nommé sénateur i ,200 fr. d'impôt furent de rigueur. La responsabilité des ministres et l'indépendance de la magistrature furent garanties, de même que la li" berté de la presse, la liberté individuelle et la sécurité des propriétés. Mais le vote du budget était quadriennal, et le jugement par jurés ne fut pas établi par cette charte. L'initiative directe ou indirecte ne fut pas garantie aux chambres , et les amendemens n'étaient admis que dans une seule chambre, celUi qui vote la première le projet. Enfin les diètes étaient biennales , leur durée limitée à quatre semaines, et le droit de pétition excessivement borné. Tels sont les avantages et les inconvéniens de la charte constitutionnelle octroyée aux Polonais par Alexandre P'^ Carnot, qui , exilé de la France, était vers cette époque àWarsovie, la lut avec satis&ction et trouva, que comme charte octroyée « elle laissait peu à désirer. Il ne lui manquait en effet qu'une sanction morale que l'attachement d'une- population de 4>ooo,ooo d'hommes , enclavée dans l'immense em-
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pire de Russie, ne saurait lui assurer. Voilà recueil oïl vinrent échouer les espérances des Polonais.
En 1816, une nouvelle organisation de l'administration adaptée à la charte fut mise en exécution. Les ministères prirent le titre de commissions de gouvernement : chacune fut composée d'un ministre et de trois conseillers d'Etat, agissant collectivement, mais sous la décision et la responsabilité du ministre président. Les départemens changèrent leur nom en celui de Palatinats qui revendiquèrent leurs anciens rangs établis par les vieilles lois de la Pologne. Enfin les préfectures furent remplacées par les commissions palatinales. Cette organisation n'est qu'une réminiscence des institutions que la mémorable constitution du 3 mai 1791 promettait à la Pologne. Il paraissait qu'on cherchait ainsi louablement à renouer les siècles anciens aux temps modernes. Une organisation libérale des communes fut promise, pour achever l'édifice de l'administration publique : les conseils palatinaux, institués par la charte , pour surveiller l'administration , et élus par les diétines , en étaient le principal chaînon.
Une nouvelle organisation judiciaire, conforme a la charte constitutionnelle , devait suivre de près celle de l'administration publique.
Quant au pouvoir législatif, il avait déjà obtenu ses statuts organiques lors de la promulgation de la charte. Ils auraient dû faire pressentir aux Polo-
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nais que leur constitution n'était qu'un palliatif et une arrière^pensée ; car ces statuts anéantirent la responsabilité ministérielle, cette principale garantie qui leur était octroyée par la charte : ils- promettaient aux ministres que jamais ils né seraient jugés sans le consentement de la couronne.
Cependant les trois premières ahnées de l'existence du nouveau royaume ne furent pas marquées par de graves atteintes portées à la constitution de l'Etat. Quelques légères infractions se glissèrent, il est vrai, dans les réglemens administratifs. Telle fut l'ordonnance arbitraire qui prohiba la re&ftauration des maisons de bois à Warsovie ; tels furent encore plusieurs impôts établis sans le concours des chambres législatives , comme celui sur les boissons dans la même ville , et sur la construction des ponts et chaussées , connu sous le nom de STMrwark, Telle fut enfin l'institution des auditeurs au Conseil d'Etat, incompatible avec l'égalité garantie par la charte. Mais on ne pouvait pas au moins accuser la bonne foi des autorités établies. De nombreuses améliorations dans l'instruction publique, l'institution de l'université à Warsovie , de l'école d'agriculture et d'une ferme-modèle à Marie-Mont , et enfin d'utiles entreprises pour relever l'industrie dans les villes , signalèrent les premiers instans du nouveau règne. Aussi la première diète constitutionnelle convoquée en i8r8 à Warsovie, sous le
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maréchalat du général Vincent Krasinski , ne comptait qu'une opposition très -peu nombreuse, les efforts généreux du gouvernement ayant désarmé toute hostilité de la part des représentans de la nation. Le discours prononcé par Fempereur Alexandre, le i5 mars, est des plus remarquables.
« L'organisation qui était en vigueur dans votre « pays, disait-il aux Polonais, a permis l'établisse- « ment immédiat de celle que je vous ai donnée, n en mettant en pratique les principes de ces insti- « tutions libérales qui n'ont cessé de faire l'objet de a ma sollicitude , et dont j'espère , avec Taide de ce Dieu, étendre l'influence salutaire sur toutes les « contrées que la Providence a confiées à mes soins^ « Vous m'avez ainsi offert les moyens de montrer à « ma patrie ce que je prépare pour elle depuis « long-temps , et ce qu'elle obtiendra.
et Je me plais à croire que vous produirez des a lois destinées à garantir les biens les plus préce cieux : la sûreté de vos personnes, celle de vos « propriétés et la liberté de vos opinions
ce Les résultats de vos travaux m'apprendront si, a fidèle à mes résolutions, je puis étendre ce que « j'ai déjà fait pour vous , etc. »
Un code criminel , peu conforme aux mœurs du siècle par sa sévérité , et une loi inutile sur les dilimitations entre les propriétés foncières, furent les fruits de cette première diète. Elle fera époque daos
la législation politique du pays, par les abus du maréchal dont le pouvoir, n'ayant été déterminé par aucun règlement, paraît être désormais basé sur les pratiques de cette diète, et n'offre aucune garantie contre l'arbitraire.
Le calme dont jouit la Pologne jusqu'à cette époque ne fut plus de longue durée. Le congrès de Carlsbad donna, en 1 8 19, le signal d*une nouvelle politique. La liberté de la presse, supprimée dans tous les États d'Allemagne , et un tribunal d'inquisition organisé à Mayence , menaçaient d'étouffer les sentimens de la liberté dans le cœur de l'Europe. La France, d'où les troupes étrangères venaient d'être retirées, subit ses nouvelles destinées, et l'influence de la Sainte-Alliance se propagea partout. La Pologne, à son tour, partagea le sort commun , et la liberté de la presse y ayant été détruite par l'ordonnance signée le 3i juillet 1819, ^^ ^^^' sure commença à exercer son funeste pouvoir. Bientôt des déportations arbitraires, l'institution d'un tribunal exceptionnel pour juger les différends entre les citoyens et le gouvernement , des impôts levés par de simples ordonnances, et d'autres illégalités, signalèrent les progrès de l'arbitraire. C'est en cet état de choses que survint la célèbre diète de 1820. Tel fut l'effet de toutes ces infractions à la loi fondamentale de l'État, que, dès le commencement de la session, l'opposition, dirigéç par les frères Vin-
2l8 TABLEAU DE LA POLOGNE.
cent et Bonaventure Niemoïowski et Joseph Godlewskiy comptait cent dix-sept voix contre trois dans la chambre des nonces : celle du sénat était aussi très - imposante. Pénétrée de ses devoirs, la diète refusa son adhésion au projet de la procédure en matière criminelle, parce qu'il n'admettait point l'institution du jury. Par son attitude noble el loyale, elle força le ministère à lui présenter une loi libérale, que les chambres adoptèrent, sur l'expropriation pour cause d'utilité publique moyennant une indemnité préalable; elle rejeta enfin, après des séances orageuses , une loi organique qui devait autoriser, par le vote des chambres, l'anéantissement de la responsabilité des ministres, déjà consacré par un statut promulgué sans le concours des chambres. Cette opposition courageuse couronna ses nobles travaux^ en soumettant au roi, dans de respectueuses mais énergiques pétitions, les atteintes portées à la Charte , et en dressant l'acte d'accusation , qui n'eut point de suite , de deux ministres qui avaient signé l'ordonnance de la suppression de la liberté de la presse.
Au lieu de ramener l'autorité dans les limites tracées par la Charte, l'opposition, toute légale qu'elle était, ne fit que l'irriter. On trouva bientôt l'occasion de se venger de l'esprit national. Les trois quarts des revenus publics du royaume étaient consacrés annuellement à l'enlrelien de l'ar-
mëe ; le restant pouvait diflicileinent sufGre à la liste civile, aux travaux entrepris et à toutes les autres dépenses publiques. Une crise financière devenait d'autant plus imminente, que lexténuation des forces du pays était la suite nécessaire des malheurs qu'il avait soufferts. C'est dans ces circonstances qu'un rescrit contresigné à Pétersbourg, le ai mai 1821, par le ministre secrétaire d'État du royaume, répandit de vives alarmes en Pologne. «Il s'agit, disait-il, de prononcer sur l'existence nationale de la Pologne et sur les intérêts les plus chers des Polonais , l'expérience seule devant être consultée sur cette question, si le royaume de Pologne peut, par ses propres rCvSsources^ se maintenir dans le mode actuel d'existence politique et civile dont il a été gratifié , ou s'il doit , après avoir avoué son défaut de moyens à cet égard, subir l'établissement d'un ordre de choses plus conforme à l'exiguité de ses forces? » Néanmoins, on défendait sévèrement de toucher aux fonds assignés à l'armée, « car, ajoutait le ministre, son chiffre n'atteint pas même celui de l'ancien duché de Warsovie, et que d'ailleurs c'est le seul moyen de reconnaître les bienfaits que l'union avec la Russie assure à la Pologne... » La position du nouveau royaume était cependant bien différente. Le gouvernement du duché de Warsovie entretenait des nombreuses armées par des sacrifices qui surpas-
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saieut ses moyeus, parce quil espérait s'en servir pour recouvrer l'ancienne indépendance et les anciennes frontières de la république; les circonstances dans lesquelles se trouvait le nouveau Gouvernement n'étaient plus les mêmes. Mais sans s'occuper des temps passés , n'était-il pas plus simple de présenter le budget à la* diète, et de lui faire discuter les moyens de subvenir aux pressans besoins de l'État, que de le menacer d'une nouvelle destruction, par cause de l'insuffisance de ses ressources financières, quand il payait presque les mêmes impôts qui surchargeaient le duché durant ses guerres interminables? Six ans s'étaient écoulés depuis l'établissement du royaume. Quoique deux diètes eussent été convoquées , on n'avait pas seulement appelé la nation à délibérer sur les finances de l'État, et on lui imputait à crime la détresse du trésor!.... Pour ne plus revenir sur ce sujet , ajoutons : qu'après quinze ans d'existence politique , le gouvernement de Pologne n'avait point encore présenté de budget à la discussion de la diète.
Toutefois, il fallut satisfaire au manifeste du soU' verain. Le nouveau ministre des finances, le prince Lubeçki, fit un appel au patriotisme des citoyens pour obtenir d'eux une anticipation d'impôts. Ce langage ne manque jamais d'être compris en Pologne. Dans un mois, le déficit fut couvert, et ce qui surtout trompa les calculs des ennemis de ce pays,
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c^est que les palatinats qui avaient envoyé le plus grand nombre des membres de l'opposition à la diète furent ceux qui les premiers répondirent à rappel du ministre.
Tandis que la nation venait de donner une preuve si touchante de son zèle patriotique , et que, sans égard pour la misère publique ^ on profitait de ses sacrifices y par une contradiction inouïe, on n'épargnait aucun moyen pour étouffer les germes de ces nobles sentimens nationaux. Quelque temps plus tard, dans l'oukaze du 7 septembre 1824^ on ne craignit même pas de qualifier du nom de déraison l'inviolable attachement des étudians du gymnase et de l'université de Wilna à leur nationalité, et de les condamner pour cette seule cause , lorsqu'on ne^ pouvait les convaincre d'aucun crime justiciable des tribunaux. La persécution de l'esprit patriotique chez la jeunesse polonaise date de 1821. Les étudians de l'Université de Wilna en furent les premières victimes. Jalouse de répandre les principes de piété et de bonnes mœurs parmi les élèves, et de maintenir la langue nationale contre toute atteinte, une société se forma sous le nom des rayons du soleil, nom qui fut changé ensuite en ceux de Philarètes et de Philomates. Thomas Zan, étudiant de l'Université, doué d'un talent supérieur et d'un ca* ractère ardent, fut l'ame de oes philanthropiques sociétés; mais les ennemis de la Pologne crurent y
!2a4 TA.BLEA.U DE LA POLOGNE.
comme celle de toute TEurope civilisée^ doit aujourd'hui à Tesprit du siècle et à la paix un penchant décidé pour l'étude. Éloignée des affaires publiques par l'amour de l'indépendance^ et renfermée dans les foyers domestiques par la persécution , elle s'est vue forcée de tourner ses idées vers l'amélioration de ses biens, et a contribué ainsi aux progrès agricole^et industriels. C'est à cette particularité que la Pologne doit cette agriculture alterne , ces races anoblies des troupeaux , ce nombre de beaux jardins qui commencent à s'y multiplier, des habitations également commodes et élégantes , et enfin faut d'autres avantages que les calamités publiques mêmes n'ont pu arrêter. La prohibition de beaucoup de marchandises étrangères en Russie^qui ouvrîtdans ce vaste empire un débit important aux produits des fabriques polonaises , aurait pu être très-favorable à l'industrie du royaume de Pologne, si^ au lieu d'un régime exceptionnel et privilégié , le Grouvernement avait préféré proclamer des lois générales et couformes aux saines doctrines de l'économie politique.
La fin de l'année 1825 fut marquée par la mort d'Alexandre , arrivée le 1" décembre. Elle fut suivie de près par celle du général Zaîonczek, son lieutenant en Pologne y décédé le 28 juillet 1826, et qui attacha son nom à onze années de son règne dans ce pays. Zaïonczek. autrefois altier, était devenu cour-
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tisan ; de rëptiblicain exalté il s'était fait absolutiste, et au lieu d'être l'appui le plus ferme des lois , et d^intercéder pour ses compatriotes auprès du souverain, il sacrifiait leur bonheur à Tenvie de régner. C'est à l'occasion de la mort d'Alexandre qu'éclata à Pétersbourg, le 216 décembre i^nB, une ca^ tastrophe qui ouvrit le mémorable procès d'une conJipiration russe, et à laquelle on crut trouver des ramifications jusque dans Warsovie. Plus de deux cents personnes furent arrêtées en Pologne et en Lithuanie. Quoique les crimes d'Etat ressortissent du tribunal de la diète , ce fut encore une commission composée de Polonais et de Russes qui fut nommée, au mois de février i8a6, pour faire les recherches commandées parles circonstances. Ces commissaires furent: Stanislas Zamoy ski, président du sénat polonais ; Nbvossiltzoff , commissaire russe; François et Stanislas Grabowski, sénateurs-palatins; le conseiller d'État général Hauke, les lieutenans-généraux Kourouta et Rautenstrauch , le baron de Mohrenheim, et les généraux russes KrivtzofF I" et Kolzakoff. Après i;ne année d'une enquête secrète, la commis^ sion présenta son rapport le 3 janvier 18^7. Si des traces d'un complot n'avaient pu être découvertes , il paraît néanmoins qu'une association patriotique existait en Pologne à l'insu de la police. Une pensée émise par l'illustre général Dombrowski en avait été la source. Ce général , avant sa mort , témoi- II. i5
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gnait amèrement tous les regrets qu'il éprouvait en voyant le sort de la noble nation polonaise ; de cette nation dont la valeur avait tant de fois contribué à la gloire des chefs qui s'étaient montrés à sa tête, mais qui pour elle-même avait retiré de si tristes fruits de ses nombreux sacrifices et de ses héroïques efiforts. « Aujourd'hui même (1818), disait*il, l'existence et la forme constitutionnelle de notre gouvernement ne saurait trouver, dans la position encore si peu stable de l'Europe , une garantie su£5sante de tranquillité. Qu'avons-nous à espérer et que ne devons-nous pas craindre ? Chaque jour ne devonsnous pas trembler sur le sort qui nous attend le lendemain ? aucun des liens qui faisaient la force de la Pologne ne réunit ses enfans.; et ainsi divisés, qui peut les rassurer sur des chances toujours incertaines des événemens futurs? Napoléon , échappé de nie d'Elbe , eût-il ramené ses aigles triomphantes sur les bords de la Wistule, qu'en serait-il résulté pour la Pologne? encore des flots de sang, de nouveaux combats, de nouvelles victimes, mais de l'indépendance , de la liberté, jamais. Quel que soit celui pour qui les Polonais aient brisé leurs lances, que leur fait la défaite ou la victoire ? Faibles parce qu'ils sont désunis, quelles conditions peuvent -ils attendre du vainqueur? rien que celles que la politique lui conviendra de leur imposer. Que n'est-il possible, ajouta-t-il , de ranimer un jour le feu qui
brûle au fond de tout cœur vraiment ami de la patrie ! Que ne puis-je réveiller l'antique énergie de ces Polonais, qui, pour être forts et puissans comme leurs aïeux, n'ont besoin que de croire en leur force et de revendiq[uer leur puissance déchue ! Quels que soient les hommes qui les dirigent et le gouvernement qui les régit, qu'ils réunissent leurs opinions, leurs désirs et leurs vœux; que la nation divisée redevienne elle-même ; qu'elle soit unie même pour servir le souverain qui la commande aujourd'hui; un jour peut-être, un jour, si la fortune qui le lui a donné pour maître, le frappait à son tour, la Pologne pourrait recouvrer enfin l'indépendance et la liberté, et ne plus reconnaître de roi que celui qu'il lui aurait plu de se choisir* »
Tels étaient les sentimens patriotiques du généreux Dombrowski. Bientôt une espèce de Franc* Maçonnerie nationale s'attacha à exécuter sa pensée. Le rapport de la commission d'enquête a démontré que c'est surtout vers l'an 1 8a i que cette idée commença à agiter quelques têtes , peut-être plus patriotiques qu'exaltées. Un peu plus d'une année auparavant, le Gouvernement avait déjà proclamé la guerre à toutes les institutions libérales. Cette coïncidence prouve que les persécutions de sa part ont influé particulièrement sur ce résultat.
L'empereur Nicolas, monté au trône après le refus de Constantin , ayant prêté le serment de
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maintenir la constitution de l'État , débuta honorablement par déclarer illégale l'œuvre de la commission d'enquête. Huit des principaux accusés fiirent renvoyés devant le tribunal de la diète , composé du sénat du royaume et présidé par l'illustre palatin Pierre Bielinski. Quoique son organisation et les voies de procédure eussent été arbitrairement prescrites au tribunal , les accusés n'en trouvèrent pas moins une garantie suffisante dans la conscience de ce corps vénérable. Une nouvelle enquête fut ordonnée : elle mit à nu les moyens honteux employés par la commission pour obtenir de fausses révélations. Après trois ans de détention ^ un décret , rendu à l'unanimité moins une voix^ celle du général Vincent Krasinski, acquitta les accusés; ce furent : le sénateur-castellan Stanislas Soltyk, André Plichta, Albert Grzymala et Roman Zaluski, membres du conseil d'État , l'abbé Dembek et les trois officiers de l'armée Sévérin Krzyzanowski , François Maiewski et Stanislas Zablocki. Toutefois ce jugement parut déplaire au pouvoir; une ordonnance du conseil des ministres, contresignée par le sous-secrétaire d'État de la justice, Woznicki, en fît arrêter la publication. Mais, après six mois de réflexion y la religion de S. M. ayant été éclairée par un rapport du conseil des ministres , et du président du tribunal , la publication du décret fut ordonnée le i8 mars 1829. Toutefois cette publica-
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tion fut accompagnée d'une sévère désapprobation énoncée à tout le corps de la haute cour nationale , au nom de S. M. I. et R. , parValentin Sobolewski, président du conseil des ministres.. Krasinski en fîit excepté (i).
L'avenir nous dira quelle influence auront sur les destinées de la Pologne les événemens qui se pressent en Europe; mais il est permis d'espérer que la marche des lumières qui se fait sentir dans le monde civilisé n'aura pas une moindre, action sur cette contrée. Le pouvoir de l'opinion fait aussi
(i) Les noms des autres individus compromis par Tenquéte sont :, Adolphe Cichowski, Dobrogoyski, Nicolas Dobrzycki, lordan, Brune Kicinski , Joseph Koszutski« Kozakowski» Lagowaki, Lukasinski , Machnicki , Théodore Morawski , Alexandre Oborski , Pawlikowski , Prondzynski , Wierzbolowicz et Szreder.
Dans le grand duché de Posen, le général Jean-Népomucène Uminskiy condamné à six ans de prison; Joseph Krzyzanowski, Mathias Mielzynski et Louis Sczaniecki.
Dans la Pologne-Russe ont été condamnés à différeotes peines : Stanislas Tyszkowski, Louis Sobanski , Martin Tarnowski , Félix Ciszewaki, Antoine Gzarkowski, Jean Chodzko, Stanislas loteyko, Victor Ossolinskî, Vincent Karwicki, Joseph Gruszecki, Thomas Czarkowski, Michel Romer, Nicolas Worcell, Stanislas Karwickiy Aozèlme Jwaszkiewicz» Pierre Moszynski, Anastaze Grodecki, et le prince Antoine lablonowski. Ce dernier, condamné d*abord à la déportation à perpétuité en Sibérie, obtint sa grâce pour avoir révélé dans tous ses détails les travaux de la société patriotique. Quant aux autres Lithuaniens ou Samogitiens mentionnés dans l'enquête, on y trouve les suivans : Barankiewicz , Biallozor, Joseph Billewicz, Buczynski, Bykowski , Alexandre Chodkiewicz , François Czarkowski , Downarowicz, Charles Dziekonski, Stanislas et Joseph Gruzewski, Michel Holîmann, Kar-
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des progrès dans le Nord , et le cri de liberté y a dëjà fortement retenti. Le laqgage de Nicolas P% dans son manifeste aux Polonais^ publié le 25 décembre i8a5) promet le maintien invicdafale de la constitution de TÉtat. « Polonais , dit-il , les ipsti- « tutions que vous a garanties l'empereur Alexandre <c seront maintenues. Te jure devant Dieu et pco- (c mets que je maintiendrai la Cl^arte constitatîoncc nélle, et que je n'q)argnerai aucun effort potir la « faire observer. 3»
Quant à là situation du reste de la Pologne, en
pÎDskî, Korbut, Kulczycki, Labano^ski, Piecre La^^kîy Lipski, Lttka8zewicz> Stanislas et Etîeime Mackl^wîez, Sta* nislas et Théophile MikùUcz, G^nstantiô NoWÔwieyftki , Ignace Plater , Pôcièy , Jean Poniatowski , Przecistewski » Chartes Proair, Kasinair-Piirawski y Constantin prince Radziii^iH, Skfbidci, Stà* nislas et Adam Soltan, Joseph Struraillo, Charles Wagner, WoyniUowicz, Zsgorski, Joseph Zaleski, Thomas Zan, Za* polski , Ignace Zawisza.
Les évéqaes , les sénateurs-palatins et les sénateurs-castellans qui ont siégé dans le tribunal de la haute cour nationale et «pii, sauf une seule toîx contraire, ont absous les accusés, étalent:
Pierre BieKnski, sénateur palatin , président de la haute cour nationale ; Jeàn-Paul Woronicz , archevêque de Wavsovie et pri* mat du royautne; Adam-Michel Prazmowski , évêque de Ploçk; Prospèr Burzynski, évêque de Sandomir; Joseph Eozmîan, évéque de Kâlisz; MarceHin Dzicncielski, évêque de LubUn, Nicolas Mfllnugievriey , évêque d'Augustow, Jean-Marcel Gutkowski , évéqQFe de Podlaquie ;
Les palatins : Adam P<» Czartoryski , Vincent Krasimki, Félix Czarnecki , François Grabowski , Ignace Mionczynski , Maximilien prince lablonOwski, Michel prince Radziwtll;
Les castellans: Antoine Gliszczynski, François Nakwaski,
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partant de i8i5, nous le voyons aujourd'hui disloqué en sept parties , dont le royaume dit de Pologne forme la principale.
Les portions que se sont adjugées la Russie et la Prusse en 177a, et enclavées dans leur territoire , ne jouissent d'aucun droit exceptionnel; la langue polonaise n'y est point admise dans les actes du Gouvernement y et les babitans y sont soumis aux lois respectives de ces deux puissances. Par suite du traité de Vienne qui garantit la nationalité à tous les Polo-
GaêUD Sierakowski, Michel Kocbanowski, Stanislas Malachowski, Albert Mencinski, Jean Tarnowski, Mathias Wo*diînski, Vincent Rulikowski, Alexandre Walewski, Pie Kicinski, Antoine Qstrowski; Tbadé Tyszkiewicz; Stanislas Tymowski, Alexandre Bninski, Jean Poletylo , Adam Bronikowski, Alexandre Potockî ; Pierre Wichlinski , Micbel Potocki , Victor Rembielinskiy Jean Wielopolskiy Louis Paç, Antoine Bieiikowski , Jean*Wladisla8 Bielinski , François-Xavier Lewinski.
Les membres délégués pour l'enquête judiciaire par le président y étaient : Michel prince Radziwill , Simon Wiszniewski » Matbias Wodzinski , Thadé Tyszkiewicz , Victor Rembielinski.
Le greffier, Clément Urmowski , remplacé à sa mort par Théodore Paprocki.
Le procureur du roî ( accusateur , Oskarzyciel), Antoine Wyczechowski.
Quant aux défenseurs des accusés , c'étaient : Dominique Krzywoszewski pour SévérinKrzyzanowski;Marcellus Tarczewski pour Stanislas Soltyk; Gaétan Kozlowski pour Roman Za- Inski ; Vincent Matuszewski pour François Maîewski ; Kos* trzycki pour André Plichta; Antoine Maîewski pour Albert Grzymala ; Tokarski pour Tabbé Constantin D^mbek ; Antoine Grabowski pour Stanislas Zablocki.
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liais , TAutriche vient d'adopter pour son royaume de Gallicie une espèce d'assemblée des notables, qui se réunit tous les ans à Léopol pour connaître lespostulataàxk Gouvernement; mais ce fantôme d'assemblée ne siège que trois jours et ne discute aucun objet. La Lithuanie et les pays usurpés par la Russie ^ dans le second et le troisième démembremens , forment une province à part, sous ce rapport que l'ancien statut de Lithuanie y est reconnu pour la loi du pays. Toutefois , il est complété par les Oukazes impériaux. Les diétines élisent les magistrats ; mais l'appel des jugemens rendus par ces magistrats est porté devant le sénat, à Saint-Pétersbourg. Enfin, depuis 1822 , ce pays forme avec le royaume de Pologne un seul gouvernement militaire , sous le grandduc Constantin; ses troupes sont distinguées, de celles de Russie par le nom de corps lithuanien : elles portent en partie les couleurs nationales polonaises ; mais le commandement se fait en langue rus3e.
La sixième partie de l'ancienne Pologne est composée du grand duché de Posen , érigé par le congrès de Vienne et gouverné par le roi de Prusse. Une ordonnance royale de 1822 , lui a octroyé des états provinciaux , qui s'assemblent tous les deux ans : ils se composent de quelques représentans de la haute aristocratie nommés à vie y et des députés élus par la noblesse et les communes.
Les propositions du Gouvernement y sont discu-.
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iéesj mais non pas décidées , le roi s'étant réservé de proclamer lui-même les lois, après avoir entendu les vœux des représentans : ceux-ci , de leur côté , ont le droit de faire des propositions au Gouvernement. Le principal sujet de discussion jusqu'à pré* sent a été l'interprétation de cette garantie de nationalité assurée aux Polonais par le congrès de Vienne, et que les Gouvernemens veulent difficilement observer. La tendance de la Prusse à germaniser le grapd-duché est évidente. Elle n'a, en général ^ d'autres employés dans ce pays que des Allemands. Cependant les efforts des états provinciaux ont déjà obtenu l'assurance formelle qu'à l'avenir on admettra les Polonab aux emplois publics, que les actes du Gouvernement seront publiés en polonais et en allemand, et que l'enseignement public se fera dans les deux classes inférieures en langue polonaise. C'est un soin louable de la part des habitans du grand-duché de conserver à leurs descendans cette langue natiopale , unique héritage qu'ils ont à leur laisser.
Un grand acte est entrepris par le gouvernement du grand-duché, celui de faire une part aux paysans des propriétés territoriales qu'ils cultivaient jusqu'à présent pour le compte des seigneurs et au moyen de la corvée.
Le grand duché a une banque territoriale, dirigée à profit commun par une association de propriétaires.
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Enfin la république neutre de Krakovie j constituée depuis 1 8 1 5 , sous la protection des trois puissances co-partageantes , forme la dernière partie de l'ancienne république polonaise. Elle a sa propre constitution : le gouvernement de cette république, consiste dans un sénat nommé par la diète et dirigé par un président, également élu par les représentans qui s'assemblent tous les ans pour exercer le pouvoir législatif. Mais chacune des trois puissances ayant son consul à Krakovie , c'est dans l'esprit de leur politique commune que le pouvoir y est exercé. En 1828, Ignace Nikorowicz, appuyé par le parti populaire , iîit élu président. A l'instant même des courriers partirent pour Pétersbourg, Vienne et Berlin ; on s'empressa d'appuyé la faction arbtocratique, et y grâce à ses machinations, Stanislas Wodziçki , élevé aussitôt de castellan au poste de palatin du royaume de Pologne^ fut maintenu, malgré l'élection contraire , à la présidence de la république.
L'université de Krakovie, que la république pro tège particulièrement , consume la plus forte partie de son budget.
Ainsi, sur vingt millions de Polonais, à peine quatre jouissent d'un gouvernement national sous une tutelle étrangère. Il est donc permis de dire , avec M. Beaumont de Brivozac : a Que les Polonais « ne s'y trompent point , ils n'ont pas encore de c< patrie. »
PAR JOACHIM LELEWEL
Bocraoi m rHiLOMPin;
mciM VIOtUMVfe D*BlfTOIBB R 01 •TITMTIQOB 1 l'oniTIMITi Dl WILUA:
■ ■■•M Dl LA fOCliri lOTAU OBI A KM DM ICIBBCBI 01 WAIIOTII ;
01 LA lOClftTt LITTilAni DB KIAEOTIB TOI! A CBLLB 01 L'obITIUITI JABILLOBBI:
Dl LA aocthri pbilotichriqoi ; oi cilli di ofcoeiAPHii;
Dl LA •OCI&TB PIABÇAiai Dl BTATUTIQUI VBITIMILLI Dl PAIft;
M LA tOClfcri LIBIB DM AHM Dl LA LtTTtiATVBI ROMB A f AiBT-PiTIMIODRfl,
Dl CBLLB DM ABTIQUITi» RflMlS A MOIIOO;
Dl CILLB DM KIBBCM ABPlil 01 L'OBIVIlUTi Dl KlABKOT.
Dl LA lOCliTÎ lapillALB BT BOTALB DM OlOlOOPfllLlS,
IT Dl CBLLI DM COI^OHBipRI Dl FLORiari,
Dl LA MlClÎTi ASUTIQIII 01 CALCOTTA.
RTC. RTC. RTC.
Cet Essai historique du sftvant Lelewel, publié à Warsovlc en 1828 enlacée polonaise, a été abrégé et traduit en français sous les yeux de l'auteur. Nous sommes heureux aujourd'hui de nous trouver en possession de ce précieux manuscrit. Nous nouis empressons de le publier ici, afin d'ajouter un nouveau et puissant intérêt à ce Tableau de la Pologne,
Lé.-Ch.
CIVILE ET CRIMINELLE
Il est constant pour tout le monde que pour avoii^ une connaissance approfondie de la législation civile et criminelle d'un pays, il faut en connaître l'organisation politique.
La nation et la république polonaises étaient tout autrement constituées sous le règne de Stanis-^ las-Auguste que la France sous celui de Louis Xiy, et il est notoire que cette même Pologne avait une tout autre organisation politique sous les Boleslas et sous Kasimir<-le-Grand ^ que la France du temps des Capets et de Philippe de Valois. La France subit divers changemens depuis Hugues Gapet jus* qu'à Louis XIV. De même la constitution de la Pologne fut sujette à des variations notables.
Il est cependant essentiel de faire observer à nos lecteurs qu'ils ne doivent point envisager la Polo-
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gne, ni comme une couronne élective, ni comme une république aristocratique, et, partant de cette base, nous ne doutons point qu'ils ne se fassent une idée précise de la constitution de Tancienne Pologne par fes remarques éparses sur la haute justice de ce pays, et sur Içs différentes classes de ses habitans.
SI
Les lois nationales se confondent et se mêlent avec les lois
canoniques.
t>E 9â0 A lOSO.
(loo ans).
L^état de la Slavonie, avant que des États s'y fussent formés, sa division en petites parties, sa démocratie , et pour ainsi dire sa rusticité ,^sont géaéralement connus. Quand, par Tinfluence de b civilisation d'occident, des États commencèrent à s'y former, les seigneurs devinrent nombreux, et la situation des tribus était diverse; les plus puissantes d'entre elles conservèrent presque totalement leurs lois; les plus faibles, en partie, reconnaissaient pour maîtres des guerriers particuliers, ou étaient soumises à un souverain qui commandait ces guerriers et fondait un royaume. Les mêmes lois, les mêmes coutumes étaient obligatoires pour tous. Mais il fallut introduire des changemens dans ces lois, à
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mesure que de plus grandes difFërences s'établissaient entre les habitans, relativ^nent à leurs richesses et à leur position politique. L'uniformité de la race slave, le rapprochement des dialectes, des lieux et du commun intérêt des tribus^ rendaient communes beaucoup de coutumes et de lois dans les vastes pays qu'habitaient les Slaves. Indépendamment de cette uniformité de coutumes et de lois chez ce peuple , il y avait certaines particularités et différences locales.
Les États, se formant d'un grand nombre de tribus, donnaient de l'unité à tant de coutumes di« verses, et assuraient les mêmes lois aux différentes classes, à la noblesse et aux paysans, ou, pour mieux dire , à des guerriers et à des cultivateurs. Telle fut aussi la marche des choses dans l'État polonais pendant sa formation. A l'exception de quelques esclaves prisonniers de guerre ou achetés, qui ne se trou* vaient que chez les grands seigneurs (i), le reste des habitans, de la classe élevée ou inférieure, était libre et égal devant la loi (a). Il y avait des propriétaires et des fermiers qui prenaient à bail les terres des autres. Ceux-ci se trouvaient liés par des
(t) La mère de Boleslas III. Multos christianos de servitute JudeO' fum suis facuUaH6us redimebat, Gaixus II. i. p. i3i. Anonymus ^ inter script, sites. SoM UEasBEBG , 1. 1, p. a4*
(a) Gallus , I. 9. p. 16, S5y etc.
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réglemens de chaque tribu , et restaient dans un endroit fixe ( i ). Quant aux autres j ils cherchaient à faire fortune , et changeaient de pays quand leur convenance l'exigeait.
L'idée qu'on se faisait de la propriété était si pure, qu'elle n'admettait point de servitude. A peine k concours des circonstances dans des arrangemens particuliers pouvait y contraindre pour un certain temps. Son absence occasionait maintes fois de fortes dissensions, dont décidait la force unie à l'arbitraire , vu qu'une redevance ou quelque charge compromettait l'idée de la propriété , qui n'admettait aucune clause ; mais les idées de propriété générale et particulière s'unissaient. Si chaque particulier avait sa propriété, elle ne pouvait provenir que de la propriété générale. Les champs incultes ^ les landes et les bois j avec les arbres et le gibier qu'ils contenaient, étaient, pour ainsi dire^ une propriété générale, n'appartenant à personne, et, par cela même, à toute la nation en commun. Et, quoique avec le temps ces propriétés passassent entre les mains de particuliers qui cherchaient à établir de certaines limites avec leurs voisins , il y avait cependant assez de propriétés communes qui appartenaient à un grand nombre de tribus, et, outre
(i) Sans être \Xi\x\.'k'ïdi\X gUhœ adscripti.
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ceJa^ des propriétés privées de propriétaires, ou délaissées par leur mort sans héritiers. Elles s'appelaient j9U5m/ia (i). Les propriétés de ce genre étaient ouvertes à toutes les personnes qui voulaient les acquérir, ou bien on les adjugeait à l'État ou à la disposition du souverain^ Mais pourtant chaque propriété individuelle conservait toujours une marque de propriété générale , et , pour cela , les habitaiis, quand le commandait le salut général, étaient requis pour le service de guerre , ou pour des paiemens, ou même pour rendre divers services, qui toutefois ne portaient aucune atteinte à leur liberté (a). Les coutumes et les lois adjugeant la possession d^ la propriété au propriétaire, autorisaient le fils à avoir sur les propriétés les mêmes droits que son père , car le fils et le père restaient dans le même endroit. la cérémonie de la tonsure , pratiquée pour ceux qui sortaient de Fenfance , était en quelque sorte le signe de leur adoption pour fils et héritiers (3).
(i) Ce que veut dire poscizaa, puscina , voyez KjrAFsxiy die* tion: p. 901» édit i6ai, p. 94i.-édil x443. De même eo i455 P. S. de.Opatow affirme que puscizna est ud héritage dont le propriétaire est mort sans héritiers.
(s) Cf. Diplomt a. iao8. apad. Sommmlsb. Ser. sU. 1. 1, p. 819. Diploma a. 1976, bibl. des Czartoryaki à Palawy, etc., etc. Ano- Bym. clunm, înterser. sUes.^ t* I» p- ^9*
(S) Gaixus, I. I. a. 4*P- 19* a 3. a5. a8. Matebus, Ckron. Pol, n, 3. p. X06. 7. p. Il 4*
II
Mais cette coutume et cette loi n'étaient pas assez fortes pour assurer la transmission de la propriété de mains en mains par la voie d'hérédité. Dès qu'un père n'avait pas d'enfans , dès qu'un homme quel* conque était sans postérité, dès que le sort ou les accidena avaient séparé la propriété du proprié* taire, tout cet héritage, toute cette propriété étaient regardés comme une puscizna^ ou , pour mieux dire^ comme une propriété sans maître et sans héritier^ dont le premier venu pouvait prendre possession. Il en résulta que le premier qui trouvait les choses jetées sur la mer ou sur les bords des fleuves , se les appropriait; qu'après la mort d'un paysan sans héri* tier, son seigneur prenait S9ipuscizna; qu'après que le clergé fut introduit avec la religion chrétienne, lorsqu'un prêtre mourait, son plus propre voisin s'emparait de sa puscizna (i). Si le neveu prenait après son oncle une puscizna^ ce n'était pas comme un héritage ou une succession ; il la prenait et l'oc* cupait comme puscizna j ce qui offrait beaucoup moins de difficultés (2). L'intérêt des puissantes fa* milles changea les puscizna en succession et en héritage après la mort de proches parens ; mais il respecta les dispositions faites avant la mort relative-
l|i>H ■<¥■ n ^1 ■■>■■■ ^^ ■< ■■ «^ ipa ■■!■ P > I W^M^iB^pp^^»^— »^i^W^W*****^»^ii»Mi^F^"*^'^'^
• (f) Vinc. Kaolubbx,!» 9. p. 461.
(3) Dans les statuts de la Grande- Pologne on trouvea l'arficie 19 qui traite des successions échues apràs les oncles ces mots: In hœreditatihus quœ puscizna dicitur vitlgatittr.
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ment à la propriété. Lçs familles pauvres et sans éclat trouvaient peu de moyen à pratiquer cette nouvelle coutume » qui perpétue la propriété dans leurs générations; et quoique la civilisation, l'influence des mœurs occidentales et l'affermissement de la religion chrétienne eu Pologne occasionassent une réforme , cependant la puscizna et la manière d'acquérir des propriétés par le moyen de pitscizna est un sujet qui mérite d'être approfondi.
L'agriculture et la défense du pays appartenaient
aux hommes; il s'ensuivit que les femmes furent
prévue tout"»&it privées de la possession des ter»
res; pourtant on avait pourvu à leur existence par
le moyen de leur dot et des donations que leur
disaient leurs époux (i). £n même temps^ elles
avaient assez de liberté pour agir judiciairement:
elles comparaissaient en personne devant les tribu*-
naUXy servaient de témoins, et défendaient leurs
propres causes. Communément, les deux parties
plaidaient leurs causes respectives devant les juges.
Les jugemens étaient courts, et intéressaient toutes
les communes. Le juge ou le zupan^ soit qu'il fiU
au par toute la commune, ou désigné par le pou»
voir suprême , donnait ses sentences de vive voix ,
<aas écrire, aux paysans comme à la noblesse ; il
(i) Cette sorte de donation s'appelait, en terme national,
wiano.
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offrait et proposait sa médiation , et tâchait de por^ ter les parties à s'arranger à l'amiable. Il servait plutôt de médiateur pour conckire les arrangemens des deux parties, que de juge pour en décider.
L'opinion et le bon sens dirigeaient les coutumes, et appliquaient à la loi les cas extraordinaires, en les ))e8ant dans la balance de la justice. Les preu^ vcs, les témoins et leurs dépositions étaient sufBsans pour éclairer les juges idolâtres, quoique quelquefoisy dans des délits d'un genre vil , ou dans de grands crimes, qui avaient besoin d'être tout de suite éclaircis, on ait employé des mesures violentes pour rompre l'obstination de l'accusé à nier ses crimes, et que même, dans des occasions qui se présentaient très-rarement, on ait eu recours aux supplices et aux tortures (i). Malgré la douceur du caractère des habitans , les mœurs étaient assez rigides et dures pour que l'on se portât à des démarches violentes. La preuve de ce que nous avançons était les peines et les punitions ; mais quoiqu'une injure criât vengeance et excitât des réflais^ cependant l'esprit social des tribus communes laissait apercevoir dans les jugemens sa puissance médiatrice, qui amenait facilement la bonne intelligence. Maintes fois le criminel ou le meurtrier, en fuyant la vengeance de ses ennemis, avait pu prévoir les conditions
(i) Mathbus, Chron, Pàl. II, 29. p. i3&.
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auxquelles il devait se soumettre pour désarmer la colère du parti offensé.
Le plus souvent, une compensation de la perte qu'on avait occasionée, une amende d'argent ou de meubles selon les conventions , les coutumes ou la loi, apaisaient la partie qui avait souffert; mais il fallait aussi payer au tribunal une somme pour être acquitté de la punition. Malgré le moyen que nous venons de rapporter ici , il est sûr que la lapidation et le gibet étaient connus , et que même les autres supplices corporels étaient cruels.
Furent-ils propres aux Slaves, ou introduits chez eux par un peuple étranger? Voilà ce qui est difficile à résoudre. Néanmoins la peine de mort était assez souvent appliquée.
La trahison des affaires publiques et de la patrie était punie par la mort , la mutilation des membres, ou d'autres supplices horribles. Les violations, les iucendies, les brigandages, qui troublaient la tranquillité des tribus, les meurtres, n'étaient pas moins sévèrement punis; on connaissait le fouet, et certainement les voleurs payaient leurs forfaits en perdant leur vie au gibet (i). On peut croire assurément que ces cruelles punitions , c'est-à-dire la muo
(0 DrrxAB, p. 371, YIII, pag. 419. Gaixus, I, 19. p. 90. cf. ^^9 4- P' 143* L.CS choses qui se trouvent placées dans ce paragraphe, seront prouvées par les événemens ou les citations qui suivent.
tilation des membres et la privation de la vue venaient de l'empire grec; elles s'introduisirent de la Grèce chez les Latins; pareillement de la Grèce ^elles passèrent en Pologne, où , ainsi que parmi les Cai^ lovingiens^ elles s'infligeaient dans les affaires politiques ( 1 ).
D'autres circonstances influèrent grandement sur l'état de la Pologne dès le commencement de sa formation. Le christianisme 9 qui, depuis Icmg* temps, tentait de s'établir dans ce pays, s'était fixé sur les bords de la Wistule et de la Warta , et Boleslas4e- Grand, en l'affermissant par tous les moyens possibles, cherchait à en accorder les préceptes avec les coutumes et les lois nationales. Les lois canoniques de l'Église, qui obligeaient chaque chrétien , s'introduisirent vers ce temps en Pologne , et se mêlèrent avec les lois nationales (t3i). Le nombre d'hom-
(i) Boleslas-Ie-Graod fit crever les yeux à Boleslas III, rw àe Bohème. Boleslas II fit hacher un traître en pièces. (*). Zbigniew avait peur que son père, à cause de sa trahison, ne le condamnât à être tué ouà avoir lea membres mutilés » et à ia fin on lui creva les yeux sous Boleslas III. Wiadialas II condamna à mort Pierre le Danois (Dunin), mais par grâce spéciale il ne lai fit que crever les yeux et couper la langue eu punition de sa trahison et du crime de lèse- majesté.
(a) ItejUAB , VI y p. 398.
(*) Voyez t. II , p. 9 et 10 de cet ouvrage^ où il est question de l'assassinat de Stanislas, r>êque dcKiiikovie, canonise, comme on sait, deux siècles fias tard.
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mes sachant parler et écrire en latin se multiplia ; une langue étrangère ^ usitée seulement dans la re* Hgion y et par-dessus tout une langue morte , eom* mença à devenir Tinterprète des conventions et des actes publics aussi*bien que des lois nationales.
Ainsi f sinon la législation , au moins l'interprétatioa et TappUcation de la loi au nouvel ordre de choses introduit dans le royaume , et aux nouvelles idées qui se répandaient alors , passèrent entre les mains d'hommes savans, qui ^vent pensaient au* trement que le vulgaire. Le gouvernement de l'État , par le degré de pouvoir absolu auquel il fut porté sous Boleslas^le^rand , mit de fortes entraves à l'an-* tique puissance du peuple. Boleslas-le-Grand ^ dans ses conquêtes , eut le talent d'unir sous sa puissance les peuples de la Léchie et de la Chrobatie ; et cette même puissance devenait souvent législatrice. Il apparut alors une nouvelle forme de législation qui ne tirait plus sa source des abus ou des coutumes qui insensiblement prenaient racine dans le pays y mais qu'on établissait et qu'on proclamait avec préméditation.
Cette puissance , assurée et acquise par les conquêtes en formant un empire, concentra l'exécution suprême de la loi ^ et commença à prononcer les décrets souverains; elle était l'appui de la loi, et en même temps, quand celle-ci manquait^ elle donnait à sa place des sentences arbitraires. Miéczyslas dut
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introduire un nouvel ordre de choses, resdu indiapensable par le concours de tant de changemens dans son royaume. Mais son fils, Boleslas^fut bien plus actif sous ce rapport , et il y était forcé en étendant si loin les frontières de son empire. Celui qui croirait que Boleslas, dans ses réglemens, a imité servilement les lois et coutumes des pays étrangers ferait une injure à cet homme extraordinaire. / Boleslas aimait ses guerriers , dont il avait éprouvé
( tant de fois la valemi; il les épargnait à la guerre. Il respectait les ecclésiastiques, leur donnait des ti« très de prince, et les comblait de richesses; mais .esk même temps il soumettait tous ses sujets, sans distinction , à la même loi ; et , afin de pourvoir aux be^ soins du pays, il imposait sur la propriété de cha^^ cun, comme faisant partie de la propriété générale, d'égales impositions ( subsides ).
Tous les habitans étaient obligés de défendre leur patrie , et le cornes du district les commandait. Boleslas s'efforça de régulariser ces levées des troupes du district dans tout son royaume. Les cornes étaient juges en même temps : on les nommait dans la langue nationale /?7jj/rt/ây(i), ou autrement encore gwastaldij kasteïlani (a). Le roi était juge su-
(i) Gallus, II, ai. i6. p. i4i. i6o.
(a) Gallus, I, 12. p. 66. II, i. p. i33.
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prraie (i), et jugeait également la noblesse dt les paysans (ji); les procès civils et criminels. Outre les tribunaux ou présidaient les castellans, il y en avait d autres institués anciennement par les communes; maison ne peut voir dans leurs procédures aucune distiacticMi entre les procès criminels et civils , et ces deux genres de causes appartenaient également à ces tribunaux. La procédure qu'on mettait en usage dans les jugemens à la cour ( curia) de JBoleslas servait d exemple pour toutes les autres cours de justice. Le komornik (camerarius) ordonnait à l'accusé de comparaître; celui-ci se rendait à cet ordre le jour marque. Dans quelque lieu que le roi se trouvât, dès que quelqu'un lui portait des plaintes, il s'arrêtait sur-le-champ, revoyait les affaires selon l'ordre, et prononçait les décrets (3).
Des lieux sûrs de détentions répondaient du criminel convaincu (4)* Les amendes qu'il devait payer ou les punitions qu'il devait subir lui étaient infligées par les huissiers (ministeiiales), ou employés de la cour de justice, ou enfin parla partie adverse, à laquelle on le livrait quelquefois. Boleslas se réservait le droit d'adoucir la peine ou de faire grâce. Il
(i) GaiIlus, If i3. p. 47- 48* Mathbus, II, ii.'p. i3^8. AnoniiQ. inter Scr. sites, Sommbrsb. 1. 1, p. 19. (a) Gallus, I, 9. 55. 56, cf. la. p. 45.
(3) Gallus, 1, 9. p. i5.
(4) Gaixus,!, i3. p. ^'^, 68.
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donnait quelquefois te vie à ceux qui étaient condamnes à mourir pour de grands crimes; faisait ve« nir chez lui ceux qui avaient commis de petites fautes j les exhortait à se mieux conduire , et souvent même il les invitait à venir prendre on bain avec lui y et là il leur faisait donner des coups de fouet pour les corriger. Le peuple lapidait ceux qui avaient mérité une mort honteuse* Mais les cruels supplices commandés par Boleslas en punition de beaucoup de crimes , comme par exempte le brûlement des yeux, l'arrachement des dents, le supplice dans lequel on clouait les membres, requéraient l'emploi des bourreaux ( oprawça. )
L'influence du christianisme opère de grands changemens. Les propriétés particulières acquièrent plus d'étendue. La cruauté des supplices s'adoucit.
( loo ans. )
Le règne faible et de peu de durée du r<n Miëczyslas II , et les violentes secousses qu'éprouva après sa mort l'Etat de Boleslas, ne purent faire disparaître les changemens introduits en Pologne par Bo leslas-le^rand. Kasimir les renouvela et les corrigea. Il est vrai que parmi les institutions de Boleslas, quelquefois d'anciens usages essayèrent de reprendre
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vigoeor; oepeAdant le mélange des préceptes et coutumes chrétiennes avec les usages et les lois nationales s'accomplissait de plus en plus tous les îoinrs. Mais les coûtâmes chrétiennes subissaient aussi divers changemens. Dans ces siècles d'ignorance et de troubles la voix de Thumanité pénétrait jusque dans le cœur humain et dirigeait les institu- UoQs de diverses lois. D'où provenait Tadoucisse* ment du traitement des criminels ? Les supplices sanguinaires disparaissaîait , et même l'application de la peine capitale devenait de plus en plus rare en Pologne. Le clergé désapprouvait les peines corporelles. Boleslas DI Krzywousty (Bouche^e-Travers) ne put se consoler durant toute sa vie du supplice et de la mort deZbigniew, à laquelle il avait donné occasion. La mutilation de Pierre ordonnée par Wladirias II, fiit la dernière cruauté de ce genre , d*autant plua atroce qu'elle fut commise par ordre du monarque y sans qu'aucune preuve eût été donnée et sans qu'aucune s^itenceeut été prononcée (i).
Les préceptes évangéliques et le clergé posaient des entraves à de telles atrocités, et leur bienfaisante influence commençait à se faire sentir. L'histoire ne nous transmet aucune trahison, aucune rébellion, du temps de Boleslas-Ie^Grand , et cependant nous trouvons que la peine capitale était
"""""■"•■•-"i^— >a^-^^KM^B>— MMVa^iavBMWai— w«^— «WhB«WMM~^Mi>anaWMB*>^«a«avaaW.
(i) Basicko (Boguphal) inter Script, siics. Som. t. Il, p. 4t.
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souvent appliquée (i). Bolealas-le*Hardi çondamoait à mort ceux qui étaient les objets de sa vengeance (a). Sous Boleslas-Kraiywousty (Bouche-de- Travers), au contraire, quoique Zbiginiew, Gniewoniir, le staroste Swientopeik , le palatin Skarbimir fussent des traîtres et subissent tous la peine de mort (3) ; quoique le roi menaçât les babitans de Glogau du gibet en cas qu'ils se rendissent à l'ennemi, et que les Poméraniens convinssent qu'ils avaient mérité d'être pendus en levant l'étendard de la révolte (4)9 l'histoire cependant n'accuse pas de fféyérite les décrets de ce prince , elle affirme même que la trahison envers la patrie était punie par l'exil (5)t et par la confiscation des biens meubles ou im-> meubles au profit du trésor public; ces peines étaient les mêmes pour le crime de lèse^majesté (6)« L'horreur témoignée au vol , au meurtre et au briganr dage joints à l'enlèvement de la propriété d'autrui, depuis long-temps était la seule cause qui faisaitpunir
(l) GkLL., I, t3i p. 67.
(3) Fita S. Stams. cap. i5. p. 348. Baszko inter Script. siUs, Soir. t. II, p. 37.
(3) Mjlth. III, 7, p. 369. BjlSzko, i6, p. 33. Gallus, II, 4^» p. 337.
(4) Gall. III, 7, p. 365. Anonym. inter Ser. sU. Son. t-h
(5) Math. II, 3i, p. a43. cf. Vincent Kadlubek, cap. 6> p. 49B. 17. p. 5oi. Baszko, 1. c. p. 3a.
(6) Bas/ko, 1. c. p. 39.
ces crimes du dernier supplice ; l'usage en fut conservé. L'infamie remplaçait aussi la peine capitale ( i ); mais il est probable que depuis long-temps ^ après un meurtre, les deux familles s'arrangeaient à Tamiable. Et l'amende , déjà fixée , de douze marcs pour un noble, et de trois pour un paysan, devint une loi à laquelle se soumettaient les sentences des juges (a>
En Pologne, de même que dans les autres pays de l'Europe, le droit canonique s'accommodait et s^assortissait assez bien avec les coutumes locales. Les mariages étaient tout-à-fait dirigés par le droit canonique. Dans le principe, ce nœud sacré souffrait des infractions ; mais avec le temps il acquit plus de force, et on n'osait l'enfreindre sans une dispense (3). Le même droit canonique décidait du degré de parenté. Mais pour ce qui est des héritages, il ne diminua en rien Tentière prépondérance des hommes; et même en étendant le cercle de la pa«» renté, il assurait l'héritage des biens qui n'avaient pas de maîtres à des parens éloignés. Par l'entre^ mise du droit canonique, ou plutôt des riches do^ nations faites aux églises, les dernières volontés
(i) Cf. Math. II, ag, p. 334» a35.
(a) JE^duEpp, Titscul. MpL iio5. SftCZYGiBiâKi. Tineda^ II , S« p. i38, cf. vol. leg, t. I.
(3) DiTM. VIII, p. 419. Gall. II, 3. 4. p. i38. iSp. Math, II, 3t. p. 143. Gai«l. II, a3. p. 180. 181.
acquirent plus d'autorité et de force. Comme beau* coup d'actes publics s'accomplissaient de vive voix , de même on prononçait ses dernières volontés.
La science d'écrire et de lire , en se rqiandant peu à peu et en préparant à l'état ecclésiastique » facilita les moyens de donner par écrit (i) divers privilèges et donations , et mit les grands seigneurs en état de manifester leurs dernières volontés , qu'on devait accomplir après leur mort d'une manière stable et sûre. Boleslas Krzywousty ordonna qu'on écrivît les codicilles de son testament (a). Mais par le moyeki de la science d'écrire ( en mieme temps que se mul* tipliait l'influence pernicieuse des coutumes d'Occi-* dent) 9 paraissaient des actes qui commençaient à troubler l'ordre général, causèrent un grand tort aux lois nationales; et dans des siècles plus avancés, lors des divisions arrivées contre les fî)s de Boles* las m (Bouche-de-Travers) , ébranlèrent fortement les institutions nationales (3). Ces actes n'étaient auti% chose que des donations et privilèges accordés dans le commencement aux ecclésiastiques et à de puissans seigneurs , et après , au peuple.
(i; Zbigniewy Krzywousty, écrivaientdesletlres. Gall. II, 37. p. ai r. III, a. l3. 14. p. ^55. a78. 379.
(a) MiTH. III , 37. p. 347. Baszko , înter Ser, sîles. Sont. t. II, p. 41. Joan. lè. 1. 1. p. 9. Boieslas-le-Crépu écrivii son testament. Math^III» 3i, p. 376. 377. Vinc. Kadlubbk, cap. 8. p. 4^3, cap. i3. p. 478-
(3) Gall. II, a3, p. 181. Baszko^ I. c. p. 36.
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Les sciences d'Occideot se répandaient vers ce temps en Pologne , et la science décrire fut la cause que les hommes de loi et ceux qui composaient la coVdu monarque, prirent quelques notions du droit romain y oe qui m contribua pas peu à changer les idées , et à ejcciter 4es troubles dans les principautés de la Léchie divisée ; nous en parlerons dans la pé* riode suivante*
§ ni.
La donation des privilèges aux propriétaires (jure hœreditario) et du droit de principauté {jure ducali)^ cause un tort à la loi nationale.
( loo ans. )
Quoique la procédure fut prompte et de peu de durée, cependant la peine n'était infligée qu'après le décret donné, et le décret n'avait lieu qu'après qu'on avait entendu les dépositions des témoins. Les violentes mesures qu'on se permit à l'égard de Pierre étaient plutôt un acte de cruauté sans exemple qui offensait toUt le monde» Peu de temps après, on entendit des plaintes d'un autre genre à cause dès abus des barreaux, quoique , par la division du pays^ les juridictions devinssent plus nombreuses et sou* mises à diverses gradations. Après le décès- de Bole&las ni, ses quatre fils avaient quatre palatins; et quand la Léchie se divisa en de plus petites prin*
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cipautës j le nombre des palatins devint plus grand. Dans la marche de Dantzig, où il n'y avait pas de palatin, on nomma un gouverneur. Par ce moyen les appels à une instance plus haute furent faciftés. Du jugement du juge ( judex) ou im subjudex ^jage subalterne de la castellanie ou dhi castellan mêmii, on appelait à celui du palatin , et dans^ des af&ires plus graves, à celui de la cour. Tout jugement se passait ouvertement devant un nombreux concours de citoyens, d'où se formaient les rassemblemens, nommés en langue vulgaire wieca (viét2a), en latin coUoquia, com^entus, par lesquels la procédure de vint plus auguste et plus solennelle. Les jugemensdes palatins étaient de ce genre, et ceux qui avaient lieu à la cour (i). Sans doute , par cet accroissement de siège et ce développement de la procédure judiciaire, les anciens tribunaux du peuple et des coDh munes tombèrent dans l'inaction et dans l'oubli; mais aussi le nouvel ordre introduit dans, la juridiction était au préjudice des gens pauvres et des pays, qui ne trouvaient plus qu'un accès très-difficile, et d'autant plus difficile, que par un abus changé en coutume par l'usage ou par la volonté arbitraire des rois, le salaire donué aux juges fut élevé à un prix exorbitant. Pour le jugemjçnt d'une
(l) Fiia S. Stanls, cap. II , i5 , p. 338. 348 , cl les diplômes da treizième siècle.
Cause, quelquefois le salaire était porte jusqu'à treize marcs. On le nommait czesne (i). Miéczyslas III ordonna de payer pour avoir tué un ours ou battu un Juif la soixante-dixième, septimginta. C'était l'amende imposée pour le crime de lèse- majesté et de sacrilège y et qui valait quatorze marcs (ii) ; de la même manière s'élevèrent les frais du jugement, et ces frais étaient plus grands que ceux qui étaient autrefois en usage. Si les parens d'un noble tué prenaient douze marcs pour sa tête, la justice levait sur lui une somme de septuaginta en forme de punition (3). Que dire encore de beaucoup d'autres frais, de l'amende nommée amende du sang, où l'huissier prenait, non-seulement l'argent, mais encore les habits et joyaux qui couvraient et décoraient le mort (4) ?
Je ne ferai aucune mention des abus et des emprisonnemens exercés par les juridictions sous Miéczyslas III , des fautes supposées , des crimes faus* sèment imputés : car c'étaient des circonstances passagères que Kasimir-le-Juste sut réprimer. Mais
(i) Vol, Leg, t. ly p. ai. ÙipL Henrici èarèati, iai8, ap. Sommersb. Script. sîL 1. 1 , p. 8a5. DLUGosZy 1. 1 , 1. 6 ; les Statuts traduiu en polonais par Swib>toslas en 1449 ^ ''^» I» •*'*• 4»^» P- 4''
(a) Vinc. S.adi.. cap. a , p. 896, 397. cf. la traduction des statuts par SwiEiTTosLAS, II, 34 , p. 88.
(3) Statut de la Grande-Pologne^ trad. par Swibjît. II, ai, 34.
(4) roLUg,X,l, p. a;.
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je veux arrêter mon attention sur la difficulté de Taccès au barreau qui coûtait trop cher, ce qui ne contribuait pas peu à ruiner les fortunes peu considérables, et ce qui était un véritable précipice pour les indigens. L'honnêteté des juges et la bonté du monarque pouvaient y remédier, mais la politique de Miéczyslas III ne marchait pas vers ce but. Il voyait la puissance des grands seigneurs s'agrandir, et avait commencé avec eux une lutte dangereuse. Il voyait en outre l'ancienne égalité de la loi affaiblie, les anciennes lois et coutumes changées tout-à-fait, et de nombreuses usurpations confirmées et affermies par des privilèges et des donations ; et dans tout cela , il voyait l'affaiblissement de l'autorité royale. Il résolut donc de remettre en vigueur les antiques lois et coutumes ; mais pour arriver à ce but, il employa des moyens inusités jusqu'alors en Pologne. Étant lui-même juge et législateur, il puisa de diverses manières des pensées dans le droit romain , et donna une grande liberté aux autorités judiciaires. Le fisc sacré s'enrichissait d'un grand nombre d'amendes et de confiscations. Miéczyslas envoyait les criminels dans des mines pour qu'ils exploitassent des métaux , et disputait à chacun sa propriété (i). De toutes les anciennes coutumes, la seule peine de mort était encore en usage; maïs
Il l« I II 11 I . I !■■ Il I I — .^— ^Mi^M^»
(i) Vinc. K^DLUBEKy cap. 2, p. 397, 399»
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Miéczyslas voulait rétablir lexil y les supplices et la mutilation (i). Ces violentes mesures, ces maximes professées par le prince et les employés , révoltèrent les esprits des habitans à un tel point , que Miéczys* las III fut chassé, et que son successeur Kasimir-le- Juste se vit obligé de chercher les moyens de con-^ server les anciennes lois et coutumes , et de fermer les yeux sur les nouveautés qu'on avait introduites. Les privilèges se multipliaient donc tous les jours , et les idées concernant les objets judiciaires pre-* naient une autre direction.
Dans un pays agricole plein de bois et peu cultivé, dès le commencement les coutumes avaient prescrit des lois , qui avaient pour but d'assurer les besoins agricoles et forestiers. Ce même pays était guerrier; aussi tout ce qui se rapportait aux besoins des guerriers devait être garanti autant par les coutumes que par les lois.
Les premières institutions nationales de TËtat de Pologne étaient courtes et concises pour être plus facilement conservées, sinon par écrit, au moins dans la mémoire de chacun , et pour être plus propres à se publier à la cour des seigneurs , dans les places publiques et dans les marchés. Si nous fixons notre attention sur les recueils de lois du quatorzième siècle nous y remarquerons un grand nom-
(i) Vinc. Kadl. cap 3 , p. 427.
bre d'institutions aussi courtes, laconiques et concises que les autres sont diffuses. Ces articles courts et concis, par une circonstance très^tonnante, traitent tous exclusivement, des punitions pour les injures qu'un guerrier aurait eues à souffrir, et contiennent des réglemens concernant les dommages faits sur les champs ou dans les bois, ou enfin dans les troupeaux. Cette singularité nous force de convenir que ces articles sont très-anciens et en grande partie appartiennent aux premiers commencemens du royaume de Pologne (1).
La contestation entre les Piasts à cause d*héritage et de propriétés, arriva dans un temps où les anciennes idées sur ce point prenaient une nouvelle forme en Pologne. L'idée d'une propriété générale s'effaçait , et l'intérêt particulier, en agissant parmi les grands seigneurs, y développait l'indépendance de la propriété et son assurance, après la mort, aux générations futures. Divers privilèges de ce temps (depuis ii3o, ia5o et plus long-temps encore), libéraient des impôts et des services les propriétés des prélats et des seigneurs, ou bien donnaient les terres et les biens jure hœreditarioy tout- à -fait libres et indépendans. 11 étaient exempts de tous droits et impôts et avaient la permission de lever
(i) Vinc. Kadlub. cap. a, p. 397. cf Toi. leg, 1. 1, p. 35, 36- Statut de WisUça dans FoLleg, t. I, p. a8, 34, 4S.
eux-mêmes des rentes seigneuriales , des droits de douanes et de péage. On les affranchissait aussi de la réparation des chemins et des châteaux comme de tout service militaire, tandis qu'il leur était permis de construire des châteaux à leur propre usage. Ils n'avaient point besoin de recourir aux instances de justice, quelquefois pas même à la haute justice de la cour, car on leur avait permis d'avoir dans leurs terres héréditaires une juridiction à laquelle la loi n'émettait aucunes bornes. C'était, pour le dire en peu de mots, des privilèges qui afïranchissaient les seigneurs et leurs biens du joug de la loi ; et les droits confirmés par ces privilèges aux seigneurs, passaient dans toute leur étendue, non - seulement à leurs enfans et héritiers, mais ils pouvaient en disposer en faveur de quiconque ils voulaient. Nous voyons par là que le jus hœreditarium non-seulement veut dire le droit de succession , mais qu'il signifiait encore quelque chose d'autre en Pologne. Les seigneurs , la noblesse , les guerriers , les prélats, les ecclésiastiques, les congrégations de religieux , les communes et les corporations possédaient des propriétés et des biens comme des hœreditates jure hœreditario (i). Chez les proprié-
(i) Les diplômes de xa5i-ia55, apud Nâkielski, Miechovia, p. 171, 176, de ia58. Szczygielski , Tineàa , p. 55, de i3a6 , SoMEHS. ad. Script siL accessiones, t. III , p. 29.
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taires laies les hçeredUates passaient communément comme succession aux héritiers; elles pouvaient être léguées à tout le monde , ce qui prenait sst source ex jure hœredUario. Chez les prélats elles ne passaient pas aux parens, mais à leurs successeurs , et dans les communes el corporations elles restaient dans les mêmes mains et étaient pourtant les hœreditates jure hœredUario. Ainsi le jus hœreditarium et hœreditas ne renfermait pas l'idée exclusive d'héritage, mais signifiait quelque chose d'autre, et était, en Pologne, plutôt un certain genre de propriété. Communément les dominia restaient soumis à la loi du pays, aux impôts et au service public que supportait tout le pays , tandis qu'au contraire les hœreditates f munies jure hœreditarioj avaient un propriétaire qui jugeait, gouvernait^ déterminait à chacun ses devoirs, était en même temps législateur, possédait le jus du<:alej et régnait indépendant du monarque. Il est vrai que le jus hœreditarium ne donnait pas toujours de si grands avantages aux donations qu'on faisait, mais il est aussi vrai que ce jus hœreditarium avait toujours une tendance prononcée pour les exceptions et l'indépendance tant de la personne que de la propriété. Dès que les prélats et seigneurs privilégiés commencèrent à jouir de leur droit d'héritage, le désir d'en acquérir de semblables s'éveilla aussitôt dans l'esprit des seigneurs non privilégiés, et
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de toute la noblesse. Dès que cette idée commença à s'établir les pusizny devinrent chaque jour plus rares. Elles auraient même dû tout-à-fait cesser , si l'habitude et la cupidité n avaient pas nourri l'ancienne coutume d'occuper par force les biens d'au<trui y idée contraire à celle qui s'était formée récemment de la propriété et de l'héritage.
La loi militaire conceiiiant le devoir de défendre la république prenait sa source dans les privilèges. Depuis long-temps le nom latin miles était com«mun à la noblesse, mais chaque noble n'était point en état d'avoir un cheval le jour d'une bataille, et ceux qui étaient privilégiés étaient libres tout-àfait ou en partie du soin de défendre le pays. Le plus souvent c'étaient des comités^ des barons^ des magistrats plus ou moius marquans; l'intérêt de leurs familles exigeait qu'ils possédassent les plus grandes hœreditates. On ne connaissait encore ni les noms ni les armes de familles; et les armes n'étaient encore qu'ui^ signe particulier qui distinguait un chevalier d'un autre. Il était de l'intérêt des familles que leurs biens restassent dans leurs maisons, et ne passassent pas dans des mains étrangères. Vers ce but, conformément aux changemens arrivés dans la civilisation et dans les rapports sociaux se dirigeaient les coutumes et les institutions. Sans aucun doute le père introduisait ses fils dans leur propriété; cependant diverses difficultés com-
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mencèrent à s'élever sur le temps dans lequel les fils devaient entrer en possession de leurs héritages , et ces difficultés étaient décidées de différentes manières y dans les diverses principautés et leurs districts. Les fils héritaient donc de leur fortune après la mort de leurs pères , ou ils en prenaient une partie ou même la moitié dès qu'il avaient Tâge requis. Après la mort de leurs mères ils entraient non-seulement en possession des biens qu'elles avaient laissés, mais d'une partie de ceux qui appartenaient aux pères (i). Les fils étaient regardés comme copropriétaires des biens héréditaires. La minorité seulement ne lui permettait pas d'en jouir, et comme du temps de sa minorité, en cas du décès ed ses parens, il avait des tuteurs, de même son père était son tuteur de son vivant. Dès que le fils atteignait l'âge de la majorité, le père, quoiqu'il ne lui cédât rien de ses biens, ne pouvait plus, d'après sa volonté, disposer de sa fortune; il fallait pour cela le consentement et la permission de son fils, ou qu'il agît en commun avec lui (2). Le fils ayant atteint l'âge requis , échappait à la tutelle du père, et disposait de la part qui devait lui échoir. S'il ne le possédait pas, le père répondait pour lui de toute
(i) FvL leg, 1. 1 , p. 3a, 33. Statuta Petricov. art. 17. (a) Diplomata, ia33 , apud Naxielski. Mlechovia, p. x58, isSS. Ih. p. 172, ia85. /^. p. 169. 12. 87. /^. p. 210, laSi. ih. p. 171-
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la fortune. Le fils pouvait hypothéquer , mettre pour caution, et même se défaire' de la part qu'il devait posséder un jour (i). Les procès et les difficultés se multipliaient, et se mêlaient aux partages qu'on faisait de la fortune. Le père lui-même divisait ses terres, et en cela ses dernières volontés devaient être strictement remplies, selon ta loi (â). Mais les fils et les filles savaient déranger les partages une fois arrêtés , et quand le père n'avait pas marqué les portions et les dots qu'il leur destinait , alors ils troublaient et cassaient les conventions faites entre eux-mêmes , les médiations des tuteurs et de la famille , les décrets de la justice et c^ix qui avaient été rendus aux assemblées ou à la cour; car les procès concernant les fortunes, les héritages , où la défense du pays intéressait beaucoup, devaient être jugés par le souverain lui-même. On connaissait les lois concernant la tutelle de ceux qui étaient mineurs. Dans ce cas on donnait la préférence à la mère, et avant elle encore au fils aîné s'il était majeur (3). Pour ce qui est des mineurs, ils avaient des lois qui garantissaient la conservation des biens dans leur totalité , mais les barreaux et les coutumes différaient d'opinions sur
(i) Fol, Ug, t. I, p. 3 ly 37.
(3) La famille régnante des Piasts en donne des exemples.
(3) Vinc. Kadlubbk, cap. a 3, p. 545.
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raffraiichissement des 61s qui avaient atteint leur majorité y ainsi que des filles. Les filles avaient des dots pourleiirparty et non-seulement des dots mais encore des donations (wiano) faites parleurs époux; elles acquéraient des richesses considérables qui pesaient sur les terres et ne pouvaient être que difficilement payées eu argent comptant (i). Cependant, depuis long-temps déjà les filles héritaient des biens de leurs pères , dans le cas où ils n'avaient point de fils. Il semble néamoins que non-seulement pendant toute leur minorité , mais encore jusqu'à leur mariage on les regardait comme étant sous tutelle. Rien ne démontre qu'une fille pût agir en justice par elle-même. Une femme mariée , au contraire, et une veuve, administre sa fortune, agit en justice en son nom , comparaît devant les tribunaux , sert de témoin (2), et jouit des prérogatives accordées aux hommes , en examinant toutes les lois écrites qui regardent les femmes. Apartir de ce temps, nous voyons que ces lois leur témoignaient beaucoup d'égards et de déférences , tandis que la coutume bornait leur indépendance et faisait un grand préjudice à leurs prérogatives (3).
(i) Dlpl. 1288. SoMB,nsB, Script, sil.j i.llîfp, 187. (a) Vol, leg,, 1. 1, p. 6. cf. 4i. Diplom. laSo, apud Nakielski. Miecli, p« i53.
(3) Vol. leg. , I. c.
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De temps immémorial ^ les filles devaient cer^ tainement se contenter de leurs dots; mais^ dans le cas oïl elles devenaient héritières d'une terre, l'intérêt de la famille, qui était que cette substance lui restât, ébranla leurs propriétés en leur payant la valeur des biens selon la taxe proposée par la famille. Ainsi que la dot et les dona-* tions, jadis consistant en choses précieuses, étaient payées en argent, dans un temps plus récent; de même on peut croire que la splata^ splanecié ^ le paiement de la valeur en argent comptant était jadis composé de choses précieuses (i). Pourtant, en con« sidérant le peu de liberté qu'on laissait aux femmes dans le barreau^ il est permis de croire que la splata^ le paiement de la valeur des terres, était une institution plus récente, dictée par l'intérêt des familles, et semblable à l'usage qui ne permettait pas aux femmes d'occuper les biens privés d'héritiers (/?«^scizna)^ quand ces biens, après la mort d'un pa-< rent décédé sans enfans, n'étaient plus ouverts à quiconque aurait voulu l'occuper, mais se changeaient en héritages pour les plus proches parens ; et, quoique l'ancien usage donnât encore à cela le nom de puscizna , l'usage nouveau le considé**
(i) Ce qui regarde les donations faites par lea époux à la nouvelle mariée» voyez Matheus , I. i6, p. 77. Jean, inter. Script, silcs, SoM., t. l, p. 4. Anonimus, Ih. p. i5. Baszko, ih, t. II, p. i^. 71.
rait comme un héritage véritable. Seulement les opinions étaient divisées pour ce qui est de cette sorte d'héritage, et dans la Grande -Pologne, les hommes descendant de la ligne masculine étaient seuls admis à sa possession, et les femmes s'en trouvaient exclues (i). J'ai déjà dit plus haut que le nombre des puscizna commençait à diminuer. Tout le monde était convaincu que l'appropriation qu'on se faisait des puscizna n'était qu'une manière violente de s'emparer du bien d'autrui. Dès qu'on avait reconnu pour juste que la volonté du mourant pouvait disposer de sa propriété , il était tout naturel que les biens dont il n'avait pas disposé passassent de mains en mains comme la succession de ses héritiers. Les lois canoniques de l'Église marquaient les degrés de parenté assez éloignés. Il était donc facile de connaître les affinités du côté paternel. Le mourant, de cette manière, avait presque toujours des héritiers, dans des parens quoique éloignés, qui héritaient non-seulement de ses terres, mais encore de ses meubles. Ce droit d'héritage acquérait tant de force, qu'il pouvait casser les testamens les plus solennels et les dispositions du mort (2). Mais le propriétaire était maître de sa propriété sans
(i) s tôt. petrico» Magnœ Poloniœ.
(2) Vinc. Kadlubek, c. ai. p. 53i. cf. DigesL XXVIII, til. î. 1. 3o, lit. 3,1. I.
y être gêné d'aucune manière; ce qu'il avait fait pendant sa vie était immuable , et souvent on ne savait pas discerner les testamens des véritables donations (i), quoique la loi nationale permit de changer ses testamens (â). On pouvait, par son testament, couvrir la puscizna, meuble ou immeuble, de toute atteinte aux rapines (3) , et se donner des héritiers en éloignant les véritables et naturels successeurs (4)- On pouvait adopter un fils, ou de son vivant, ou par testament (5). Sans aucun doute, les successions s'affermirent et s'assurèrent non-seulement chez les puissans, mais aussi chez les moins riches. Mais ces mêmes successions n'étaient point sûres chez les paysans, qui n'avaient d'autres objets de l'héritage que des meubles. Les seigneurs et les nobles ne cessaient pas de s'approprier les propriétés des paysans morts sans enfans, n'ayant aucun égard aux droits des proches parens du défunt, en qualifiant son héritage du nom de puscizna. Après le décès d'un prêtre sans enfans, la propriété meuble qu'il laissait était exposée à une semblable confiscation, d'autant plus que les ecclésiastiques com-
(i) SoM. Scr, s'il. X,l, p. gSa. 8ao. Sag. (a) Vinc. Kadi.. cap. i3 , p. 478* 479-
(3) Epist. Ihocbutii III, pap.de à laïa. apud Bosqubt.
(4) Vinc. Kadl. i3. p. 47^* 479-
(5) Vinc. Kadl. cap. a5, p. 567. Baszko, inter Scr. sil. Som. t. II, p. 54.
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mençaient à ne plus se marier. Les objets jetés par les flots sur le rivage ne cessaient point d'être regardés comme une pusciznaj ciuo\x{\xe même leur propriétaire fût en vie. Ainsi la coutume de piller, sous ce rapport, ne cessa pas si tôt, et, pour ce qui est despiiscizna des paysans, on ne fit aucune institution relativement à elles. Un peu plus tôt, on fit une loi pour \espuscizna des ecclésiastiques; mais cette loi ne put être mise de suite en vigueur.
A la grande assemblée de Lenczyça , sous Rasimir- le -Juste, assemblée d'autant plus auguste que les premiers prélats du royaume s'y trouvaient réunis et composaient plutôt un synode, la wieça^ qu'une assemblée de la noblesse, on fit diverses lois , qui avaient pour but de réprimer la coutume malheureusement trop fréquente d'occuper les propriétés des autres. I^es unes renfermaient des clauses pour que les nobles ou guerriers ne forçassent point sur leur route les paysans à leur donner des chariots de corvée, et ne pillassent point les granges et les blés desdits paysans, ce qu'ils commettaient jusqu'alors , considérant peut - être la propriété du paysan comme une propriété publique. Une autre loi garantissait la possession des richesses laissées par les prêtres à l'Église ou à leurs parens(i). Cependant, quoique le pape eût sanc-
(i) Vinc. Kadl. c. 9, p. 4^3* 4^3. Baszko, p. 46.
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tionné ces institutions et menaçât d'anatlième quiconque ne s'y soumettrait pas^ les évéques ne pouvaient servir leurs propriétés meubles que par la déclaration expresse de leur dernière volonté , c'està-dire par un testament. Mais si un évéque décédait sans laisser de testament, où regardait ses richesses comme une puscizna , et on se les appropriait , ce qui trouvait même un consentement des papes (i). Communément, les princes s'appropriaient ces puS' cizna^ et les nobles n'avaient pas honte de s'arroger et de piller les biens appartenant au clergé j en les considérant comme une propriété publique , et en se plaignant des privilèges accordés aux grands prélats du royaume y qui les délivraient plus qu'aucun autre des fardeaux publics, et servaient d'exemple aux autres privilèges qu'on accordait sans distinc--
tion aux guerriers.
IV
La loi allemande se répsmd. La loi nationale est à son déclin. Le désir de la remettre en vigueur commence à se manifester.
( xoo ans. ) •
La confusion et le bouleversement des lois que ue purent réprimer la sévérité de Miéczyslas III ^ la
(i) Epht, IfiocENT. m, 1213. ap. Bosquet.
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justice de Kasiniir, l'humanité et la douceur de I^eszek-Ie-Blanc et de quelques autres princes rëgnans dans la Léchie, se perpétuèrent sous Conrad, duc de Mazovie, durant les querelles des frères divisés dans la Grande-Pologne, et par les sentences injustes rendues par Boleslas-le-Pudique.
Le treizième siècle fut fertile en troubles^ et la période que nous allons considérer commence par le célèbre privilège donné par Wladislas-le-Cracheur (Pluwacz) aux évêques de Posen , Tan 1 2 32 , dans lequel nous remarquons : ia permission de battre monnaie , l'affranchissement de tout impôt, devoir et expédition militaire, et de plus un article qui exclut les biens de l'évêché de Posen des jugemens des palatins , des castellans et de tous les juges et vice-juges, et qui donne la permission de juger dans ces biens aux évêques , prélats et chanoines. Trois cas sont pourtant exceptés, dans lesquels les hommes appartenant à l'Église seront responsables de leur conduite vis-à-vis des juges du prince régnant. Ces trois cas étaient: i**si un homme appartenant à l'Eglise attirait les ennemis pour dévaster les terres du prince; a" s'il voulait ôter la vie au prince; 3** s'il causait à sa patrie une grande effusion de sang (i). Cette mesure révolta les Polonais à un tel point, qu'ils vou-
(i) Baszko , inler Scr. siles Somer. t. II , Sg. AnnaUst. Cujav., Ih, p. 91. 9a.
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laient tuer Wladislas. Wladislas cassa ce privilège; mais ses fils le renouvelèrent, et le firent proclamer sur toutes les jdaces publiques (i). Il était difficile de reculer ayant déjà fait le premier pas; il était donc plus facile de s'accommoder avec les mécontens. Mais quand l'archevêque de Gnèzne et l'évêque de Ploçk eurent obtenu de semblables privilèges , et que, dans les années suivantes, les évéques de Breslau et de Krakovie eurent commencé à en jouir aussi , il ne fut plus question alors d'apaiser le ressentiment des seuls Polonais, mais des habitaus de la Lféchie entière.
Les princes distribuaient donc à pleines mains de semblables privilèges à de puissans laïques, et la Léchie se déchirait et se divisait de plus en plus : c'étaient des fondations y'iE^^ hœreditario^ où leyW ducidt s'accordait aux propriétaires; c'étaient des privilèges qui ne constituaient point une loi gêné* raie. Mais toute la Léchie en fut bientôt remplie, et sentit l'influence des hommes devenir plus forte que la loi.
J'ai déjà dit plus haut que les autorités judiciaires s'étaient multipliées dans la Léchie, et que les membres de la haute justice augmentaient ou diminuaient dans la proportion du nombre des principautés. Dans chaque principauté, il y avait une
(i) Baszko, Ib, p. 62. Anncd, cujav, p. 33.
II
cour de justice ( haute justice ) , curià , près da prince. Les affaires d'une haute importance^ crimiuelles ou civiles , et particuUèrement celles qui concernaient les fortunes des nobles ^ étaient portées devant le prince , et le prince en jugeait , coram nobis (i).
Cette cour de justice prenait le nom de tribunal ducal; elle était composée de seigneurs appartenant au conseil du prince ou barons, et des juges du lieu. De là se formait un nombreux collège en présence d'une foule de personnes, tous hommes de qualité et de considération; enfin le prince, en qualité de président (prœses), prononçait la sentence (2). Mais outre ce tribunal ducal, il y avait encore un judex curiccy judex nosteTy judex maior^ et près de lui un subjudex curiœ Ci). Ils composaient une haute instance qui s'appelait ante curiam (4) ( przeddworcze);
(i) Dîpl. Hevrici Prohi, 1290 apud Sokk&sb. 1. 1, p. 781. Lesgi Ducis Kracov. 1186. ap. Szgztgiblski. Tinecia,p. 159.
(2) Dipl» C0V&4DI Ducù Kraeov. 1 143. ap. Nakiulski Miechowce, p. 166. BoLBSLAUS J9ttc. Krac, 19S6. Ib. p. 177. Lesgi Duc. Krae. 1 187-1 aSS. Ib. p. 3 10. an cf. Vioc. KADi.uBBft.
(3) llKirBicus Plus. laSg. ap. Som. 1. 1, p. qSS. Hbhricus Barh, is34. tb.ip. 83i. Id, i»3a. apud Nâkzrlsili. p. i56. Cobbâd. D. Krac, ia4i- ^b, p. 164. KasixirusZ). cujav, i%éfi, ap. Paprocki les Armoiries de la noblesse polonaise^ p. 363. 364.
(4) Lbsco D,Pol, 1117. ap. Nakielski y p. i35. cf. Hbjtbi IV. D, Silesîœ. ia88. ap. Sokbb. 1. 1 9 p. 8o3.
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et dans certains cas, on appelait de leur jugement à celui du prince. On ne remarque pas que leur existence fut stable ^ et il semble qu'ils étaient ce que furent plus tard les judices extraordinarii ou delegiUL
Je passe sous silence les détails concernant les serviteurs et les employés attachés aux tribunaux ducaux y à Texemple desqueb le service des juridic<> tiens inférieures était organisé. Je remarquerai seu<* lement que les tribunaux ducaux et les jugemens de la cour étaient tout-à-*&it autre chose que les ^oUoquia ou assemblées et les wiéça. Le tribunal ducal ^ qui tenait séance pendant la tenue des colh^ qiâia^ rendait ses décrets d'une manière bien plus solennelle que partout ailleurs , et ne semblait pas prononcer lui-même les sentences, mais être en cela Torgane de toutes les autorités judiciaires réunies (i).
Il serait difficile de compter et de démêler entre eux les différentes judicatures inférieures. Les jugemens des palatins et castellans jouissaient de toute leur vigueur. Dans l'origine , on ne comptait qu'un palatin par principauté ; mais quand les petites principautés commencèrent à se réunir, alors plusieurs palatins parurent dans les principautés. Bientôt la
(l) H«XR. Barh, isoa. ap. SoH. 1. 1, p. 897. Bolbsi.. Dite, PoL iaS6. ap. Nakibuki. p. 177.
Grande-Pologne en compta deux , ainsi que la principauté de Krakovie. Comme chaque prince avait son juge et son sous-juge, de même les palatins et les castellans s'arrogèrent cette prérogative (i); de manière que dans le treizième siècle il n'y avait pas de palatin ou castellan puissant qui n'eût son juge et son sous-juge. Outre cela , il y avait encore dans la Léchie d'autres juridictions. Dans les diplômes de ce temps-là , le grod ou le lieu dans lequel se rendaient les jugemens n'est jamais nommé , parce que c'était une juridiction qui appartenait au castellan j et qui pour cela n'en était pas séparée. Plus tard commencèrent à paraître les titres de prcefectus y capitaneus, c'est-à-dire staroste, qui résidaient dans quelques villes (2). Mais nous pouvons croire ^ que ces prœfecti capitaneiy judices castriy avaient une juridiction très-peu étendue , qui ne touchait pas ceux qui recevaient des privilèges , car nous ne trouvons dans les privilèges de ce temps-là que des mentions d'eux très-rares et insignifiantes. Parmi les juridictions du pays, il faut prendre garde à celle des prélats et des seigneurs qui jouissaient du jus tiœreditarium. On ne doit pas non plus oublier les
(i) Kasimir, II 63. ap. Okolski Orù.Polon. t. II, p. m.
(7) Baszko, sub anno 1217. inter Scr, siles, Sohmbrsb. t. II , p. 57. Math. III. a3. p. 824. Vinc. Kadlub. C. 16. p. 49^. 497- Baszko. 1. c. p. 29.
jugemens accidentels, comme par exemple ceux qui étaient délégués et confirmés par le pape, et qui ressortissaient de ce tribunal suprême (i), ainsi que les jugemens faits pour arranger les deux parties à Tamiable , ou enfin ceux de conventions. Mais tous les jugemens en quelque sorte arrangeaient les choses à Famiable. Le meurtre, les injures personnelles, les affaires de fortune s'apaisaient plus par les con-» ventions entre les deux parties que par les décrets du tribunal. Cétait l'usage que les juridictions supérieures et inférieures désignassent des médiateurs pour finir Taffaire par un arrangement (a). Pour cet arrangement , on payait aux tribunaux un certain droit qu'on nommait droit d'arrangement. Dans des jugemens de ce genre souvent on n'avait pas besoin de la loi. Les juges profitaient ou de la facilité d'accommoder les parties , ou de l'impossibilité où elles se trouvaient de pousser leurs procès plus long-temps. Tout cela causait de cette manière dans beaucoup d'endroits des préjudices partiels qui fai-^ saient oublier la loi, coopéraient à saper leurs fondemens, et contribuaient aux troubles et à la confusion qui s'augmentaient tous les jours. Les trir bunaux, dans leur ressort judiciaire, commençaient
(i.) Addo 1337. apud. 1ÏA.KIELSKI. p. 147. liS, i49» (a) Lesco , Ta84* ^P* Nakibl. p. 309. Jd, 1287-1288. Ib. p..9ip* an.
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à faire naître des doutes et des difficultés. Ges^ doutes s'étendaient même jusqu'aux peines. Quoique leur sévérité se fât affaiblie , pourtant il n'en manquait pas de sanguinaires. Les voleurs ^ les incendiaires, les meurtiers, les coupables de haute trahison , ceux qui attentaient à la vie du prince ou violaient les femmes, devaient être punis de mort. Mais de même que, pour les premiers crimes , le gibet et une mort honteuse étaient inévitables; pour les derniers , le coupable avait l'e^érance d'avoir sa grâce (i)» Le vol était puni par le fouet. Dans différens cas , on rappelait encore d'anciennes punitions corporelles. Par exemple , si un homme en blessait un autre en présence du prince , il devait avoir la main percée par un clou (2). Mais le plus grand nombre des peines consistaient en amendes ; et même un certain genre de vol pouvait être acquitté en payant une amende. Si quelqu'un pendant la nuit prenait du blé dans le champ d'autrui, on regardait cela comme un vol dont la punition était une amende , nommée chansba (3). On peut aussi remarquer que les amendes ou paiemens de convention sont toujours exprimés par des nombres déterminés^ soixante
(i) Baszko. I. e. p. 60.
(a) Stat, visl, vol. leg, 1. 1 , p. 54.
(3) Lbsco, 1816. ap. SzozTGiELSKi. Tinec, p. i58. Les statuts tradaits en polonais par Swievtoslaw, 1. 1, 77. cf. Fol. leg. t. L p. 34*
marcs y trente marcs , six marcs , et ainsi des autres ; au lieu que les amendes ou peines judiciaires ont une désignation qui ne répond pas véritablement à la somme de leur valeur. Ainsi les peines nommées siedmdziesiont , soixante et dix ; szescdziesiont j soixante; piençdziesiont ^ cinquante; siedmnadziestUy dix -sept; szesnadziesta ^ seize; pienttnadziesùaj quinze , renferment quatorze, douze, dix, trois deux cinquièmes, trois et demi, trois marcs. U peine nommée de six marcs fixait une valeur de la sixième partie d'un marc. Mais en outre, il y avait encore des droits qu'on devait payer comme salaire aux employés judiciaires, aux huissiers, en récompense de leurs fatigues et services (pozewné, niéstanné, iédnané, godné, krwawé, naganné), citation, défaut, composition, réconciliation, visa de blessures , répréhension d'un juge. On ne payait point ces droits absolument avec de l'argent comptant , car les employés judiciaires prenaient en échange des bœufs, du bétail ou des fourrures et des pelisses. Ces droits étaient un fardeau très-pesant pour ceux qui avaient des procès. Czesne ou pomocney une taxe judiciaire de ti*eize marcs qu'on devait payer aux juges quand une affaire importante était jugée , était la charge la plus accablante , et l'on pourrait nommer cette taxe une exaction exorbitante. Henri-le-Barbu , considérant les malheurs et les abus qui désolaient le pays , abolit les droits
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que les seigneurs forçaient les paysans à leur payer, nommément le vidual, le virginal et autres semblables j et en même temps celui de czesne ou pomocne. De cette manière , il réprima quelques abus, fit cesser les exactions j et introduisit une nouvelle organisation , qui ne se soutint pas en totalité y mais qui rendit sa mémoire honorée.
Henri-le-Barbu , duc de Breslau , l'aîné et le phis puissant des princes de Silésie, se rendit maître d'une forte partie de la Grande-Pologne , en disputant, les armes à la main^ la tutelle du monarque Boleslas-le-Pudique y et régna assez long-temps sur la principauté de Krakovie. Entouré du conseil des évêques et des barons, il voulut réorganiser ses Etats. Il fît rassembler par écrit des lois qui avaient pour but de réprimer l'audace et la licence. Pour cela, il promut aux emplois et aux dignités des hommes assidus et pleins de mérite ; il fit disparaître les criminels et les calomniateurs, fléaux du genre humain, et cassa les lois qui donnaient occasion aux exactions (i)* La nouvelle de sa mort ( au mois de mars 11238) causa une sensation générale, et ses funérailles attirèrent un grand nombre de nobles et de villageois polonais et silésiens. Sa mémoire fut longtemps en vénération parmi son peuple; mais on nepeut préciser jusqu'à quelle époque ses institutions fureat
* Il f
(i) Dlugosz, VI, p. 660.
maintenues. Ce qu'il y a de certain ^ c'est qu elles furent reproduites dans la législation qui se forma plus tard (i). Mais elles ne pouvaient alors avoir beaucoup de force , car elles furent faites dans un temps de troubles et de malheur. Peu de temps i après les Tatars fondirent sur la Pologne; leurs incursions se renouvelaient chaque jour ; ce qui y joint aux querelles des princes et à leur prodigalité, plongea le pays dans un abîme de malheurs. Boleslas*le-Pudique régna pendant de longues années, et ses décrets faisaienjL crouler la loi qui menaçait ruine. J'ai déjà dit que dans le treizième siècle la quantité des privilèges troubla et bouleversa de fond en comble l'ordre régnant jusqu'alors dans le pays. J'ai examiné de quelle sorte étaient les Jiœreditates privilégiées et libres , a Jure duoalL Maintenant je vais parler d'autres privilèges qui ne causaient point tant de calamités, mais un tort égal aux lois nationales polonaises ; je veux dire les privilèges qui autorisaient la loi allemande. Ces privilèges prenaient leur source dans la même maxime d'exceptions et d'affranchissement de tout devoir que les premiers^ Dans ces privilèges , on affranchissait aussi des impôts et des taxes; les privilégiés avaient le droit de lever des péages, des douanes, et de fonder des foires. Ils n'étaient point forcés à
(i) VoL leg. l. I, p. 14. 17. 35. 3o. 34. 39. 4i-
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réparer les chemias et les châteaux, même quelquefois de faire les services militaires, tandis qu'ils pouvaient construire des châteaux-forts et pourvoir à leur propre défense. On les affranchissait de toute instance de juridiction, même quelquefois de cdk du monarque , car ils avaient eux-mêmes des jugemois dans lesquels les sentences étaient rendues d'après la loi teutonique ou allemande, depuis longtemps connue en Saxe. Les privilégiés avaient même une autorité législatrice, car les communes de l'endroit pouvaient, selon les réglemens de cette loi, y faire divers changemens. Dans le principe, ces privilèges étaient très-rares. En Silésie , dans les années 1 173, Tao3, iao6, la loi teutonique n'était permise que lorsqu'elle ne pouvait point porter préjudice àla loi nationale(i). Un des privilèges les plus anciens qu'on connaisse, dans lequel la loi allemande remplace la loi polonaise, date de Tan 12249 en Mazovie (a). Mais depuis le milieu du treizième siècle, c'est-à-dire de l'année laSo, on peut remarquer le nombre toujours croissant de ces fondations, qu'on accordait aux terres des nobles , au clergé et aux villes (3). Du reste, si de deux maux il faut
(i) Dipiomata apud Somersb. 1. 1, p. SqS. 897. 898. 981. gSa.
(a) CSovRAD Z>. Maz, apqd Paprocki les Armoiries de la nohUsst polonaise y p. 3ia. 3i3.
(3) Ban DTKIB , Collection des dissertations sur le droit de Pologne , p. io5. ^
choisir le moindre j il semble que les privilègesyi/r^ teuionico apportaient plus d'avantages au pays que les donations yV/re hœrecUtario. Il faut considérer que j quoique les unes et les autres eussent la même source, pourtant il existait entre elles une différence. La principale est que dans les premières donations le propriétaire étant affranchi avec sa propriété de la loi nationale y n'en observait plus aucune; et dans les secondes, il ne faisait que changer la loi nationale contre celle d'Allemagne ; il restait toujours de cette manière sous le joug de la loi. Et puis dans les premières le seul propriétaire acquérait le droit et le règne, tandis que les habitans de leurs terres étaient à leur discrétion; mais dans les secondes les communes en changeant de loi gagnaient les mêmes privilèges que leurs seigneurs, et par cela même acquéraient une nouvelle existence , qui les rendait plus actives et plus industrieuses : ainsi donc les premières fondations étaient pour les despotes , les autres pour les communes.
Néanmoins la loi allemande se répandait de plus en plus, au grand détriment de la nation et du pays. Il serait trop long d'envisager la chose sous tous les points.de vue; mais il est bon de s'arrêter aux con* sidérations suivantes : une grande masse de peuple jouissant d'autres lois était affranchie des jugemens et des autorités nationales. Il s'ensuivit que la juridiction polonaise des palatins , des caslellans, de leurs
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juges et sous-juges y éprouva un grand donunage. Ija loi nationale, déjà ébranlée, eut à soutenir cette secousse terrible , qui la conduisait à sa ruine. lies actions et les vues des babitans commencèrent à différer et à se confondre. Le désordre général s'accrut par l'introduction de nouvelles autorités judiciaires, des avocats, baillis, échevins et maires. Une grande confusion dans les idées des babitans fut l'effet des nouvelles règles et des nouvelles idées judiciaires. Il s'ensuivit des contradictions et de l'incertitude lorsqu'il fallait déterminer les bornes de la loi polonaise et de la loi allemande.
L'influence de la loi allemande, qui était trèsrépandue , pouvait bien corrompre la loi nationale et la détruire tout-à-fait. Il était très-difEcile, au milieu d'une telle quantité de privilèges, de dire si l'aocienne loi nationale , ou celle qui était donnée par les privilèges , était vraiment la loi générale , et si la loi nationale restait en vigueur et s'il était possible de la sauver.
Le mal causé par ces anomalies ne tarda pas a se manifester. L'irrégularité de la loi , qui avait troublé l'ordre de la loi polonaise, mit la confusion dans la loi allemande. Le terme général de lois teutoniques ou allemandes était insuffisant. On vit paraître , jus noi^i Jbri quod schredzkie vulgariter dicitur; et un peu plus tard, la loi de Magdebourg et celle de Culm. Les villes et les seigneurs privilé*
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giës j au lieu d'en appeler au souverain y avaient recours aux villes allemandes de Magdebourg ou de Halle y pour se procurer des sentences de la haute justice. Cette espèce de contagion gagna toutes les classes des habitans qui étaient soumises à l'ancienne loi nationale. Les criminels, trouvant la loi nationale trop sëvère, échappaient à son autorité, et trouvaient un refuge et un asile pour leurs forfaits sous la loi étrangère. Les incendiaires surtout, et ceux prévenus de viol, aimaient mieux se mettre sous finfluence de la loi allemande (i). Les habitudes d'imitation commencèrent à s'introduire dans les jugemens polonais , et les coutumes étrangères commencèrent à corrompre de plus.en plus la loi nationale. Nous avons des privilèges donnés par Wladislas-le-Pudique, l'an ia52 (2); nous en avons de Wladislas, duc d'Oppeln (Opolé), dans la Silésie, accordés en 12 58 (3); et de Przémyslas, duc de là Grandes-Pologne^ écrits en 1284 (4)» q^î prouvent qu'alors les jugemens de Dieu parurent dans les tribunaux polonais. Ces jugemens consistaient en trois sortes d'épreuves : 1® de l'eau bouillante; 2^ du fer rougi ; 3^ le duel avec les bâtons ou les
(1) StaU FUI. Fol, Ug. 1. 1, p. 47. a8.
(1) Papbocki, les Jrm»de la noblesse polon, p. 78. Nakiblsxi, Hiech, p. 34.
(3) SoMBBSB. Scr, siL t. I. p. 879.
(4) In arckiv, metric, secret, regni Farsoviœ,
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épées et le bouelier. Inconnues auparavant ^ elles ne se montrent que dans cette seconde partie du ti*eizième siècle (i). Jamais elles ne furent inscrites dans les lois nationales ^ et on ne les considéra que comme un usage et un abus dont on ne bit mention que très-rarement , qui s'établit dans des temps où les institutions nationales étaient ébranlées jusque dans leurs fondeméns ^ et qui se dissipa et disparut dès qu'elles l'eprirent leur ancienne force. La loi nationale se crut offensée par ces pratiques indignes. Elle commença donc à provoquer sa restauration ; heureusement elle la trouva au sein de wSa patrie.
La loi nationale polonaise se nommait yW commune. Mais quand la loi allemande se répandit tellement qu'elle cessa d'être un privilège, et qu'un grand nombre de villes la reçurent, alors la loi polonaise commença à porter le nom de jus terrestre (a). Mais ce jus terrestre était corrompu et gâté par des idées confuses, manquait d'accord, et se trouvait différer d'une province à l'autre. La force
(i) On alléguait pour preuve de Tancienneté des jugemens de Dieu en Pologne, un diplôme de Tannée 1308 o^im/ Somxbbsseb- 6IUM Script, sites j 1. 1 , p. 829. Mais ce diplôme ne montre qu'un certain genre de stipulation dans les conventions et dans les arrangemens, per haustum aqiue, ce qui est tout-à-tait antre chose.
(3) Vita S, StanisL cap. ii, p« 338 , ouvrage écrit entre is6o-
de la disposition de la propriété ^ les héritages et la succession, la possession de la fortune par les fils| tenaient dans l'incertitude les décisions des barreaux (i). L'ordre et la procédure judiciaire ne souffraient pas une moindre confusion. Les salaires et les amendes devenaient très-irréguliers par la corruption ou l'amélioration de l'argent et par la comparaison de la nouvelle monnaie nommée grossi avec les anciens marcs. Les abus et les exactions des juges et des huissiers qui exigeaient , exécutaient et déterminaient les peines et les taxes , devenaient énormes (2). Ce qu'on payait dans la province de Krakovie, par une taxe ^nommée quinze pientnasta , il fallait le payer en Pologne par celle qui se nomme soixante et dix. Dans la province de Krakovie , on éleva l'amende qu'on devait payer après avoir tué un grand seigneur, jusqu'à soixante marcs , tandis qu'en Pologne ce prix restait fixé pour toute la noblesse à trente marcs (3). La taxe nommée czesne avait été abolie, mais elle reprit une nouvelle force, conservant le nom depomocney 6t haussant le nombre de marcs jusqu'à quinze (4).
* ■ I ii.i ■ I I I II II >
(i) Fol. ieg. 1. 1. p. 6. 7. 8. DLU60t2 , IX , p. 1080. Atvh, Gnezn. ùuerScr. sU. SoincBa. t. II, p. 97.
(3) Fol. Ug. 1 1 , p. 4* i3. i4* 20.
(3) Vol. Ieg. 1. 1 , p. a5. a6 et la tradac. polonaise de Swisir-
TOSLAW.
(4) FoL Ieg. 1.1 ^^.^%.
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La procédure des tribunaux suprêmes était devenue irrégulière et corrompue, et, comme je l'ai remarqué, elle admettait les épreuves de l'eau, du fer et des duels.
Les jurisconsultes connaissaient et discutaient sur \ejus dmnwn, pubUcum^ unwersale, mîlàare, romanum, ils répétaient sans cesse le mot de jus ducale; mais ils ne le connaissaient pas mieux que leur JUS commune ou terrestre ^ et même ils ne pouvaient pas le connaître. Au milieu de circonstances pareilles, si afligeantes pour le pays, Wenceslas, roi de Bohème, fut appelé au trône de Pologne; c'était le même qui avait voulu donner des lois écrites aux Bohèmes, qui ne le lui permirent pas. Sons l'autorité sévère de Wenceslas, la Pologne respira an moins après tant de calamités; mais son règne fut trop court pour y ramener l'ordre, et même nous n'avons pas de preuves que Wenceslas ait eu le projet de remettre en vigueur les lois nationales. Mais il redoubla de sévérité dans l'exercice de la justice; ayant nommé des gouverneurs ou starostes dans la principauté de Krakovie et dei Pologne^ il accéléra de cette manière la reddition des décrets dans les instances suprêmes, quoiqu'il fût absent lui-même (i). Wenceslas, ranimant l'activité des tribunaux, leur rendit aussi la pratique arbitraire et
(i) Wbitgbslas, 1995. apud Nakielski 3îiecho^, p. a 24.
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incertaine de la loi polonaise ( j ). Les violences, les injustices, les décrets pleins de confusion, l'op^ pression et les exactions, se multiplièrent à tel point, que la loi nationale aurait *pu inspirer un vrai dégoût, si la main d'un grand homme ne l'eût tirée de l'abîme oit elle était plongée.
Cependant, il se trouvait en Pologne des hommes qui, doués d'un génie créateur, participaient aux lumières de l'Europe (st), et s'exerçaient dans les sciences européennes; des théologiens habiles, qui, ne s'adounant pas à une vague philosophie , com«* mençaient à se faire connaître par un goût et un discernement sain (3); des sa vans qui aimaient leur langue et tenaient à leur nationalité, et qui fai« saient tous les efforts possibles pour les mettre à l'abri de toute atteinte. Ils cherchèrent donc à conserver dans les écoles et autres instituts la pureté de la langue nationale, et s^opposèrent à l'influence des oKBurs allemandes. On les vit rechercher les lumières et les sciences dans les universités les plus renommées de ce temps , à Paris , à Padoue et à Bologne; ils apprenaient le drœt qui se fondait alors
(i) yoL leg, t. ly p. 9. a5. ay. 3o. ^i, (a) Vers Tau i3oo. Vitkllio de Krakovie , opticien. (3) Faites la comparaison de statut de Wisliça , i347y ^^^^ la bulle d'or de l'empereur Charles IV en i356.
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sur la connaissance do droit romain et canonique et des décrétâtes (i).
La théologie et le droit ouvraient le chemin des hautes dignités de l'Eglise (jjt), et le droit particulièrement était d'une nécessité absolue aux hommes d'État, quoiqu'il ne fût d'aucune utilité pour connaître les institutions nationales , qui, en sortant d'nne autre source, requéraient un autre savoir; mais il développait les idées, et les élevait à un point de vue plus élevé, d'où il leur était plus facile de guider et d'améliorer les intérêts nationaux» On comptait quelques citoyens qui reconnurent la nécessité de i^é&rmer la république. Plusieurs princes sentirent aussi le besoin de cette réforme , et commencèrent à s'y prêter activement ; tels furent premièrement Przémyslas, et, plus tard, Wladislas-Lokiételi« . Przémyslas organisa les juridictions (3), et donna des privilèges. Wladbslas^Lokiétek suivit son exemple; mais il agit avec plus d'activité étant rerénu dé son exil. Il voulut ^que les lois s appliquas-
. (x) QinJGgii79» Unlp^iParis^ ffist, t. III» p, 52^8. Fattohi , Sist. Ar* chigpn. Bonon, t. II , p. 70.T0MKASIVI de Gjrmn. patavîensi^ 11b. IV, p. 359. Facciolatti Fasti gjrmn. paiav, p. 5. 45. Chrôn. clattstr. Ne(h burg, inter scr, Austr. peu , 1. 1 » p. 33. Anonym, chron, poloiu inUr Scr, sUes, Sommer. 1. 1, p. 6^,Anon. leobîensî's chron, ad. a. i a66-i 267.
(a) Baszko, ÎDtet Scn sil, Sommehsb., t. II, p. jS.
(3) Naruszewicz, Bise, de h nat.polon,^ en allègue les actes et les diplômes de son organisation de la justice en Poméranie et dans la (trande-Pologne.
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sent à tous les habitans du pays. Plusieurs autres princes agirent comme eux , soit qu'ils partageassent leurs vues, soit qu'ils y fussent contrain,ts par les circonstance^ et la nécessite. Ils avaient deux espèces de lois en Pologne pour arriver au but proposé de l'ordre: l'une nationale , polonaise , territoriale} l'autre étrangère, allemande , teutonique. Les hœre' dilates^ affranchies du joug de ces lois, avaient pourtant besoin de se diriger d'après certaines lois , et , pour cela , elles devaient se réunir à l'une des deux. De là provient qu'il y a une énorme quantité de donations de la loi aliemande ; les hœreditates sont changées en loi teutonique. Przémyslas donna en^ core les privilèges jure hœreditario^ avec les termes accoutumés ; mais en même temps il accorda aussi des privilèges de la loi allemande. Wladislas-Lokié* tek agit d'une tout autre manière; je ne coniiiais «ous son règne aucune donation , aucun privilège jure hœrediiario j avec les exceptions ordinairement attachées à ce terme. Je ne trouve que la permission de la loi allemande , ou les échanges des hœrediion tum en loi allemande. Si quelque part il reooiinait ou accorde Yhœreditaiem, cette hœredilas n'est autre qu'une simple succession y qui est toujours soumise à la joi nationale; car rien ne pouvait être affranchi ou élevé au*de$sus de la loi. liokiétek eut , sur ce point, des différends avec 1^ seigneurs et les prélats. Certainement, il ne put abroger tous ies pri-
vilègës qui faisaient tort à la loi générale; mais il fut le premier qai les diminua , et anéantit et annula plusieurs privilèges ^ en cassant leurs cachets, et en déchirant le palrchemin sur lequel on les avait écrits : les autres , il les força au silence. Mais pour que la loi polonaise pût obliger d'une manière plus efficace, il fallait la déterminer. Henri-le-Barbu, /eges conscripsit^ avait limité les lois il y a quelques dizaines d'années; mais à peine en avait-on conservé une faible mémoire dans certains cas , et le désordre provenant des abus du changement des idées et des coutumes et du progrès de la civilisation s'était augmenté infiniment. Il fallait un législateur pour tirer la loi polonaise de ce principe; mais cette loi ne pouvait être la même que celle qui avait été en vigueur avant Boleslas et M iéczyslas, ni celle qui s'était formée sôus les premiers Bo* leslas« Son désordre et sa^bonfiidion étaient complets déjà du temps de Boleslas-le-Pudique, et depuis lors elle attendait un législateur assea ferme pour arrêter le désordre , et lui rendre ses forces ^n l'ëta* hli^axit sur des, bases stables que le ternies pouvait consolider. Wladislas-Lokiétek entreprit ce travail. Il rencontrait à chaque pas des déréglemens venus de 'l'étranger, qu'il fallait aa plus' tôt -déraciner; il rencontrait des contradictions entre là pratique, 4es .coutumtgs et les idées; il choisissait entre euX) ^t déterminait ce qui était polonais y ce qui était
'mstitution^ ce qui était introduit par Tinfluence étrangère, et ce qui enfin était un abus. Beaucoup d'institutions et de réglemens, qui chancelaient de* puis long-temps et étaient incompatibles avec le degré de civilisation, tombèrent alors dans un totat oubli.
B'autres lois anciennes, changées. et renouvelées, reprirent une nouvelle force, ainsi que beaucoup de lois qui s'étaient nationalisées, et qui s'appuyaient sur les bases des lois nationales. La Grande et la Petite- Pologne, qui désiraient depuis long-temps que les désordres qui le&avaient déchirées surtout pendant les premières, années du règae de Lokiétek, cessât en* fin, commençaient graduellement et insensiblement à purifier et remettre en force la loi nationale , et les diverses principautés, districts et terres, parvinrent à provoquer diverses améliorations. Les lois étaient basées sur le même esprit dans chaque pro** vince; i^ais elles subirent dans ces provinces des différences assez considérables, et pendant de lon7 gués années elles ne purent parvenir à s'affranchir de toutes leurs contradictions, dont ime partie survécut dans le siècle suivant : nous le prouverons dans la période suivante. C'en était assez qu'avec le commencement du quatorzième siècle la crise fût décidée et la balance penchât vers la renaissance et: la restauration.
Là refttaaration de la législation nationale.
DR 1330 A
( loo ans. )
Tout le règne de Wladislas-Lokiétek eut une trèsgrande influence sur la législation polonaise. L'année de son couronnement, iSiq^ et celle de i33i, qui est célèbre par la diète de Chenciny, furent remarquables par une grande activité sous ce rapport. Lokiéteky aidé par le Conseil des prélats et des barons, publiait des édits, donnait des lois(i). Il proclama qu'il y avait un seul royaume , et par cela même qu'il devait n*y avoir qu'une seule loi (a). Il organisa les cours de justice (3). Il prescrivit la manière dont on devait citer quelqu'un à comparaître en justice , et prévint les abus que les huissiers auraient pu porter dans cette branche. Les cours de justice n'avaient aucun danger à courir du côté de la violence des parties. Il marqua les années de prescription pour les héritages, les nantissemens , et pour les femmes mariées et les veuves (4)* Il y assura , et affranchit de toute incertitude , les
(i) DL1J&O0Z, IX, p. 97a. 973. 1008.
(a) Statut mag^. PoL 87.
(3) Stat. majorisPoL II, majoris PoL I.
(4) Statut minor, Poion 38. Major Polon, 11.
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dons qu'on faisait de sa propriété , aiosi que les dernières volontés, même exprimées de vive voix ( i ). Procurant toute sûreté possible à la noblesse , qui avait sacrifié son sang et sa vie auprès de sa personne pour la défense de sa patrie ; il montra les moyens dont on devait se servir pour prouver qu'on était noble (2). La Grande et la Petite -Pologne adoptèrent ces institutions et quelques autres (3). Nous pouvons voir, d'après ces lois , qu'une libre disposition de propriété est de plus en plus sanctionnée et protégée par la législation , qu'elle la mit à l'abri de toute influence et opposition de la part des fils ) des parens et des familles. Néanmoins l'intérêt et l'usage qui modifiaient la loi , sauvaient les fortunes des nobles de leur perte, et les garantis» saient aux. héritiers. Toutefois on ne pouvait pas agir judiciairement d'après cet usage (4)- D'autre part j la loi garantissait la succession dans la ligne masculine jusque dans les générations les plus éloi* gnées. Les fils restaient plus long-temps et plus étroitement sous l'autorité paternelle; plus longr temps y ils ne possédaient rien. Les filles, quoi-
(i) Stai, non. Polon, 17.
(a) i$ttu, min. Polon., p. 3i. MaJ. PoL 44*
(3) Il faut des preuves pour ce que j'avauce. Ces preuves je les ai renfermées dans ma dissertation intitulée Analyse çrldque dtis statuts de W'idi^ Warspvie, i8a8. (En polonais.)
(4) Archid, Gnesnen, inter Scr. s'tUs, Somxe&sb. t II, p. xo^.
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qu'elles fussent sorties de la tutelle paternelle et devenues femmes, se trouvaient sous la garantie de la loi y mais elles ne pouvaient plus agir judieiairement avec toute liberté j comme elles agissaient au« paravant. Tout ce que nous venons de dire s'éclaircit bien mieux , si nous examinons les institutions ras* semblées par Rasimir, fils de Lokiétek. Plus de dix années s'étaient écoulées depuis k diète de Chen-» ciny, lorsque Kasimir en convoqua une autre à Wisliça , qui devait se composer de toutes les pro* vinces. Avant la diète générale, la Grande et la Petite -Pologne se rassemblèrent séparément. Les habitans de la Grande-Pologne, réunis à Piotrkow, ramassèrent une trentaine d'articles de lois en termes concis, qui, toutes conjointement, mettaient sous les yeux assez clairement Tébauche deia législation et de la juridiction civile et criminelle (i). Les habitans de la Petite-Pologne, s'étant réunis, rassemblèrent un nombre d'articles deux fois plus grand, la plupart en termes diffus, ce qui composa un Code très-ample ettrès-détaillé (2). Ces deux
(i) Le texte latia du statut de la Grande-Pologne a été publié en partie dans le Mémorial scientifique de War»ovie, iSao, t« XVII, p. 140. 157. L'ensemble se trouve dans les manusmts. La traduction polonaise de i449 fut publiée en entier à Wilna en i8a4y in-4*^
(3) Il n*y a qu*une ancienne traduction polonaise de i44^» qui fut imprimée à Wilna» i8a4, in«4*, dans un ouvrage inti-
Codes furent apportés à la grande diète de Wisliça , en 1 347. Le roi el les législateurs qui travaillaient avec lui , s'aperçurent avec une véritable satisfaction de Funiformité de l'esprit qui animait ces deux statuts , et de Tharmonie qui régnait entre les idées et les bases; ils trouvèrent même des articles tellement conformes, qu'ils étaient répétés mot à mot dans les deux Codes. Ils s'aperçurent aussi que les deux Ck^es avaient adouci leurs anciennes rigueurs ; qu'ils avaient rejeté un grand noVnbre d'institutions inutiles, que non-seulement ils n'avaient point accepté les coutumes abusives et blâmables, mais qu'ils avaient manifesté beaucoup de sévérité contre les exactions, et ramené l'ordre et la justice dans la pratique judiciaire. Ainsi les statuts apportés à Wisliça facilitèrent beaucoup le travail des législateurs. Us devaient composer de ces deux statuts un seul Code , en rejetant ce qui était inutile et contradic-» toire , changeant ce qui était incompatible avec les lumières du siècle, et ajoutant ce qui manquait. On ne s'efforça pas de faire un système et d'introduire un ordre , car dans ce siècle ce n'était pas l'usage 2 on se souciait peu d'un corps complet et homogène;
talé Monumens de la langue et des constitutions de Pologne et de Mt^ zovîe aux treizième, quatorzième et quinzième siècles, contenant les statuts de Pologne et de Mazopie, traduits du latin en polonais dans les années i449» x4^o ^ x^oS , et publiés pour la première fois en i8a4.
on se contentait de répéter et d'éclaircir ce qui était moins connu j moins sûr, ce qui était mai observé et pratiqué ; quant à tout ce qui était établi y connu et observé par tout le monde ^ ou n'en faisait pas mention; toutefois on s'efforça d'introduire une certaine harmonie dans les deux Codes qu'on voulait réunir. Il faut convenir que les législateurs de Wisliça ne furent pas très-heureux sous ce rapport. £n considérant les deux statuts , ils remarquèrent que Wisliça y où se tenait la diète , était en Petite-
Pologne y que le statut de la Petite-Pologne était plus diffus et plus riche en articles , plus complet en vues et en détails : ils décidèrent que ce statut serait général y et y joignirent vingt articles tirés du statut de la Grande-Pologne qui manquaient à l'autre. Le reste des articles du Code de la Grande-Pologne qui étaient semblables , en différaient de très- peu , ou enfin étaient tout-à-fait contraires aux articles de celui de la Petite-Pologne , fut rejeté par eux. Mais ils ne s'aperçurent point que dans le statut de la Petite^Pologne s'étaient glissés des articles insignifians et contradictoires, ce qui provenait de ce qu'on avait fait trop précipitamment un amalgame des anciennes institutions et de lois plus récentes ou tout-à*fait nouvelles ; ainsi le statut de Wisliça con* serva toutes ces anomalies et toutes ces contradictions.
C'est ainsi que K.asimir-le-Grand compléta la lé^
gislation ; c'est ainsi que adjiciens et resecanSy cor'rigens et temperanSy son Code, leges condit polo^ nicalesy eas disponit^ in scriptum redigi et exem* pîari (i). Nous allons nous arrêter sur le contenu de ce Code.
Le statut de Wisliça obligeait également la noblesse et les paysans, qui, les uns et les autres , étaient attachés à leurs terres nationales , les premiers comme propriétaires de la terre, les seconds <x>mme labourant une terre qui ne leur appartenait pas. La noblesse était la classe qui régnait ,^et par conséquent les articles du Code parlent plus souvent de3 nobles, quoique ces mêmes articles soient éga«lement appliqués aux paysans et se rapportent souvent à eux. On y peut apercevoir les traces de l'ancienne égalité que le progrès de la civilisation , les révolutions politiques et les privilèges qui remplirent tout le royaume, ébranlèrent et affaiblirent. Le législateur ne demande point son rétablissement , n'ayant pas assez de force pour éloigner et abolir les coutumes introduites au détriment de la liberté des paysans. La civilisation trèsparriérée de ces derniers, et leur existence nulle dans le droit politique de la nation , n'exigeait pas tant de lois que la noblesse. Le statut concerne donc l'ordre équestre composé
(i) Djlug., IX, p. xodi, 10S2 1 ArcfUd, Gnez, inter Scr, sil, t. II, p. 97. Stat, VuUe, a prineipio vol, leg, 1. 1, p. i. a.
de presque toute la noblesse. Venant à ce qui concerne Tordre équestre, il parle des services militaires et des devoirs de la vie civile. Les enfans, d'après lui , doivent rester sous l'autorité paternelle, tant que le père est vivant^ ou jusqu'au moment ou il lui plaît de les affranchir, ou qu'ils soient affranchis de droit par un mariage d'un autve lit. Si le père meurt , alors un tuteur est nommé pour garantir leurs richesses et leurs biens. Le statut fait des réglemens particuliers pour les mineurs et pour les femmes dont il étaie la faiblesse. Le droit de propriété fut établi; d'une manière imprescriptible dans la loi écrite à Wisliça, et fut délivré de toute influence des héritiers. Le fils n'avait aucun droit à la propriété de son père du vivant de ce dernier. Le fils n'avait aucune propriété , et ne pouvait disposer d'avance de celle dont il espérait jouir. Pourtant les successions se bornaient à la ligne masculine. Au défaut de fils les filles succédaient , et lorsqu'il n'y avait point d'héritiers.direets, les biens passaient aux plus proches parens du côté paternel. Alors même que les filles recevaient des héritages, elles pouvaient être dépossédées dès que leurs cousins du côté de leur père en remettaient la valeur en argent comptant. Les filles avaient des dots, et les tenaient en propriété aussi-bien que les donations faites par leurs maris. L'époux pouvait posséder la fortune de sa femme après sa mort, mais il devait la rendre à
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ses enfans dès qu'il se mariait de nouveau ; un« veuve rendait les biens de son mari à ses enfans. Les fils ou les cousins se partageaient la fortune si le père dès son vivant ne l'avait pas partagée. On pouvait donc acquérir une propriété par succession y et en la payant en argent comptant à une parente ; on pouvait l'acquérir par achat , par nantissement, par prescription , par don , legs on testament. La loi interdit expressément la puscizna y et ferme les yeux sur les cas par lesquels elle pourrait arriver. Elle disparut alors presque totalement ; quelquefois encore elle ose se montrer dans des événemens où on ne respectait pas la loi, ou quand la loi n'a pas prévu et décidé certains cas. Le statut parlait encore des cautions, mais disait fort peu de chose des conventions , contrats , obligations, et servitudes.
Qiacun devait répondre pour soi, et être convaincu par les preuves , les témoins^ et les sermens ; il se défendait lui-même de la même manière. Un homme comparaissait en personne quoiqu'il pOt avoir un avocat. Quoique le statut présentât un,grand nombre de moyeôs pour donner, des sentences daps les procès et les outrages , pourtant il y respirait un esprit de concorde et de réconciliation. Personne ne pouvait se rendre justice à soi-même , mais on pouvait s'arranger à l'amiable avec son adversaire. Le criminel était à la discrétion de la partie outragée, livré à elle , et tenu de la satisfaire , ainsi . que de
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payer les peines et les amendes à la partie contraire ; la mutilation ou les peines corporelles menaçaient les criminels. La seule infamie ne pouvait pas être évitée par une amende. Du reste , dans d'autres cas, diverses amendes souvent énormes affranchissaient le criminel de répondre en personne. L'amende qu'on devait , ayant tué ou injurié un noble (szlachçic)y était de quarante marcs; pour la mort d'un scartabellus ^ noble d'un rang inférieur, il fallait donner trente marcs; et pour celle d'un homme nouvellement anobli , quinze marcs ; pour un paysan , quatre marcs. Les amendes devaient être payées à la partie contraire ; et en outre , il fallait payer les peines aux cours de justice* Il y avait aussi des amendes marquées pour avoir mutilé^ blessé ou battu , qui facilitaient un arrangement entre les deux parties. Les dégâts faits dans les terres d'autrui par violence ou par vol, étaient aussi compensés par des amendes y qui pourtant ne montaient point a de grandes sommes. Les amendes se nommaient : soixante^^dix , soixante, cinquante, dix*sept, seize et quinze , un marc , le sixième du marc. Mais un voleur pris sur le fait n'aurait pu éviter le gibet, qui n'est pas mentionné dans les statuts de Wisliça, ou de l'infamie dont il est question.
La loi voulait des punitions sévères pour les perturbateurs du repos public, pour les incendiaires et les meurtriers; mais en même temps elle évitait
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avec une espèce d'horreur de nommer les supplices qui étaient anciennement en usage. Elle sévissait contre le parricide et le meurtrier d'un proche parent; elle les couvrait non-seulement de l'infamie « les destinant à une mort ignominieuse, mais les privait des profits qu'ils auraient pu faire par leur crime.
Quoique le statut s'arrêtât assez à l'énumération des peines et des amendes , pourtant on peut voir facilement qu'il se rapporte souvent à des amendes considérables qu'il ne nomme point du tout, et quiconque aurait la patience de bien approfondir celles qu'il énumère verrait que beaucoup d'entre elles étaient insuffisantes et étaient même incompatibles avec le siècle. Les législateurs ne commirent pas cette faute par leurs nouvelles institutions, mais par la raison que , mêlant les anciennes et les nouvelles lois, ils rendirent la vie à mainte loi qui déjà tombait dans l'oubli et était moins nécessaire, tandis que beaucoup d'autres plus importantes manquaient. Mais, dans ces siècles, nulle part on ne s^occupait en Europe d'une législation philosophique ou systématique; on ne faisait que rassembler et publier par écrit les coutumes et les institutions éparses nécessitées par un besoin momentané.
he statut s'étend très-diffusément sur la juridiction ; on y remarque le degré d'instances de la haute justice du roi , des juges , des starostes gêné-
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raux ou juges généraux de province^ des palatins et de leurs juges , des castellans et de leurs juges. I^es affaires criminelles appartenaient aux starostes(grodowy) et aux castellans grio^oM^, qui avaient leur juridiction. Les affaires concernant les limites, appartenaient aux chambellans territoriaux ( succamerarius), podkomorzy. Les procès de successions, de partages, de rachat des biens des cousines héritières, étaient décidés dans les instances plus élevées du palatin, des généraux et du roi même. Les crimes d'État étaient pareillement jugés en présence du palatin, du général ou du roi. Le statut donnait cei^ taines règles d'après lesquelles les citations devenaient valables, et déterminait les cas où les juges devaient les rejeter. Il rendait les autorités judiciaires responsables si elles se permettaient des citations illégales. Il indiquait le temps et le lieu dans lesquels, d'après l'ordre, les procès devaient être admis et jugés. Le juge entendait les deux parties, les accommodait, ou donnait son décret en leur présence ou par contumace dès qu'une partie, trois fois citée, ne comparaissait pas. Le juge avait des employés subalternes qui devaient l'aider {camerarii et ministeriales)y tenus d'exécuter les décrets, de recueillir les peines et les amendes, de faciliter les enquêtes, de réunir les déclarations et les témoignages, de proclamer et distribuer les citations, d'observer les évcnemens nouvellement arrivés, et même de faire
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comparaître devant la cour de justice. Us devaient en même temps remplir leurs devoirs avec égard et honnêteté ; certains petits salaires leur étaient destinés ; mais ils étaient répréhensibles s'ils dépassaient leurs taxations , ou s'ils arrachaient les peines et les paiemens avec violence. Le législateur, d'un autre côté 9 exigeait des parties en contestation une entière soumission , et menaçait de fortes amendes et punitions ceux qui osaient contrevenir aux décrets. Il voulait par-là rendre plus auguste l'autorité judi-» ciaire , et assurer le respect aux tribunaux et à leurs décrets. Pourtant on pouvait faire des remontrances au juge et blâmer son décret lorsque la partie sentait qu'on lui avait fait tort; mais alors il fallait donner pour caution au juge des fourrures pré* cieuses , qui lui restaient si la partie ne prouvait pas ce qu'elle allait avancer. De cette manière ^ le statut de la Petite-Pologne et^ à son exemple , celui de Wisliça étendaient leur juridiction. Dans d'autres articles y le statut de Wisliça donnait des règles d'après lesquelles les juges devaient se comporter dans différens cas. On y voyait aussi beaucoup d'articles qui concernaient les lois pénales , et d'autres les lois civiles. La manière dont ces articles furent rassemblés causa des fréquentes répétitions. Ce ne serait rien s'ils étaient en harmonie. Mais j'ai remarqué que d'anciennes lois se trouvèrent placées à côté de nouvelles , et n'avaient entre elles aucune II. 20
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connexion. Quelquefois la même amende était deax, fois nommée d'une manière très^ifférente ( i ) , ou bien le nombre des années de la prescription n'était pas partout le même (a). Quelquefois le fils , avec le secours d'une vieille loi , secouait le joug de l'autorité paternelle pour perdre et prodiguer ce qu'il ne possédait point (3). Mais ces contrariétés n'étaient point assez fortes pour pouvoir mettre des entraves dans l'exécution de la loi; plus tard^ il s'en éleva de plus grandes.
liCS chroniques nous assurent que la nation reçut avec joie ces institutions et s'y conforma (4). Mais elles disent aussi qu'après la mort de Kasimir-le- Grand, sous le règne de Louis, et pendant l'interrègne qui le suivit, non*-seulement le désordre, la discorde , la confusion , les violences , les abus , les crimes, remplirent le pays, mais que pour comble de malheur le code de Wisliça fut oublié (5). Alors les coutumes et les usages contraires aux lois reprirent leur vigueur. La Grande-Pologne , ou par attachement à ses institutions, ou par ressentiment de ce que la législation de la Petite-Pologne avait pris le
(i) Fol. leg, t. I , p. a5. 37.
(t) rol,lêg. 1. 1, p. 19. 10. 41.
(3) va. Ug. 1. 1, p. 37. cf. p. 3i.
(4) Dlugosz, IX, p. 1082.
(5) ArcfdiL Gnezn. ap. Sommbrsb. Script, sîles, ^ t. 11^ p. i>4' »l7. AvovTK. chron, Ib, t. I, p. 60.
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pas sur la sienne à la diète de Wisliça , revint à ses statuts de Piotrkow, et les suivit opiniâtrement. Ce n*ëtait point une petite entrave pour le développement des lois, car les coutumes de la Petite^Pologne étaient très-différentes de celles de la Grande*Po<* logne. Les statuts de la Grande**Pologne acceptèrent des termes plus sévères pour empêcher les filles d'hériter des successions de la ligne masculine ; ac-» cordèrent aux fils le droit d exiger de leur père, après la mort de leur mère, de leur rendre la fortune maternelle et de leur céder une partie de la leur ; ils indiquèrent un nombre d'années beaucoup plus fort pour les prescriptions ; ils n'établirent aucune différence entre les nobles , en ordonnant de payer pour la tête de chacun trente marcs ; de même les amendes pour avoir blessé, estropié, battu, fiirent différentes. Les six marcs qu'on payait pour avoir tué Un paysan se divisaient en deux parties égales : l'une appartenait à la partie offensée; l'autre au seigneur; diverses peines plus ou moins grandes furent changées ; les salaires et les taxes des juridi^ tiens étaient plus grandes et plus pesantes ; la procédure avait d'autres coutumes. Voilà quelles lois régirent la Grande-Pologne , après qu'elle eut rejeté le statut de Wisli^. La Petite-Pologne, par contrecoup , négligeait les articles pris du statut de la Grande-Pologne. Les provinces, les districts et les terres suivaient cet exemple et agissaient de même.
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Chacun se présentait avec des cxeqitionsy et a|qportait de nombreuses entiaTes pour rendre ces lob générales et conformes. Il y avait très-pea d'exemplaires du statut de Wisliça, connu à peine de nom, inconnu même aux hommes dïtat; et pourtant il était le centre et la base de la législation , et renfermait dans ces articles ce fondement et ce pivot , sur lequel doit tourner un royaume qui reconnaît one loi unique.
Cependant sous le règne de Louis , pendant l'interrègne qui le suivit, le règne d'Hedunge et le commencement de celui dé Jagellon , plusieurs changemens se développèrent dans la juridiction des provinces réunies de la Pologne. L'absence du roi, quoique remplacé par un lieutenant-gouverneur, se faisait sentir. Il était difficile de chercher les décrets suprêmes à la cour, qui était très-loin; et les ivieçaj ou les assemblées provinciales , ne s'assemblaient, ou faisaient leurs assises, sans avoir de président, à cause de l'absence du roi. Depuis long-temps, en Hongrie^ les colloquia délibéraient sans que roi y présidât; la noblesse de Pologne, soit à l'imitation des Hongrois, soit forcée par l'absence du roi, ou enfin plus tard par l'impossibilité que le roi y résidant en Lith'uanie ou en Russie ^ pût se trouver partout, se rassemblait elle-même pour $es colloquia ou coièr i^entiiSj sous la présidence du staroste-général ou plutôt sous celle du palatin. Cette assemblée devint
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Tinstance suprême, dans laquelle, non-seulement les palatins, mais aussi les barons jugeaient les affaires. Nous pouvons croire que c'est aussi Tëpoque où l'autorité des starostes, et par cela même de leur barreau, s'augmenta. Il plut aux rois d'autoriser leurs starostes à remplir certaines fonctions pu-» bliques. Il était ordonné aux starostes de lever les impôts et tributs, de poursuivre les criminels, de veiller à l'ordre et à la tranquillité du district, car alors ils étaient des serviteurs plus fidèles que les autres employés de l'ordre sénatorial. On avait confiéà plusieurs d'entre eux les crimes capitaux ; ils gouvernaient en outre la ville où ils siégeaient , et les, castellans , ou devenaient starostes , ou leur cédaient la juridiction criminelle.
L'accroissement de l'autorité des starostes , et leur autorité judiciaire , commença alors à inquiéter la noblesse. Mais quand les emplois devinrent nationaux, quand les biens de la couronne le devinrent aussi y alors les seigneurs briguèrent à l'envi les places de staroste. Pendant ce temps les juridictions des palatins et des castellans touchaient à leur déclin. A leur place s'élevèrent la juridiction starostine, territoriale, et les colloquia ou conventions. Les habitans de la Grande-Pologne réglèrent que la. noblesse ne devait point comparaître au& jugemens des castellans. Ainsi les castellans « à part leur haute dignité de sénateurs, comme représentans dç
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la nation , virent leur ancienne autorité bourgeoise tellement affaiblie, qu'elle ne pouvait influer dèslors que sur quelques réglemens de police. C'est de cette manière que changent les choses de ce monde.
Comme il survenait de grands changemens dans -la juridiction et l'administration , de même certaines modifications entraient dans la législation. Déjà plusieurs années s'étaient écoulées depuis la proclamation du statut de Wisliça, et depuis la proclamation, et depuis la mort de Kasimir-le-Grand , du temps de Jagellon j les assemblées territoriales et proYÎaciales commencèrent à se multiplier, et la noblesse ellemême, seule ou en présence du roi, y délibéra.
Ces délibérations devenaient législatrices , et proclamaient de nombreuses lois , lès unes étaient seulement temporaires, et devaient bientôt tomber dans l'oubli ; les autres étaient une répétition des anciennes lois du statut de Wisliça , qui prouvaient combien le statut était mal exécuté. On réclamait de la Petite-Pologne qu'elle organisât sa juridiction de la même manière que la Grande*Pologne ; on réclamait de la Grande-Pologne qu'elle changeât les taxes et les amendes pour celles de la Petite-Po* logne , qui étaient moindres. Mais on pouvait apercevoir dans toutes les provinces un fort désir de suivre#un régime exceptionnel. Les habitans de la Grande -Pologne maintenaient toujours l'amende qu'on devait payer au seigneur après avoir tué un
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d« ses paysans. Mainte institution répétant les lois de Wisliça, apportait certaines modifications^ et avait pour hut d'introduire une uniformité dans les provinces. L'institution de la.Grande-^Pologne, qui donnait le droit aux fils de prendre une partie de la fortune du père dès la mort de ieur mère , avait été aussi modifiée. L'ensemble de toute la législation pouvait dans sa marche lente profiter de cela ; mais le statut de Wisliça y qui était comme la base sur laquelle devait s'élever l'édifice de la législation y en souffrait.
LieprivilègedonnéparJagellonyranT43o, pendant l'assemblée de Czerwinsk, à la noblesse* soixantequinze ans après la diète de Wisliça , garantissait solennellement la conservation du statut de Wisliça. Pourtant les années qui suivirent , virent se multi* plier une foule d'articles qui non*seulement étaient une répétition de ceux de Wisliça , mais encore les modifiaient et les changeaient. A Warka , lorsque , en 14^3, Jagellon discuta la législation d'une manière plus ample et plus complète , on pouvait remarquer que cette législation n'était qu'un extrait modifié du statut de Wisliça , qu'elle devait remplacer. C'est le privilège de Czerwinsk, qui, en f43o, réclama la conservation des lois de Wisliça. Il voulait réprimer et garantir ce statut de toute a|teinte , et sauver du péril les bases de la législation , et la loi qui devait être une et partout la même dans le
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royaume. Mais ces efiforts furent infructueux^, et, quoiqu'ils aient été renouvelés plus tard dans bien des cas j on promulguait des lois intermédiaires , et on semblait avoir oublié le statut de Wisliça.
Mais à Czen^insk Qt à d'autres diètes, on rap* pela son existence et on lui rendit sa vigueur. Les copies qu'on en fit commencèrent à se multiplia. Les avocats eurent à côté des statuts de Warta le statut de Wisliça , et alors on le citait sans cesse en présence de la noblesse et des juges. Mais ce statut n'était plus le même que celui écrit un siècle auparavant à Wisliça. Tous ceux qui le transcrivaient n'avaient pas eu le bonheur de trouver le texte pur et libre de toute nouveauté et modification , de manière que très-peu de juges le connaissaient dans son état primitif. Il arriva que le statut de Wisliça était insuffisant pour les coutumes et usages du lieu. Sous la main du copiste et par la pratique , il se forma un autre statut un peu différent de celui de Wisliça, qui ajouta et unit tous les articles de la Grande-tPologne à ceux de la Petite-Pologne , et en introduisant divers changemens dans de petites choses ne changea pas le statut, mais établit une différence entre les exemplaires. Toutefois il conservait encore toutes les contradictions et imperfections du statut de Wisliça. On laissait le soin aux coutumes locales de régler l'application de ce statut qui aurait dû obliger toute la nation. Ainsi , sous le nom
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de Wisliça , le hasard , l'habitude^ les coutumes , les copistes et la pratique judiciaire devinrent législateurs y et sanctionnèrent ce statut , qui , sous le nom de statut de Wisliça, fut présenté aux diètes, reçu comme la base fondamentale de la législation , et plusieurs fois livré à l'impression (i). Je ne répète donc plus ce qui composait ce statut dit de Wisliça, et je ne m'arrête plus sur les institutions qui furent publiées dans les diètes, au commencement du quinaçième siècle. Elles firent des additions très-propres à améliorer et à développer la législation. Voilà quels furent les progrès législatifs et les institutions de la Pologne jusqu'au temps des Jagellons.
(i) Denx fois imprimé vers Tan X4919 chez LeUer à Leipzig ; une fois en i5o6 à KrakoTie, chez Jean Ha lier; deux fois, vers Fan 1740, par les soins de Konarski, à Warsovie, dans l'imprimerie de la Congrégation des écoles pies. En finissant ce tableau historique de la législation primitive de la Pologue , je ne peux me dispenser de dirç que les lettres se féliciteront sous peu d'une nouvelle édition du statut de Wisliça , aussi-bien que de la publication de plusieurs autres statuts nationaux du quinzième siècle, qui étaient inconnus ou presque oubliés. Le savant professeur de l'Université de Warsovie Jean- Vincent Bandtkie, s'adonne à ce travail avec un zèle infatigable. Il vient de coUationner jusqu'à vingt manuscrits , et il commence à apprécier le texte et le déterminer avec une juste et sévère critique qui feri^ honneur à la littérature nationale de la Pologne.
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HOMMAGE d'estime ET DE RECONNAISSAIVGE.
INTRODUCTION
Le peuple polonais , avec tout ce qui se rattache à son existence j est moins connu aujourd'hui que jamais^ quoiqu'il existe en Europe depuis quinze siècles j qu'il appartienne à l'église chrétienne et catholique depuis neuf, qu'il compte mille ans d'existeoce politique comme royaume. Il en était autrement aux quinzième et seizième siècles, dans les beaux jours de sa gloire. Il n'y avait pas alors un seul sayant d'Italie qui ne rendît hommage à sa civilisation ,■ à ses écrivains.
Mais au dix-septième siècle tout avait changé de face ; la France grandissait, et chaque progrès qu'elle faisait à cette époque dans la littérature , était un pas rétrograde pour la Pologne. L'intolérance , jadis ignorée dans nos contrées , offusqua bientôt le jugement des citoyens, des rois et du clergé, le plus sage qui existât dans la chrétienté. Les idées politiques et littéraires , la prose , les odes , la langue elle-même se présentèrent alors sous une forme monstrueuse. L'anarchie , les guerres étrangères , le liberum veto , les confédérations , bouleversèrent le
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pays. T^s Tatars, les Moskovites, les Tuf'cs, la Transylvaniens , les Kosaks , les Suédois et les Brandebourgeois sillonnèrent dans tous les sens la Pologne, le glaive et la torche à la main. Tout disparaissait devant ces terribles fléaux ; les villages demeuraient déserts , les villes^ jadis si peuplées,» industrieuses, tombaient en ruines pour ne se relever jamais. Plus de trois millions d'habitans périreot pendant le seul règne de Jean-Kasimir; les Tatan seuls emmenèrent sous ce règne i,âi4,ooo prisoDnîers; 193,000 individus moururent de la peste à Krakovie et dans ses environs , durant l'année i65a; on évalue à quatre cents millions de florins les pertes essuyées sons le règne de ce roi ; Charlei^ Gustave, à son tour, inonda la Pologne de fausses monnaies , pour une somme de J^Zj^/S^OjOoo flo* rins. La misère croissait tous les jours ; et le règne des princes de la maison de Saxe fut le dernier coup porté aux lumières et au bien-être du pays.
Sans doute, la situation politique de la France n'était guère plus brillante à cette époque ; mais son état littéraire lui ofFrait de grandes ccrnipen* sations.
Ce n'est que depuis le commencement du dix* septième siècle que ses voyageurs commencèrent à visiter la Pologne, et, par une triste fatalité, ces voyages devinrent plus fréquens au fur et à mesure de sa décadence. En 1600, Jean le Laboureur ren-
LITTliRATURE. IHTRODUCTIOrT. SlJ)
dait encore hommage à la civilisation de ce pays; %û i665j Jouvin de Rochefort était enchanté des beautés de plusieurs villes et villages de la Petite- Pologne. Sous Sobieski les rapports entre la France et la Pologne avaient pris quelque activité ; au temps de Stanislas Leszczynski ^ ils devinrent des plus intimes. Mais la France était alors brillante de talens et de lumières y tandis que la Pologne déchue marchait dans les ténèbres. Malheureusement on ne peut juger les peuples que sur ce qu'on voit, ce qu'on connaît ; on était inférieur à la Pologne au seizième siècle , et on ne la connaissait pas ; on lui était infiniment supérieur aux ^ix*septième et dix* huitième , mais on la surprenait dans ses jours de deuil et de décadence^ et on en concluait qu'elle avait toujours vécu dans le même état. Mille absurdités, mille idées erronées sur l'histoire politique et sur la civilisation de ce peuple se changèrent alors en dogmes , et passerait de bouche en bouche pour tromper tout le monde (Jean -Jacques et Mably seuls exceptés ) , et la Pologne fot dotée du nom de barbare.
Toutefois on la voit se relever vers le milieu da dix4iuitième siècle; son esprit national, sa langue ^ ses mœurs, se réveillent d'une longue léthar^e. L'ordre des jésuites est supprimé, de nouvelles écoles établies; la jeunesse trouve dans les douloureux souvenirs du passé les lumières qui doivent luire sur
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son avenir : la diète constituante , de 1 788-1 792, est rassemblée ; la noblesse renverse l'édifice monstrueux du gouvernement y et rédige la mémorable constitution du 3 mai 1791 , qui réédifie une civi^ lisation moderne sur les débris d'une civilisation dégénérée.
Cette époque d une vie nouvelle aurait pu révéler aux étrangers la mystérieuse existence de la Pologne au milieu des Etats de l'Europe. Mais un coup mo^ tel est parti du dehors ; la dernière heure a sonné pour la Pologne : sa terrible destinée doit être consommée : elle n'existera plus parce qu'elle a été un modèle de probité politique. Frappée à mort quand elle renaissait au bonheur, elle n'est pleurée que par ses enfans ; elle ne voit son salut que dans l'appui de la liberté française.
Les écrivains étrangers^ ignorant les faits matériels , ont donc attaché à la Pologne moins d'importance qu'elle ne le méritait. Ils ne discernaient pas ce qu'il y avait d'individuel dans son sort , ce qui se rattachait à la politique de l'Europe, et ce qui lui était commun avec le genre humain tout entier. On ne lui ôtera cependant pas l'honneur de représenter seule la race slave dans les cinq derniers siècles, comme on n'ôte pas à la France celui d'être à la tête des peuples latins. On oublie que dans le siècle où nous vivons , c'est le sort des peuples et l'histoire de leurs calamités qui doivent jouer le même rôle que
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jadis le sort des dogmes et les biographies des rois. Ou oublie que les annales de tous les peuples doivent être jugées à la manière des Sismondi, des Guizot, des Villemain. On ne veut pas , comme eux , se placer sur le terrain national et chercher la réalité. On oublie qu'il faut avant tout connaître Thistoire des trois races qui dominent en Europe depuis la chute de l'empire romain, la race latine, la race germanique et la race slave. On oublie que le paganisme de ces races mérite autant d'égards que leur époque chrétienne. Tracer une ligne entre les peuples jadis conquis par les Romains et leurs conquérans , entre les Ijatins et les Allemands^ entre les Alfema^nds et les Slaves , entre les Slaves et les hordes d'Attila : comparer entre elles leurs institutions et leurs mœurs primitives , enfin leur vie païenne et leur vie chrétienne : voilà ce qui doit occuper principalement les écrivains qui cherchent dans le passé les élémens de toute organisation actuelle.
Que les Latins se tiennent pour les plus dignes d'attention dans leur vie chrétienne ; que les Allemands, qui ont retiré le plus de profit du triomphe des divers .dogmes de cette religion , leur disputent cet honneur ; que les Slaves , qui ont perdu au sein du christianisme tout ce qu'ils possédaient comme païens, regardent leur cause comme la plus sacrée et la plus chrétienne; l'historien doit résister de nos jours aux clameurs des premiers, ne point se II. ai
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laisser éblouir par les seconds , ni mépriser les troisièmes. La morale est sa doctrine; la vérité , son dogme ; l'humanité, son peuple. Juge des siècles et des peuples, il doit à tous les mêmes .égards. Ubre et indépendant, le livre du passé entre les mains, il saura rendre à chacune de ces trois grandes races la justice qu'elle réclame : il montrera ce qu'il y a de social et d'antisocial dans leur vie, et peut-être dira-t-il que la civilisation chrétienne des peuples latins est intellectuelle, celle des Allemands politique , celle des Slaves morale.
Mais quelle immense étude pour parvenir à un pareil résultat! combien de faits matériels ne sont pas encore connus ! combien d'autres paraissent sous un jour trompeur ! Je n'aurai point l'audace de déchirer le voile qui a dérobé les Slaves aux regai*ds des Latins. Dire tout de ce peuple sur lequel on ne sait rien, ou l'on sait mal , c'est l'affaire de l'avenir qui ne trompe jamais ; c'est le but de mille ouvrages qui sont encore à faire. Mon devoir est de fournir quelques détails sur la littérature ancienne de la Pologne. Cette littérature , telle qu'on l'appréciera un jour, ne fera qu'une partie de l'histoire de la civilisation intellectuelle de ce pays. Sa civilisation intellectuelle, dans les cinq derniers siècles, n'est que le résultat de la civilisation politique de cinq autres qui les avaient précédés : et celle-ci encore avait pour base la civilisation ou la vie morale, telle
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qu'elle existait au milieu des anciens Slaves. Je dois donc passer sous silence des détails importans ; je me bornerai à une revue sommaire , laissant les abstractions pour aborder les faits ; heureux si je puis jeter quelque jour sur des questions mal comprises, et indiquer à nos jeunes historiens du dixneuvième siècle , si sages , si consciencieux , un terrain ouvert à leurs brillantes investigations.
Personne ne met en doute que la civilisation intellectuelle de la Pologne lui soit venue avec le christianisme ; et on en doutera moins encore quand on saura que^ outre la langue, les mœurs et les usages, les Polonais ne doivent rien à leurs pères slaves. Leurs droits politiques sont aussi étrangers aux autres Slaves qu'au christianisme, qui ne leur prêta que son cachet de sainteté : c'est la propriété qu'ils avaient conquise par leur sang sur les bords de là Wistule, soumis pendant cinq siècles à l'autorité absolue de leurs rois; pendant cinq autres , constitués en royaume fédératif composé de peuples divers d'origine, de mœurs, de langues et dialectes, d'institutions, de dogme et de religion : et dans cet ensemble, si peu homogène , l'esprit polonais servait de point de réunion, çt le catholicisme^ alors tolérant, répandait des bienfaits innombrables.
Quels étaient ces droits politiques ? Cette question n'entre point dans mon plan : d'ailleurs le partage de la Pologne suffit pour les concevoir. Je dirai
seulement que le christianisme entra dans nos contrées par la voie de persuasion et non par la force, et que nous comptions déjà deux siècles d'existence politique , séparés des autres Slaves , quand nous embrassâmes cette religion.
Quel était le genre de notre baribarie ? Voilà ce qu'il est essentiel de fixer ; et je crois par conséquent nécessaire de commencer par retracer en peu de mots son histoire, qui date du quatrième et finit au dixième siècle. C'est le point de départ de notre civilisation intellectuelle. Cette connaissance devient aussi indispensable à qui connaît l'époque avantchrétienne des peuples latins et germaniques; à qui sait ce qu'elle offrit de bien et de mal, ce que les peuples gardèrent alors des institutions de leurs pères, ce qu'ils durent au christianisme, enfin ce dont ils ne furent redevables qu'à eux-mêmes.
Sur les anciens Slaves.
Les Slaves sont étrangers sur le territoire de la Pologne, comme dans toute l'Europe, peut-être; ils n'étaient par conséquent ni Sarmates, ni Scythes, n'avaient enfin rien de commun avec le peuple qui habitait avant eux cette partie du globe (i). La
(i) M. Georges-Samuel Bahdtkib compte dix -neuf différentes généalogies des Slaves , dont il prouve la fausseté. Hist, Je PoL i. I, p. 5i.
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première mention de leur existence en Europe se trouve dans Jornandès y historien du sixième siècle , qui parle d'eux sous l'année 376. Les conjectures les plus vraisemblables de notre illustre historien Ossolinski nous apprennent que le midi de la Sibérie était leur ancienne patrie, et qu'ils étaient connus dans l'antiquité sous le nom de Budins ou de Bouddins. Les hordes nomades de la race tatare, et autres peuples venus du fond et de l'extrémité de l'Asie, qui bouleversèrent cette partie du monde depuis le troisième siècle avant l'ère chrétienne, poursuit le même auteur, chassèrent les Budins de leurs paisibles demeures et les refoulèrent en Europe. Cette époque est très-mémorable, car c'est celle des migrations des peuples et de la chute de l'empire d'Occident. Les Sarmates, les Hérules, les Vandales et une foule d'autres tribus vivaient alors sur le territoire de la Pologne; l'aocienne Germanie s'étendait jusqu'à la Wistule; sa partie orientale fut abandonnée par ses habitans, et les Slaves, n'étant ni nomades comme les Tatars, ni guerriers comme les Germains, mais paisibles agriculteurs, occupèrent le territoire désert. Toute leur vie antérieure au quatrième siècle est inconnue : mais tels qu'ils se présentent aux écrivains du moyen âge , ils prouvent que leur état était le résultat d'une vie très-longue et très-tranquille; car, malgré leur population immense et leur rudesse d'esprit, leur bon
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sens , rhounêteté et l'esprit de sociabilité forment le caractère primitif de leur race. Ils sont divisés en une foule de républiques ou communautés villageoises jusqu'au neuvième siècle ; alors ils se di* visent en différens États et groupes armés : ils succombent tous de là au quatorzième , et la Pologne seule représente 9 pendant les cinq siècles qui précédèrent son partage, l'indépendance, l'esprit et les mœurs de leur l'ace.
Procope porte ces paroles sur les anciens Slaves : Ingenium ipsis nec malignurriy nec fraudulentum, et cum simplicitate mores humanicos sentant. L'empereur Maurice ajoute : Slai^i sunt qtioque adi^ersm peregrinos benigni, magnoque studio sentant inœlûmes ^sahosqueuno loco in alium deducunt quod necesse habent ; ut et siper incuriam ejuSj qui servare talem débet j accidat^ ut damno peregrinus qfficiaturj bellum ipsi inférât vicinus ejus , quietatem arbitrans sic ulcisci peregrinum.
Tja place nous manque pour citer avec détail plusieurs autres témoignages des historiens ; nous préférons les recueillir en peu de mots.
Cette bonté avec laquelle ils recevaient les étrangers , dit Laurent Surowiecki , cette probité avec laquellechacun veillait à leursûreté,vengeaitlesinjures qu'ils avaient reçues des autres , ne pouvait avoir sa source que dans un cœur honnête; car les écrivains de tous les pays répètent les mêmes louanges
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dans l'espace de cinq siècles consécutifs. D'après leur témoignage, il était difficile de trouver un peuple plus honnête y plus fidèle, plus doux, plus sévère dans ses mœurs, plus hospitalier à Fégard.des étrangers, avec lesquels il était prêt à partager tous ses biens. Les apôtres de la religion chrétien ne qui voulaient se hasarder à recevoir parmi eux la couronne du martyre, retournaient avec douleur, ne pouvant obtenir cet honneur. Souvent, pour montrer plus de zèle religieux , ils incendiaient les temples des Slaves et renversaient leurs idoles ; mais ceux-ci , au lieu de se mettre en fureur et venger les injures de leurs dieux, regardaient ces gens avec pitié, ou le plus souvent les repoussaient par des éclats de rire. Enfin le caractère des anciens Slaves se montre partout gai, indépendant et débonnaire (i). Ce que les trois joueurs de chalumeau ont dit sur leurs compatriotes à l'empereur de Byzance, se trouve confirmé par tous les témoignages historiques. « Inhabiles à manier les armes , disaienta ils, nous ne savons que jouer du luth. Le fer est ce inconnu dans notre pays ; et ignorans dans l'art de <c la guerre , autant que passionnés pour la musique.
(i) EcKHARD, Res Fnmco. 1. 1, p. 197. M ^v aicb , S trateff. l , 2. CAiTTàcus. l. II , 490. Paul Werhefr. , 1 , 4. c. 39. Adam de Brème, I, 2. Helmold, I, i et a. Thbophilac. 1,6. c. 2. Ce- DHEW. t. II, p. 667. SEFBfD, Fua S, Otto. U 3. C. j. II. a3. Ahd. Ab, vi, S. Otto. a. c. I , et 1, 3. Nestor, p. 83. Ghamm. Saxoh ,
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« nous menons une vie paisible et tranquille (i). » Quant à la religion des Slaves, elle avait aussi un caractère particulier. Slaviy disaient Dittmar et Helmold, habent unum deum in cœlo imperantem
cœteris his celestia tantum curaL Leur ville
sainte était Retra, à l'embouchure de rOd.er, et bâtie en forme de triangle (a).
Voyons comment M. Lelewel parle de la religion des Slaves (3). Ils ne connaissaient , dit-il , d'autres divinités qu'un seul Dieu. Le sénateur Prooope- Césarien, qui vivait au milieu du sixième siècle ^ qui a vu les Slaves, et qui s'entretenait avee eux au sujet de leur religion , nous apprend (4) qu'ils ne connaissaient que le seul Dieu, créateur de la foudre (5), maître de l'univers entier (6). Ils lui consacraient les bœufs et les autres animaux ; ils le priaient , et ils n'attachaient aucune foi à la destinée. Mais le même auteur ajoute qu'ils adoraient
1 , 14. AvBHTi. Ann, Bojor, vita S, Colomb, ap. Assbma. t. 11^ MicREJLius , I y 2 , S 69, 7a , etc. f etc.
(i) KabâmziitB) Hist.de Russie, t. I, p. 3t.
(a) Dittmar, p. 387.
(3) Lelewel, Essais sttr Mathieu , hist.pol. du douzième siècle.
(4) Procopb, Debello Goth., III, 14. Helmold,!, 84^
(5) Peroune de Nestor signifie la foudre.
(6) Le Maître de Funivers s'appelait jfviofod'û/, mot composé de deux autres ; swiat, en dialecte polonais le monde; md dérive du verbe widit, voir. Les Allemands ont cru trouver dans ce nom celui de saint Wit, car il se traduit en Slave, Swiaty Wit, conjecture purement étymologique et rejetée depuis loDg->tem|)s.
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aussi les fleuves (i), et qu'ils tiraient des présages d'après leur cours. Cependant ces divinités avaient peut-êlre quelque rapport aux divers noms et aux diverses émanations de la Divinité; et le culte des nymphes 9 et peut-être celui des fleuves dont il parle, semble plutôt être une expression gréco-latine qu'une expression propre à rendre son idée.
Plus tard^ au neuvième siècle, le patriarche Photius savait que les Slaves, qui étaient alors subjugués par les Russes-Scandinaves, n'étaient ni athées ni chrétiens (a). Chez les Slaves des bords de l'Oder, nous trouvons plusieurs noms des divinités qui sont mentionnés dans les ouvrages des Allemands, et même on connaît leurç idoles ; mais peut - être que ceux-ci s'étaient mêlés à leurs voisins Allemands, et, par les rapports qu'ils avaient entre eux, avaient obscurci leurs idées primitives. Cependant les Léchites (ancien nom des Polonais), éloignés de tous les peuples étrangers, et dont la patrie était enclavée dans le territoire slave, furent peut-être plus heureux sous ce rapport. Au moins ne savonsnous absolument rien sur leurs divinités : ni Dittmar, ni Gallus, ni Mathieu Cholewa, ni Corne de
(i) Trois fleaves qui se trouvent en Pologne portent le nom de Dieu; Tun Bug^^ Dieu en diatecte polonais; l'autre Boh, en dialecte russe; le troisième Bozek, petit Dieu en dialecte polonais.
(3) Photius , EpisU a, n® 35, p. 58, éd. Mon.
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Prague, ni Bogufal, ni aucun autre auteur, ne dU sent rien là -dessus. Ce n'est que le savant Dlugosz qui écrivit le premier, au quinzième siècle, sur les divinités romaines parmi les Slaves-Polonais, et son témoignage enfanta toutes les absurdités de ce genre, qu'on retrouve surtout dans les ouvrages du seizième siècle.
Quant à l'organisation politique des anciens Slaves , il est inutile de prouver par les témoignages historiques ce que tout le monde sait, qu'ils vivaieot divisés en une foule de républiques villageoises , et obéissaient à leurs magistrats électifs, appelés zupans^ bans ou pans (i). Cette organisation n'avait donc aucune ressemblance ni avec le gouvernement absolu , ni avec celle de camps germaniques ou tatars.
Si la vie des Slaves était simple et agricole en général; on ne peut dire qu'aux temps du paganisme ils pe connaissaient point le luxe et le bien-être des autres nations. Jetons un coup d'œil sur la Pologne et la Russie à la fin du dixième siècle , c'est-à-dire à l'époque où elles entrent dans la communion chrétienne, l'une sous Boleslas- le -Grand, l'autre sous Waldémar, ou Wladimir-le-Grand (2).
(i) Parif signifie en polonais seulement monsieur , gentilhomme^ sénateur castellan, et mcutre.
(a) Les lecteurs ne doivent pas confondre le mot de Russie dont nous nous servons^ avec le nom de l'empire russe actuel, qui est entièrement étranger aux anciennes Russies,
Boleslas était un des plus riches monarques de l'Europe. Dans les guerres qu'il soutenait contre l'empereur Henri II, il envoyait de l'argent en Italie pour lui susciter les ennemis dans ce pays, et tous les margraves orientaux ses voisins, ainsi que la plupart des ëvêques et des personnes de la cour de l'Empereur, lui vendaient leur fidélité au poids de l'or. Lf'évêque Dittmar l'atteste lui-même. Gallus, qui vivait soixante ans après la mort de ce roi, nous parle en détail de richesses si grandes , qu'il serait difficile d'y croire, si le contemporain Ditt* mar, l'ennemi le plus acharné de Boleslas, ne confirmait ces traditions. Il accompagna l'empereur Othon in dans le voyage que ce prince fit en Pologne en l'an looo, et il dit qu'il a vu de telles richesses, qu'elles sont incredibilia ac ineffàbilia. Enfin les détails que nous savons des trésors enlevés par les Bohèmes pendant la révolution de io34> complètent toutes les idées qu'on peut s'en former. Quant à la Russie, qui, après avoir perdu son indépendance, conserva plus long-temps ses institutions libérales, son premier historien, Nestor, fut contemporain de notre Gallus : ainsi les traditions de l'un et de l'autre ne sont vraisemblables que dans le cas où Ton manque de témoignages contemporains. On ne peut cependant presque rien savoir là-dessus de Nestor, car les villes conquises par les Scandinaves étaient encore dans leur an-
cienne splendeur ; tandis qu'en Pologne il ne restait que fort peu de choses au temps de Gallus ^ le onzième siècle ayant été glorieux il est vrai , mais aussi fécond en grandes calamités pour la Pologne.
Les écrivains actuels de la France, qui parlent de Tancienne Russie d'après les ouvrages qui sortent de la censure des tzars , se trompent beaucoup par leur ignorance de la Pologne , en attribuant aux conquêtes des Russes-Scandinaves et à Tintroduction du christianisme grec dans l'ancienne Russie, et les institutions municipales et les richesses des villes de ce pays.
Ainsi Kiiow, avant d'être une ville chrétienne, possédait déjà quatre cents églises des diverses religions ; car tel est le témoignage contemporain de l'évêque Dittmar, qui dit de cette ville : Plus quant quadringentœ habentur ecclesiœ et Mercatus VIII^ populi autem ignota manus. Le célèbre Karamziue, qu'il faut savoir lire pour profiter de son ouvrage ( i), nous révèle le mystère de cette opulence. Kiiow n'était point une ville indépendante au moment où elle subit le joug Scandinave. Elle reconnaissait l'autorité suprême des khans des Khozares, qui pro-
(i) Sur la manière de lire KARAMziNE,on trouve des renseîgoemens dans la critique de V Histoire de Russie de M, Philippe de Se' gur par M. Alphonse d'HERBELOT. Revue EncycL i83o, cahier de janvier.
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fessaient la religion juive, qui se distinguaient par leur amour de Tordre, et qui bâtissaient de fort belles villes pattout oii s'étendait leur domination. Novogorod-ia-Grande se présente dans toute sa splendeur, au moment où les temps historiques commencent pour elle; et ce n'était sans doute ni le fruit des conquêtes des sauvages Scandinaves, ni celui de ,1a nouvelle religion, car Tune et l'autre ne comptaient que quelques années d'existence.
Tel était donc à peu près l'état des Slaves païens, j qui ne ressemblent nullement à aucun autre peuple de l'Europe, ni surtout aux Allemands. Maintenant, ^ en profitant des recherches de M. Leiewel , je vais ; tracer un aperçu sur l'éducation chrétienne des j Polonais jusqu'à l'introduction de l'imprimerie dans leur pays. On y verra que l'instruction intellectuelle nous vint toujours de la France et de l'Italie; j tandis que l'Allemagne était une véritable école d'absurdités.
L'éducation chrétienne au moyen âge.
ï . U introduction du christianisme
jusqiià Tannée io5o.
Avant le neuvième siècle , le christianisme était bien connu des Slaves, et sans doute plusieurs d'entre eux le professaient. Mais Charlemagne s'étant approché de leurs frontières, la puissance politique
et chrétienne des Francs les obligea tous de vôlk à leur sûreté; c'est donc alors que tous les rojaiimes des Slaves se formèrent , et leur source commune fut dans Tétat slave et chrétien de la Grande- Moravie (i). C'est là qu'au septième siècle encore régnait Samon, libérateur des Slaves du jougda Avares. L'Autriche actuelle , avec tous ses Etats «t Krak^ovie , n'est autre chose que l'ancienne Grand^ Moravie^ dont le fondateur fut Sviriatoplug (jk). Après sa mort, l'union slave fut dissoute , et de cette dissolution se recomposèrent les royaumes slavo-turc de Hongrie (3) , slave de Bohème , celui de Chrobatie ou de la Petite-Pologne krakovienne, et la 'Maitbs d'Autriche.
Les Slaves étaient , dans le neuvième siècle, ii* mitrophes de l'Italie et du Bas-Empire, et la Bavièn? | était sur leurs frontières occidentales; par conséquent, ils avaient plus de rapports avec les chrétiens que presque tous les États de l'Allemagne. • La première origine de l'Autriche ne date que
(i) Voyez entre autres Regika ad. an. 876 , p. 67 ; 1. 1 , Script. Germ, Pist. Nid.
(a) Ce roi porte divers noms dans l'histoire ; en général les Allemands l'appellent Zwentibold, Zwantibold ou Schwibofcf; Rbgiva lui donne le nom de Zundelboch ; Dittucar celui de Swetopulcus; Dioclète celui de Sfetopelek; Nestor de S?iatopolk.
(3) Tel est le nom que leur donna l'empereur Cokstakti»
PoRPHTROGjâiriTE.
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de Henri FOiseleur^ qui établit au milieu des Slaves des colonies militaires allemandes , sous le nom de Marches. Telle était la Marche du midi. [Marchia-' uéustralis^ ensuite duché^ archiduché, enfin empire d'Autriche); telle fut la Marche du nord ( Marchiu" BorealiSy la Marche de Brandebourg j ensuite électorat, et enfin royaume de Prusse); telles étaient toutes les colonies connues sous le nom des Mar* ches-Orientales.
Ainsi les Petits-Polonais pouvaient recevoir la nouvelle religion de deux sources ( de Rome et de Constantinople), sans demander secours aux Aile* mands. D'ailleurs j ils ne mettaient jamais d'entraves au progrès du christianisme; et^ d'après ce que nous savons de nos traditions au neuvième siècle ^ Ziémowity premier prince de la dynastie des Piasts, qui régnait en Grande-Pologne, était lui-même chré* tien. Enfin le nombre des Slaves chrétiens était si grand au dixième siècle, qu'en gSS fut érigé l'archevêché de Prague en Bohème , qui étendait son autorité sur la Petite-Pologne ; et en 967 à Posen dans la Grande-Pologne, on fonda l'évêché de Pologne, soumis au siège l'archiépiscopal de Magdebourg.
Miéczyslas P^, roi de la Grande -Pologne, par suite de son mariage avec Dombrowka , fille du roi ou duc de Bohème, devint lui-même chrétien, et reconnut cette religion pour celle de son État. Cependant ses progrès étaient lents : ce n'est qu'à la
fin du dixième siècle que Boleslas-le-Grand termina l'œuvre de la conversion des Polonais. Mais, après sa mort y les oppressions de Ryxa y petite-fille de l'empereur Othon m, et femme de Miéczyslas II, causèrent une terrible révolution ( io34 - io4o), où la plus grande partie du peuple retourna au paganisme. Cependant Kasimir P** rétablit l'ancien ordre, et, depuis ce temps, le christianisme prévalut à jamais.
L'influence de l'Allemagne sur la Pologne était nulle sous le rapport religieux ; elle n'était que politique. La Bohème, quoique aujourd'hui moitié allemande y est cependant un État slave ; et au dixième siècle y il était entièrement slave. Elle embrassa le christianisme plus tôt que la Pologne ; elle le lui donna par Dombrowka, qui avait épousé Miéezyslas; en 965 , quand il était encore païen , et sa conversion eut lieu l'année suivante. Les apôtres de la nouvelle religion en Pologne n'étaient point Allemands, mais Slaves-Bohèmes. Elle fut en partie soumise, au dixième siècle, à l'Empire; et ce n'est qu'en 1000 qu'Othon III proclama son indépendance complète, et reconnut Boleslas-le-6rand pour monarque chrétien, avec le droit de fonder les évêchés. Le dernier acte du pouvoir de l'Empereur en Pologne fiit la fondation des évêchés dans ce pays, qu'il soumit tous à l'archevêque de Gnèzne, chef de l'église nationale, dans la dépendance de son
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propre roi. Il y avait alors fort peu d^ecclésiastiques allemands; un individu de cette nation, Reinber, avait y il est vrai , Févêché polonais de Colberg (Kolobrzeg, en Poméranie), mais il n'y résida même pas (i). Les premiers ecclésiastiques, en Pologne, étaient tantôt slaves-bohèmes, tantôt italiens. D'ailleurs, sous le rappoi^t de Tinstruction religieuse, l'Allemagne était alors fort au-dessous de l'Italie et de la France, et avait besoin dé leur secours autant que la Pologne. Nous savons que Boleslas priait l'empereur Othon lll de lui fournir des ecclésiastiques, et que celui-ci n'en ayant pas assez lui-même dans son pays, s'adressa à cet effet à Saint-Romuald, en Italie , qui enVoya en Pologne deux moines (2). La Pologne avait autant de rapports avec l'Italie que l'Allemagne. Buziaw, frère de Boleslas, était moine de Saint-Romuald (3) , et , en 997, des moines arrivèrent 'd'Italie en Pologne, à la sollicitation de Boleslas lui-même (4). Ce roi fonda, en 1008 et 1009, des couvens de bénédictins sur plusieurs points de son pays (5). L'abbé de Tyniec , son premier ministre, était un des plus grands ennemis
(i) DitTMAE, VII, p. âao.
(3) Pétri Damiahi , Y. S. Rom. c. IX, g 43.
(3) lù.ycYllî, S 39.
(4) /^.,c.IX, $48 etseq,
(5) Prlvil, Tinec. publiés par SzczTGiELski, et autres recueils diplomatiques de la Pologne.
II. a
des AUemaads. Enfin les bénédictins établis en Pologne étaient tous étrangers à rÂlieniagne.
1, Les rapports religieux de la Pologne auec la France et F Italie (io5o-i i5o).
Pendant la révolution de io34-io40y le jeune héritier du trône de Pologne, Kasimir P% alla avec sa mère en Allemagne; mais il fut envoyé sur-le-champ en France , à Liège (Leodium); pour y terminer son éducation (i). A son retour dans sa patrie, il emmena avec lui un grand nombre d'ecclésiastiques français, qu'il installa surtout dans les abbayes de Tyniec et de Lubusz (a). L'abbé de Tyniec , ensuite ëvêque de Rrakovie , était aussi Français , et s'appelait Aaron : il avait douze moines, ses compatriotes, sous ses ordres (3).
Les sièges épiscopaux étaient occupés par des Français ou par des Italiens, car les Polonais ne possédaient pas encore l'instruction nécessaire. Ce n'est que Boleslas II ( en lo^o) qui statua le premier que désormais aucun étranger ne pourrait être évêque en Pologne (4). Cependant on
(i) Les pieux cbroniqueurs du treiziènM» sièele cmt créé une fable, que ce roi était moine bénédictin à Cluny. On connaît aujourd'hui et sa source et toute son absurdité , et on sait que Kasimir n*a jamais été moine et ne se trouvait point à Quny.
(a) Joan, Chr. inter Script siL SoMMsas. t I, p. aS et 894-
(3) Les diplômes dans la coll. de Szgztgielski. Dlugosz, lUr 2198, 039.
(4) ÂKO. vitaEpp, Fratitl, Sommebs. script, siL t. Il, 180.
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vît encore assez aoitvent les Français arriver à ce poste ecclésiastique. Après Aaron, Lambert^ son compatriote j lui succéda dans l'évêchë de Krakovie. Quand Wladislas P' s'afHigea de ne pou-» voir laisser un successeur au trône de Pologne , Lambert lui conseilla d'envoyer des présens aux moines de Saint-Gill, en France^ afin qu'ils priassent Dieu d'exaucer ses vœux. Wladislas suivit son avis ; bientôt après naquit Boleslas, et on proclama le miracle (i). BoleslasIII, parvenu lui-même au trône, aimait surtout. les Français, dont le nombre s'aug-* mentait chaque jour dans ses États. Il donna à Tun d'eux 9 Balduin, l'évéché de Krakovie (a). Héros dans quarante^sept batailles , ce puissant monarque fit à pied un pèlerinage au tombeau de saint Giil, en France. Ce fait eut lieu en i i3o.
Presque tous les Cîteaux qui se trouvaient en Po^ logne étaient Français (3) ; le célèbre Kadlubek fut le premier Polonais qui entra dans cet ordre à lendrzeïow, en 11218. Excepté saint Othon^ évêque de Bamberg, qui fut confesseur de la femme de Boles«^ las III , et que ce roi envoya , à la tête du clergé polonais, en Poméranie, pour convertir ses habi-
(i) Gallus, I, 3oy 3x. Mathibu-Cbolewa^II, a3.
(a) Dlugosz , III ,347*
(3) SoMMBRS. Script. siL, 1. 1, 894-
tans y on ne trouve à cette ëpoque aucune mentioH d'ecclésiastiques allemands en Pologne (i).
M. Lelewel dit donc que rAUemagne n'avait jusqu'alors aucune influence religieuse sur la Pologne , et que cet honneur appartenait plutôt à la France et à l'Italie , d'autant plus qu'aucune haine nationale ni aucun préjugé ne séparaient les Slaves des peuples de la race latine. *
Les évêques de Pologne étaient très -actifs; ils s'occupaient des écoles avec un zèle vraiment admirable. Les bénédictins rendaient de véritables services à ce pays (â). Les évéques et les rois étaient leurs fondateurs; et ces évéques étaient, comme je l'ai dit y la plupart Français ou Italiens , et jamais Allemands.
Ces rapports intellectuels avec les peuples de la race latine , mettaient les Polonais à même de connaître tout ce qu'on savait alors de la littérature (*omaine. Gallus dit qu'au onzième siècle on connaissait déjà les livres en Pologne (3), et on trouve des preuves incontestables, qu'au commencement du douzième un grand nombre de manuscrits se
(i) Aud. BaMB. Vita Otto. , I , ^12.
(a) Gallus» III , épis. p. 94. Kaolubek, c. a ,p. 897. hosm, Hîst, epp, vratisl. Son. Script, s'il. II , 159. Aho. v. epp. vratisL Ih. p. 177.
(3) Gallus , 1 , 6 , p. 60.
trouvait dans ce pays (i). Mathieu Cholewa, évêque de Krakovie (en 1 166)^ cite sans cesse les digestes et les institutions romaines (2) qu'on n'avait découverts que trente ans avant à Amalphi : ce qui prouve des rapport très-intimes avec l'Italie. On voit en outre dans cet écrivain une foule de citations latines^ et surtout de Justin, abréviateur de Trogue Pompée. M. Lelewely en comparant ces citations avec l'ouvrage de Justin, trouve dans notre Mathieu plusieurs détails qu'on n'y voit point, et conclut de là que peut-être l'histoire de Trogue lui-même, qui n'est pas parvenue jusqu'à nous, était connue en Polo* gne au douzième siècle. On trouve en outre, dans ce même auteur, des citations de Valère, historien des empereurs, qu'on ne connaît plus aujourd'hui; enfin des citations de Virgile et d'autres auteurs. Ainsi M. Lelewel assure que les écoles et les biblio^ thèques polonaises étaient , .au commencement du douzième siècle, dans un état florissant, et qu'elles suivaient celles des peuples de la race latine.
V influence funeste de l'Allemagne ( i iSo*laSol
Après le partage de la Pologne entre les fils de Boleslal^ III (en 1 139), disparaît toute la grandeur
(i) LoniAi , SoM. ut supra , t. II , iSg. Ano. ut supra , 178, (3) Mathieu Cholbwa., II , 7.
343 TàBLBàU 0£ LA FOLOGNE.
ancieane de ce pays, L'Allemagne , faible et divisée alors, cessa d'être menaçaote peur les Polonais, et ae leur servit plus que comme modèle de. barbarie. Dans les duchés polonais paraissent (en ii^5^ii5% I j 78 ) les moines allemands à coté des français (i). Les petits ducs polonais imitent les petits ducs allemands, et les hauts magistrats polonais Teuient suivre l'exemple des seigneurs féodaux allemands , quMls voient l'égner sur les terres slaves. M. Lelewel indique parfaitement le désordre qu'amena, en Pologne, la législation allemande; je ne répéterai donc paâ ce3 détails impc»*tans que le lecteur peut juger lui-même.
Kasimir, qui fut roi ensuite , avait demeuré longtemps aux bords du Rhin, chez un comte allemand ^ nommé Lampfrid, eomme gage du traité concla par Boleslas IV avec l'empereur Frédéric Barbe- Rouase, et il emmena. ensuite , est Pologne, le petit*fiU de ce seigneur. Les Piasts de la Silésie se rapprochaient tous les jours des AUemands , et méprisaient leur ancienne patrie. Les calamités du treizième siècle et les invasions des Tatars, des Prussiens, des Podiaques et des Lithuaniens, qui eurent lieu à cette époque , occasionèreut la dépopulation presque complète de la Pologne , et on fut obligé de former des colonies allemandes aux bords de TOder '. ■ II. .. .11 1 ■■■ Il 11 I . I I -
( l) Son. nt supra, t. I , p. 894.
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et de la Wîrtule. Mais si la Pologne perdit d'un côté, elle profita de Tautre; car, par suite de ses malheurs politiques, elle resta entièrement étrangère aux disputes tkéologiques et à toutes les ab^ surdités savantes du moyen âge. Elle avait des domi* nicains , des fîraneiscains et plusieurs autres ordres religieux j mais ils étaient contraints par la nécessité à tourner l'activité de leur esprit vers un but purement moral et intellectuel, à propager les saines doctrines au milieu de la corruption générale , et à communiquer le christianisme aux païens limitrophes de la Pologne et étrangers aux Slaves. Ainsi , c'est la ccmservation de l'esprit national , des mœurs et de la langue de ses ancêtres , que le Polonais doit aux ministres du christianisme.
Cependant l'Allemagne paralysa bientôt cette saine direction f des miracles , des absurdités et une fausse érudition qui s'empara de l'imagination dépravée- de la race germanique, trouva des imitateurs maladroits en Pologne; et ce qu'on n'avait jamais vu jusque-là , les prétendues lumières allemandes tcmrnèrent la tête de nos écrivains , qui deviennent plus ignorans dans cette époque que dans celle qui l'avait précédée. Il est vrai que ces absurdités étaient connues depuis long-temps en France ; mais ni Gallus ni aucun autre ecclésiastique français ne nous les avait communiquées. C'est donc dè§ cette époque que les miracles remplacent les
faits historiques dans nos écrivains, et que -les copistes de Gallus y de Mathieu Cholewa , de Kadlubek^ corrigent ces auteurs de telle manière qu'une obscurité complète se répand sur nôtre histoire.
4. La Pologne se débarrasse des ténèbres de î Allemagne j et renouvelle ses rapports auec la France et f Italie (i25o-i35o).
Les Polonais se rendent dans les universités françaises et italiennes. A Paris, ils sont comptés au milieu des Anglais (i), et un des Piasts, Conrad , qui y étudiait , est nommé à l'évêché de Bamberg. Mais c'est surtout dans les universités de Padoue et de Bolpgne qu'ils sont bien appréciés. Us remplissent des fonctions académiques; ils deviennent recteurs. A Bologne, on les inscrit au nombre des peuples d'au-delà des Alpes. Us sont souvent arbitres dans les débats des savans des nations ultramon^ taines (2),
Cependant , aux bords de la Wiatule , le clergé travaille à repousser l'esprit allemand. L'archevêque Fulco, son chef y publie une loi où se trouvent ces mémorables paroles : Item statidmus^ ut omnes ecclesiarum rectores seu plebani per unwersam diœcesis Poloniœ gerites çonstitutij pro honore sua-
(i) BuLfUS , Uniç. Paris. Hist, t. III , p. 558.
(a) 4çi(i ap' Faitohis, Hist, archigymn^ Bonon, , p. II> p* yo..
rwn ecçlesiarumyetadlaudem'dominicamj habeant scholas per Ucentiam domirdcam statutaSy nonpo^ nont theutomcam gentem ad regendum ipsas, nisi in polordcâ lingiid ad auctores exponendos in loti'numpolonice informati. L'autre archevêque, Swinka^ renouvelle deux fois cet ordre. Et ainsi , grâce aux progrès des lumières chez les peuples de la race latine, et à l'amour de la patrie qui anime notre clergé, nous parlons aujourd'hui polonais , tandis que nos anciens compatriotes de la Silësie et des Poméranies^ auxqueU nous n'envions point leur sort, sont devenus Allemands.
C'est à cetle époque que vivait notre célèbre Martinus Polonus , et que notre Vitellio enseigna à l'Europe les lois de l'optique qu'elle n'avait pas con* nues jusqu'alors.
Dans l'état actuel des conuaissances historiques ^ à peine pourrions»nous avoir quelques idées vagues sur le treizième siècle ; et tout le jugement raisonnable qui nous guide dans les études sur le moyen âge de la Pologne, nous le devons aux travaux gigantesques et à l'esprit philosophique de notre célèbre historien M. Lelewel. Toujours méfiant et timide à avancer de grandes idées, ce savant préfère surcharger ses écrits d'une foule de remarques appuyées sur les faits qu'il déterre avec la plus grande peine, que de hasarder des opinions qui ne parlent qu'à l'imagination et sont démenties par les faits.
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Ëo payant un }U»le tribut à ses talens je dois prë* venir mes lecteurs , que là où il défend une ifdée ^ et où il s'efforce de lui donner toute la clarté possible , si elle est démentie un jour, c'est par la décotiverte de nouvelles sources historiques ignorées aujour* d'hui j et non par la faute de l'esprit critique de Fâoteur. Telle est l'opinion de tous mes compatriotes, et il m'est doux d'être leur organe dans ce moment. Ainsi M. Lelewel dit que les Polonais, en TisHant à cette époque les universités italiennes et françaises y remportaient dans leur patrie^ toutes les lumières que l'étude des savans de l'Occident arraciiait alors à l'ignorance; et toutes les haiHes idées qui n'y brillaient qu'an milieu d'obscurités fatigantes ^ se présentaient aux Polonais dans toute leur pureté ^ et dégagées des monstruosités locales. Nous ne trouvons , en Pologne , poursuit ce grand écrivain , aucune trace des débats scolastiques , qui étaient sî généraux dans l'Occident ; et un jour, quand nous aurons plus de matériaux historiques, peut-être pourrons^ous dire^ avec une noble fierté, que notre x^lergé seul dans toute la chrétienté sut préserver son esprit de la contagion universelle.
£n appréciant ensuite les effets de ces sérieuses études de nos ecclésiastiques, M. Lelewel fait un parallèle très-curieux entre le code de Kasimir-le- Grand (en 1 347) et la Bulle d'Or (en 1 356) de l'empereur Charles IV. L'un sert de base à la constitu-
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tioa future de ta Pologne; l'autre est un acte non moins iniportajit dans la législation de rAllemagne, Là 9 uous voyons l'assemblée légîslatiTe composée de sages évâques ^ ayant à leur tête le grand roi , père de son peuple^ et son langage sévère ne se souille jamaîs d'aucune absurdité ; tandis qu'ici les législateurs^ VApocalypse à la; main, rédigent la constitution du Saint-Eis^re et de sei sept électorats , qui sont ces sept doiandeliars , lumières ou esprits , dont l'existeBce est prouvée dans le livre des révélations de ^int Jean.
5. Fondation de r Université de Krakoéne à Finstar de celle dé Paris. (i35o-i45o.)
L'Université de Krakovie est la plus ancienne de toutes les écoles de ce genre sur le continent du nord i elle fut fondée par Kastmir-le*Grand en 1 347 > taqdis que celle de Prague en Bohème ne le fut qu'en i36o ou j386, celle de Vienne en Autriche en i365^ celle de Leipzig en i4o4« £lle fut organisée d'apr^ le mode français^ et le pape Urbain Y, Qn 1 364 % l'égala à toutes les autres universités de l'Europe, excepté la seule Faculté de théologie. laroaW Skotniçki, archevêque de Gnèzne, mit tous ses soins à lui donner le caractère national, et cornn^nça par réorganiser toutes les écoles qui se trou^ vaient alors dans le pays. C'est dans ce temps que Ws bibliothèques paraissent de nouveau sur les
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bords de la Wistule , et on voit déjà les auteurs les plus célèbres de l'antiquité cités dans les écrits des plus obscurs écrivains de la Pologne qui renaît de ses débris. L'accroissement de l'Université est lent ; mais les avantages que la nation retire de son existence font chaque jour des progrès gigantesques. Ce ne sont point des écrivains que voulait alors la Pologne , car la connaissance de la langue latine la mettait à même de profiter de tous ses trésors , mais elle avait besoin d'une instruction nationale. C'est donc vers ce but que fut dirigée toute lactivité des savans ecclésiastiques : faire connaître au peuple les droits politiques qu'il avait conquis dans l'espace des cinq siècles , corriger son cœur, développer le bon sens national : voilà son but aussi modeste que sublime. Libres des préjuges qui souillent l'histoire de l'Occident dans cette période, ils repoussent le fanatisme , l'esprit étranger et la barbarie, et, dans les circonstances les plus compliquées et les plus difficiles à vaincre , ils en tirent la Pologne avec honneur. Tolérans à l'égard des autres dogmes et religions, ils ouvrent la Pologtie à tous les étrangers : Juifs, Caraïtes, Arméniens, Grecs, obtiennent des privilèges pour leur ^ulte. On ne voit pas, ni au quatorzième siècle, ni jamais , le clergé polonais prêcher les croisades et inquiéter les peuples païens.
Nous voyons dans ces temps, dit M. Lelewel,
les Polonais attachés à leur patrie, dociles à l'égard de l'autorité légitime, quoique leur gouvernement national soit entre. les mains de rois absolus, enfin tranquilles au dedans, menaçans au dehors. L'assemblée législative de Wisliça fera honneur à la nation dans la postérité la plus reculée. Après la mort du plus honnête des princes (Kasimir-le- Grand), la Pologne est déchirée par les intrigues et les crimes de quelques individus, qui veulent profiter du règne d'un prince étranger (Louis d'Anjou, roi de Hongrie); elle est exposée aux dangers de la domination d'une femme (la reine Elisabeth), et cependant la nation , ses évêques à la tête, repousse toutes les attaques, ne se laisse tromper par personne, et reste fidèle è^ ses sermens. Non, poursuit M. I^lewel, dans de pareilles démarches on ne trouvera une autre source qu'une éducation soignée du cœur et de l'esprit. Si donc le bon sens national repoussait avec dédain les niaiseries de la dialectique, du péripatisme^ de la scolastique; s'il voyait déjà de si bonne heure le but de l'habitant de la terre dans l'amour de la patrie , sans doute ce peuple a le droit d'être fier de son nom.
A peine sorti lui-même de son état précaire dans les douzième et treizième siècles, il communique déjà aux autres peuples son esprit , sa civilisation , ses droits, ses mœurs, ses lois. L'ancienne Russie, déchirée par les discordes des princes de la race
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conquérante des Russes - Scandinaves , s'était laissé subjuguer par les Tatars^ et restait ensevelie dans ia dornière barbarie , qu'elle ne connaissait pas au temps de son paganisme et de son indépendance slave. Le trône des anciens grands princes de Kiiov, transporté en Gallicie avec le titre de royaiime de Russie 9 passe 9 par le droit d'hérédité, de la famille des Rurik à celle des Piast de Mazovie. Le nouveau roi meurt sans laisser de postérité, et Kasimir-le* Grand, en sa qualité de chef de sa femille et souverain de la Mazovie, réunit le royaume de Russie à la Pologne , chasse les Tatars de Wolhynie, de Podolie et de Kiiovie, qui en dépendent, proclame la tolérance illimitée au rite grec , et les Russes , qui n'avaient aucun droit, aucune législation, aucune civilisation, se trouvent égaux, et entièrement confondus avec les Polonais. Mais restaient encore lés anciennes principautés de la Russie centrale et septentrionale. La Lithuanie les délivre toutes du joug tatar: Novogorod- la -Grande, Pskow, Smoledsk, Minsk, se trouvent réunies sous la domination de leurs libérateurs, dont l'origine est étrangère aux Slaves comme celle des anciens Russes^Scandinaves, mais qui adoptèrent la langue des habitans de la Russie. C'était une conquête! Mais quelle est la différence entre les brigands Scandinaves du neuvième siècle, qui subjuguaient les Slaves orientaux, et les Lithuaniens, qui résistaient seuls par leur valeur
LITTI^RATURE. — • INTRODUCTION. 35 I
au sort de leurs frères, Prussiens et Livoniens , exterminés par les farouches moines armés de TAllemagne I
Ainsi les contestations s'élèvent entre la Pologne et la Lithuanie pour la possession de Kiiow, de la Wolbynie et de la Podolie : Fune montre ses droits de succession et ceux de conquête sur les Tatars; l'autre, qui est aussi libératrice des Slaves, se croit en droit de i*evendiquer la grande principauté de K.iiow. Enfin les inimitiés commencent à cesser par l'union si mémorable de deux peuples si étrangers , union qui ne se termina définitivement que dans l'année 1569. Le seul duché de Moskovie, colonie moitié slave de l'ancienne Russie, et qui ne date que du douzième siècle, étrangère aux Russes , et leur ennemie la plus acharnée dans tous les siècles , reste seule sous le joug tatar; tandis que toutes les principautés de l'ancienne Russie reconnaissent l'autorité des princes qui régnent à Krakovie. Ces princes parlent la langue russe, comme toute la noblesse et la bourgeoisie de la Lithuanie , car ce fut leur langue nationale jusqu'au dix-septième siècle.
Quels services n'a donc pas rendus alors à la civilisation cette Pologne aujourd'hui si mal connue des étrangers, si brutalement déchirée par les mensonges des puissances spoliatrices.
L'Université de Krakovie , organisée sur le modèle de celle de Paris, acclimata sur les bords
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de la Wistule toutes les sciences connues alors en France; c'étaieùt la grammaire , la logique, la métaphysique y la musique, les sciences physiques et mathématiques y l'astrologie , la morale , la politique 9 la jurisprudence et la théologie. Mais il n'y avait pas alors de ligne tracée entre la théologie et la philosophie; tout était confoadu ensemble, et soumis aux règles barbares du syllogisme. On traitait ces sciences en latin à Krakovie, comme à Paris ; car ni le français ni le polonais ne s'étaient élevés à celte époque jusqu'aux objets scientifiques.
De tous les dialectes slaves , celui de la Bohème fut le plus cultivé à cette époque; et, tandis qu'en Pologne et dans les Russies la langue nationale con^ servait sa rudesse primitive, on voyait déjà en Bo'hème des poètes et des prosateurs. Une singularité remarquable de ce pays était qu'à la cour impériale , au quatrième siècle , la langue bohème était en usage, et que la Bulle d'Or prescrivait sa propagation en Allemagne. D'autre côté , en Silésie , les Polonais, devenus Allemands, donnaient naissance à la poésie allemande moderne. Ainsi il est difficile de ne pas apercevoir l'influence slave sur les Allemands, d'autant plus que le célèbre réformateur Jean Hus était Bohème, et la Lithurgie hussite était slave.
La langue de la Bohème devint à la mode en Po-
iogne y et , eomme l'Université de Prague ne subit point 1^ sort de celle de Krakovie , la Bohème ener-* ^it son influence sur la Pologne.
Mais y à la mort du roi I/)uis, de triste mémoire., sa fille, rîncomparable Hedwige d'Anjou, releva rUni versité 9 la dota, emmena les professeurs de Pk-ague, et, en 1397, obtint du pape B^oiface X un nouveau privilège pour la Faculté de Théologie , qui lui avait manqué jusqu'alors. Les vertus de cette femme admirable, son ardeur pour les sciences, l'union qa'elle établit entre les Polonais et les Busses de la litbuanie , resteront à jamais mémorables. En mourant, elle recommanda par testamant à son mari d'exécuter le reste de ses projets sur l'Université. Jagellon, fidèle à $a volonté , fit tout ce qu'elle désirait, et, en i4oo, ouvrit de nouveau cette école, et lui donna ses privilèges.
Ses nouveaux progrès furent gigantesques, car ses ecclésiastiques ne cessaient de visiter l'Italie. La Faculté de Théologie, qu'on avait obtenue si tard et avec tant de difficultés, devint si illustre, que les docteurs de Krakovie, envoyés au concile de Baie, eurent la première place après <^x de Bologne (i). Le monde tout entier tourna ses regards vers ce concile si célèbre. Les opinions se partagèrent; les uns étaient pour le pouvoir fin
(i) Aetasynod. Basil. , sub a. i43i.
II
concile, les autres pour celui des papes. Les docteurs polonais se rangèrent parmi les premiers (i)^ et plusieurs professeurs de Krakovie appuyèrent leurs opinions par des écrits (2).
Maïs la théologie et les affaires ecclésiastiques n'occupaient pas exclusivement le clergé polonais (3); on écrivait des poésies latines , on traitait des affaires politiques du pays (4) > de la législation polonaise des villages , de la législation allemande des villes, de la médecine , des sciences physiques. On enseignait à l'Université Virgile, Euclide (5) y et le nom de Grégoire de Sanok pourrait faire honneur à toute nation fière de sa civilisation.
Telle est la fin de cette époque, qui termina le moyen-âge. Il me reste à repasser successivement, dans une esquisse rapide, les temps qui ont suivi cette première époque littéraire.
6. La Pologne , monarchie slaçe universelle. La langue polonaise triomphe sur le russe et le bohème,
(i) Dlugosz , XII , p. 769. XIII , p. 40.
(2) Jaçob de Paradisio, Detemànatio Theut. in conciUo supra papam, Inter MMss. bibi. Univ. Gracov., et Zaluski, ap. Jamoc.
(3) NicOLAi DE PoLOiriA , Tractatus sarcerdo, peruti/is et sermo. Slip. Evang. Domi. Inter MMss. bibl. Zai^ Janociana, Di.u60SZy XIII, p. a6i. Gbuchard , Chron, sacra,, etc.
(4) Janociana. Inter MMss. bibl. ZAi.U8CiA]rA.
(5) HsssB super evang. Math, a p. Modeste-Watta Kosicki de studio philoso. moralis in Polonia. Krakovie, 1816, p. 6 — 9.
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Rapports continuels avec t Italie (i45o-i55o).
Wladishs^e-Warnénien , qui périt en i444> occupait les quatre royaumes slaves : la Pologue ^ la Russie y la Lithuanie et la Hongrie. Sous le règne de son frère, Kasimir-Jagellon, outre les trois premiers , les deux Prusses accédèrent à la fédération. Le fils de celui-ci régnait en Bohème et en Hongrie ^ avec la Kroatie , la Dalmatie , etc. , et la Moldavie et la Walachie reconnaissaient depuis le quatorzième siècle la souveraineté de la Pologne , ainsi que tous les bords de la mer Noire et la Crimée, soumise jadis aux grands -ducs de Lithuanie (i). Ainsi Krakovie devint , au quinzième siècle , le centre de la civilisation et de la puissance politique des Slaves. Ce ne fut qu'en 1 5 1 5 que Sigismond P'^ . céda les droits des Jagellons sur la Hongrie et la Bohème à la maison d'Autriche , et j en iSaS, créa ie premier duc en Prusse.
Sigismond V^ refusa même le suffrage du pape, qui lui promettait la couronne impériale d'Allemagne (a), et l'offre du royaume de Suède (3). Son
(z) NAmuszBWicz. Hist, de la Taunde^ i vol. îu-8, deux, édit., daus la Collection des meilleurs écrivains polonais, publiée par Mostowski. i8ox-i8o5. Warsovîe.
(«) OssouHSKi, dans la Fie d'Erasme ritelUo,BuïLeB da 97 mars 1S19» et du 1 3 mai de la même année. François P% roi de France était au nombre des compétiteurs à la couronne impériale. diction, reg.y t. V, p. 48. 49» 60,
(3) Kbombr^ Hist, Pol.yéd. de Bâl«, i568, p. 4^4-
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père, Kasimir - Jagellon , n'avait pas voulu non plus accepter le trône du Bas-Empire, que lui offrait Hassan-Khan , roi de Pei*se , à la seule condi* tion de lui porter des secours (i). Prévoyans et généreux, ces deux monarques préférèrent le bonheur de leur peuple à d'ambitieux agrandisseroens.
Au milieu du quinzième siècle paraissent pour la première fois les diètes. Là, la langue latine est pour les étrangers , le polonais , le russe et le bohème , pour les députés. Dans ce centre de l'esprit national slave, l'élégance et la légèreté des Bohèmes domine avec leur langage, et le latin commence à t<Hnber dans l'oubli. Kasimir-Jagellon, pour prévenir les suites funestes de cet abandon , donna Tordre au clergé et à l'Université de veiller sur son , usage dans les écoles secondaires.
La première imprimerie fut fondée à Krakovie en i474- D^ tous côtés la jeunesse étrangère arrivait dans cette ville , pour y puiser des lumières. Toutes les sciences étaient florissantes. La langue polonaise commençait, en iSao, à être littéraire, et l'influence de la Bohème s'effaçait. Cependant la tolérance régnait toujours , et la sainte-inquisition, qui s'était glissée sur cette terre de liberté, et qui comptait à peine huit à dix sacrifices , fîit supprimée
(i) Krom&r , ut supra, p. 408.
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par les ëvéc|ues. I^ Pologne ouvrk un refuge à toutes les opinions; des milliers d'étrangers^ persécutes pour leurs doctrines, y trouvèrent un astle : l'Angleterre, la Suède, l'Allemagne, l'Italie, T&h pag^e, comptaient des émigrés aux bords de la Wistule.
Mais la religion romaine dominait toujours , et la tolérance lui assurait un triomphe durable. At-* tachée à l'esprit national , die repoussa , au quatoi> zième siècle, les sectes fanatiques Aia^ flageUcuis ; puis la doctrine deWicklef et celle de Jean Hus, qui pouvaient Tune et l'autre unir de nouveau par le dogme la Pologne à l'Allemagne (i). La langue polonaise s'éleva à son point de maturité, et même de nos jours les écrivaias de ce siècle servent de modèle de pureté, de dignité et de piquante originalité. Kentôt l'Université ne put suffire à l'instruction de la jeunesse; on établit de grandes écoles à .Posen, à Léopol, et dans d'autres endroits, pour la seconder. Chaque évêque, disque sénateur, chaque haut magistrat, ne dut alors son élévation qu'à ses talens; fils de gentilhomme, de bourgeois on de paysan, il trouvait le même accueil. Kromer, fils .d'un paysan , Dantiscus , fils d'un brasseur, se succédé-
(i) Voyez les lettres du pape Urbain V adressées au roi Wladistas-Jagellon. Rec, de Mém, surVane, PoLpuh.pikr Niemcewicz, 1. 1, SaS. 396.
rent dans Tëvéché de Warmie avec le titre de princes; Érasme Yîtellio , (ils naturel d'un musicien et d'une cabaretière, obtint l'ëvéché de Ploçk; laniçki^ issu de paysans y reçut la couronne de poète des mains du pape; Stanislas Hosius, cardinal , et l'un des présidens du célèbre concile de Trente, était aussi d'une origine très*obscure. Enfin tout portait alors un caractère de grandeur, et ce n'est point en quelques lignes qu'on peut retracer tout l'éclat dont la Pologne brilla dans cette époque et dans celle qui la suivit.
7. Le progrès de la littérature. La décadence de la cmUsation intellectuelle. V influence funeste des opinions de F Allemagne ( 1 55o-i65o).
Jusqu'ici nous avons vu les progrès intellectuels de la Pologne et de sa littérature; mais comme, dans les époques suivantes , elles s'efFacent l'une et l'autre devant les événemens, l'histoire de notre décadence littéraire, est tout entière dans notre histoire poli* tique.
A peine le dernier rejeton de la race jagelionne , Sigismond* Auguste, eut-il achevé, en iSôg, la grande œuvre de la fédération de la Pologne , de la Lithuanie, des deux Prusses et de la Livonie, qu'il mourut en 157a. C'est alors que se forma la première diète d'élection , où la noblesse représentant tous les peuples des États fédérés se trouva réunie.
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El n'y avait pas là cette turbuleace, ces coups de sabre , ces massacres qu'on trouve au dix-septièin'e siècle. L'esprit de liberté y régnait , les citoyens étaient fiers de la grandeur de leur pays, et dignes de le représenter. Témoin oculaire, le cardinal Gommendoni atteste qu'il n'a jamais vu rien de si beau y, et qu'au milieu de quelques cent mille hommes armés, pas une rixe, pas un accident n'eut lieu; que tout se passa dans l'ordre et l'harmonie la plus parfaite (i). C'est cette illustre assemblée qui proclama. une loi à jamais mémorable, qui garantissait une^ pleine et entière tolérance à tous les rites et toutes les religions (a). La Pologne en avait alors besoin plus que le reste de l'Europe. A l'occident, il n'y avait que deux cultes opposés , le catholicisme et la réforme avec toutes ses sectes; mais en Pologne, outre lune et l'autre, il y avait le rite grec, qui, était professé par le tiers de la noblesse et plus de la moitié des paysans, et qui n'était autre chose que Thérésie de Photius du neuvième siècle. C'est Krakovie qui était pour ainsi dire le point d'union de toute la chrétienté. Le triomphe de la réforme ne pouvait être appliqué qu'au catholicisme, et encore au catholicisme dépravé; tandis qu'aux bords.
(i) Vie du cat-dinal Commendoni, par A. M. Gratiani , traduite par FLécHiBR. Paris 1701. a vol. in-ia.
(s) KoMARSKi. Volumina Ugum, reg, Pol, U, fol. 44i.
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de kl Wistule ce rite avait conserTe sa pureté primi* tive. D'ailleurs le bon sens éen Polonais méprisait les dogmes, et n'attachait d'importance qu'à la vérite et à la moralité.
Ainsi la diète de i573 , en proclamant une tolérance entière , donna à l'Europe un exemple mémorable et trop peu imité.
La Pologne, qui jusqu'alon marchait en ligne avec les peuples latins dans sa civilisation infellectu^le , et qui dans l'antiquité cherchait ses modèles, d'abord distraite par les guerres que ses ennemis lui suscitaient sans cesse sous divers prétextes ^ se trouva sous la double influence intellectuelle de l'Italie et de l'Allemagne, et sa littérature, prenant aussi ce double caractère , devint tantôt nationale, tautôt religieuse. La première brille de tout son éclat à cette époque: les poètes polonais et latins, les orateurs polonais , les prosateurs sont grands et admirables ; mais ils ne cessent de puiser l^irs lumières en Italie , qui déjà est en décadence sous ce rapport.
L'autre , qui n'a rien enfanté de remarquable , si ce n'est le maintien de la pureté de la langue polonaise, donna naissance, par les misérables disputes des jésuites avec les Grecs et les réformés , à une foule d'écrits dont le nombre seul atteste l'afFaiblissement de l'esprit de leurs auteurs. Cependant les jésuites étaient savans, et triomphaient facilement de ceux qui se bornaient à ia^ lecture de ia
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Bible et des théologiens prcitesuos. C'est donc une psrtie de leurs ouvrages qui appartient à la mivi* t^ble littérature nationale y et elle restera à jamais oomme un monument digne de l'estime delà postérités On peut juger de Tactivité de l'esprit en Pologne, par le nombre des villes où se trouvaient les imprimeries à cette époque, et ce nombre est de quatrevingts (i); mais elles attestent bientôt la décadence de la littératmre , car elles succombent dans les unes par l'activité des jésuites^ et se retirent dans les autres pour disparaître aussi quelque temps après.
Dans l'époque précédente, il y avait moins d'auteurs, moins de beaux esprits, tnoins d'imprimeries, moins de grands hommes sous tous les rapports : et cependant elle est le centre des lumières de la Pologne, et elle est aussi supérieure à celle-là^ que la jeunesse brillante à la vieillesse de l'homme. Tout ce qu'il y a de beau , de grand, depuis i55o jusqu'à i65o, n'est que le résultat de cette époque anté* rieure. Alors tout le monde était savant, la contagion allemande était regardée comme ane niaiserie d'esprit, et toute l'instruction qu'on avait acquise, on la tournait au profit de l'Etat; on renonçait à l'éclat extérieur, on se renfermait dans les bornes
(i) Les noms de ces villes se trou vent désignés dans le TahUau synoptique de la littérature polonaise , publié par MM. Jarrt de Mahct et Léonard Chodzko. Paris, chez Renouard, 1829.
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modestes d'utilité publique. Ici , la plupart des écrivains ne veulent que briller, on défend des idées religieuses , qui étaient jadis couvertes du mépris qu'elles méritaient.
Le seul règne de Tindolent Sigismond m ( i SSy- 163 a ) compte mille cent quarante -neuf hommes remarquables ; sept cent onze auteurs , bons ou mauvais ; cent dix guerriers distingués (i) ; et cependant ce règne est l'époque de la décadence de la Pologne.
L'Université de Krakovie, si célèbi^, luttait avec les jésuites, qui voulaient s'en emparer ; elle succomba entièrement ; et tout ce qu'elle retira d'avantageux j c'est qu'elle maintint son indépendance.
Mais au milieu de ces calamités politiques et intellectuelles, l'esprit polonais, représenté sous la forme du catholicisme, non-seulement acquiert plus de force à mesure que l'obscurité s'étend rapidement pour lui , mais aussi il domine dans la fédération : la noblesse du royaume de Russie (Gallicie , Wolhynie , Podolie et grand-duché de Riowie ) et de la Lithuanie, qui parlait russe dans l'époque précédente, ainsi que les habitans de ses villes, adoptent le polonais, et deviennent catholiques. Les lois^ les actes de la chancellerie grand'- ducale ; ceux de tous les bureaux publics; enfin les tribu-
(i) SiARCZTirSKi. Dictionnaire eT hommes célèbres du siècle efe Sigismond Ili (ea pol.). a vol. in-8. Lcopol , 1827.
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naux abandonnent le russe ^ et tout Revient polonais (i).
Mais d'un autre coté y les deux Prusses , fidèles à leur dogme religieux, s'unissent plutôt à rAUemagne, qui leur fournit des prédicateurs et des théologiens, et un grand nombre de Polonais adopte la langue de cette nation (2).
Quels que soient donc les avantages pour la vérité; quels que soient lej profits politiques des Etats allemands et protestans au dix-septième siècle, nous ne pouvons attribuer à la réforme religieuse aucune influence salutaire pour la Pologne , qu'elle a mise dans cette époque sur le terrain de la théologie, et excita l'opposition du catholicisme et du rite grec; ce qui abrutit l'esprit sous le rapport littéraire , et
(i) Si le célèbre Malte-Brun avait su cette circonstance, s*il avait connu l'histoire du royaume russe , s*il avait su qu'aucun historien ni géographe ne donnait le nom de Russie à la Moskovie avant Pierre 1*^, il n'aurait jamais osé avancer ce qu'il dit dans son Précu de Géographie .* « Le partage de la Pologne fut , de la part « de la Russie, bien moins un envahissement qu'une reprise sur «d'anciens envabissemens. Si les manifestes russes, en 1772$ «avaient développé avec énergie ce grand fait historique, la pitié « de l'Europe pour la Pologne se serait considérablement re- « froidie! » Précis de la Géog, univ, t. VI, p. 6o5. Paris, 1836.
(a) Malgré des circonstances si favorables à l'esprit allemand , il montre aujourd'hui moins de résultats qu'on n*auraitdù l'espérer. La Prusse de Kœnigsberg compte 600,000 Allemands et 480,000 Polonais et Lithuaniens ; celle de Dantzig 33o,ooo Allemands et 3i5p,ooo. Polonais. Platsr, Géogr, de VEst detEw^»
laissa un vaste champ aux conquêtes du fanatisme des trois dogmes du christianisme.
8. La Pologne s*approche du dernier degré de T ignorance. Ses rapports avec la France la retireiU des ténèbres (i65o-i75o).
La prépondérance que TAutriche usurpa dans le gouvernement de Pologne, sous le règne de l'indolent Sigismond III , allait chaque jour «n croissant. Wladislas FV, honnête et brave roi , ne trouvait ' cependant d'autres moyens de servir la patrie qu il chérissait , qu'en suivant les conseils du cabinet de Vienne. Réprimer la licence de la noblesse démocratique , en semant au milieu des plus riches citoyens les germes de l'aristocratie féodale j engager la nation dans la guerre contre les Turcs, la couvrir de gloire, et, profitant de l'instant de son enthousiasme , établir l'hérédité du trône et étendre la puissance royale; voilà ce qu'il méditait, et ces vœux étaient ceux du père de la patrie ; mais les moyens qu'il employa à leur exécution étaient imprudens, car il suivait les conseils de TAutriche.
Ainsi donc ce roi engagea secrètement les Kosaks à envahir de nouveau les frontières de la Turquie, et arma à cet effet Chmielnicki. On connaît les suites de ces guerres, je n'ai donc qu'à donner quelques détails qui se rattachent à la religion.
£n 16499 ce peuple, forcé par la nécessité d'être
rebelle à la Pologne, à qui il devait son existence (i), conclut le premier traité avec elle ^ et se garantit la libre profession de la religion grecque. Mais les jésuites parvinrent h engager le clergé et les nobles, qui presque tous étaient sortis de leurs écoles , à rompre cette convention. Les Kosaks se soumirent doncy en 1654^ du tzar de Moskovie; mais dégoûtés de son despotisme, en i658, ils renouvelèrent Tancien traité, en y ajoutant encore quelques articles très-sages et très-utiles pour la république. Cet arrangement , quoique accepté par le Gouver^ nement, ne fut point exécuté. En 1660, ce malheureux;: peuple renouvela encore une fois ce pacte. M ai« le tzar, profitant des malheurs de la Pologne , lui arracha, en 1667, la cession des Kosaks et d'autres pays russes pour treize ans. Les Kosaks, en 1670, essayèrent encore une fois de retourner à la Pologne. Mais tout était inutile , le clergé paralysait la volonté des diètes. Les Kosaks des Cataractes du Dnieper ( Zaporo viens ) subirent la domination des Turcs, et furent cédés ensuite par eux à la Moskovie. Celleci arracha Smolensk, Tchernigov et la ville de Kiiow à la Pologne , et obligea Sobieski , en 1686 , à lui céder les droits sur ces pays , ainsi que sur les Kosaks. C'est ainsi que l'intolérance du rite grec,
(i) La première colonie de Kosaks date de TanDée i5ai ; elle fut organisée par Sigismond I", et obtint les privilèges d'Etienne Batory.
en Pologne , éleva la Moskovie à ses dépens.
D'un autre coté, le Brandebourg se relève de sa nullité par diverses successions en Allemagne. Jean Kasimir, ex-jésuite et ex-cardinal, ne renonçait pas à ses droits sur le trône protestant de la Suède , et Charles-Gustave n'attendait qu'une occasion favorable pour ravager la Pologne. Il s'unit à l'électeur de Brandebourg , les protestans des villes polonaises lui ouvrent leurs bras ; Jean-Kasimir est obligé de proclamer chaque protestant traître à la patrie, et de les chasser tous de la Pologne. Ainsi , la Suède se tire avec gloire de cette guerre, et le Brandebourg arrache à la Pologne la cession à perpétuité du duché de la Prusse de Kœnigsberg , que son prince tenait d'elle, avec le droit réversible après l'extinction de sa ligne, et sous la condition du tribut, des secours armés et du vasselage.
Enfin l'Autriche, fidèle alliée des jésuites, du pape et de ceux de la grande noblesse qui voulaient se constituer en aristocratie féodale , sème la discorde dans les diètes, achète les votes des sénateurs €t des députés ; et profitant de la guerre de Suède , dans la triste nécessité où se trouvait alors la Pologne, lui donne un secours de seize mille hommes, sous les conditions suivantes (le ay mai 1657^: i*Un des archiducs d'Autriche sera élu roi de Polpgne après la mort de Jean-Kasimir; a* l'Autriche aura toujours la liberté de recruter des soldats en Pologne ; 3* la
Pologne lui paiera, après la guerre, 5,ooo,ooo il. de Rhin; 4^ 1^ salines de Wiëliczka lui seront livrées en gagQ de cette somme; 5* outre la solde et la nourriture de Tarmée autrichienne, la Pologne lui paiera 3,000,000 flor. chaque année de son séjour dans ce pays. Tout cela fut accepté; le général autrichien trahit la Pologne. Cependant l'Autriche conserva le gage reçu par elle en lôSy, et ne le rendit que presque par force, au moment où Sobieski allait au secours de Vienne: les salines de Wiéliczka ne furent restituées que sous Auguste II. C'est dans de pareilles circonstances que le roi , le sénat , la chambre des députés ne représentaient plus les intérêts de la Pologne , qu'ils étaient prêts à soumettre à l'Autriche. Frapper de mort un pareil gouvernement , voilà ce qui restait alors à faire ; et le liberum veto, qui paraît dans ce moment pour la première fois , a rendu ce service à la postérité, en transportant la représentation nationale dans les confédérations armées , où les affaires se décident à la pluralité des voix. SaiE|3 le liberum veto, la diète de 1788- 179a n'aurait peut-être pu jamais se changer en confédération; et c'est cette diète confédérative qui proclama la constitution du 3 mai 1 791, et qui supprima le liberum veto lui-même. Dira-t-on que le liberum veto n'était pas aussi grand dans son principe que monstrueux dans sa forme; aussi utile à l'avenir que funeste pendant quelques années , pendant la plus terrible
révolution , où tout moyen est excusable , quand il s'agit des droits du peuple? Il vaut mieux subir le sort de la Pologne que celui de la Bobème et de la Hongrie. •
On connaît les détails de la délivrance de Vienne par Sobieski ; on sait que c'est à la Pologne catholique que la Turquie doit sa décadence , la Hongrie son esclavage actuel, et l'Autriobe, avec toute l'Allemagne, son salut. C'est ici que cesse Tactivîté de l'Autriche à 'égard de la Pologne, et que commence cellfs de la Moskovie, par suite dçs liaisons du tsar Pierre avec Auguste II.
Mais l'électeur de Brandebourg veut être roi , et ne sait quel nom il faut donner à ce royaume, celui de Yandalie ou celui de Prusse ( i ) ? H préfère le second , car il pouvait plus facilement &ire oublier à la Pologne ses droits sur la Prusse de Kœnigsb^*g, et envahir celle de Dantzig , qui séparait le Brandebourg du pays qu'il a nouvellement acquis» Le tzar Pierre, héritier du despotisme et de la politique d'Ivan-le-Terrible, encouragé par cette démarche, ne veut plus porter le nom de Moskovite , et se proclame empereur de toutes les Russies, pendant qu'il n'a encore que le projet d'envahir la Pologqe.
Telles furent les conséquences d^ l'intolérance du
(l) FaÉDÉbig-lb-Grand. Mémoires potir servira F Histoire tfe ia mtuson de Brandebourg. Berlin et La H8>e, 175 1. lo-ia, p. 10t.
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te grec et de la réforme en Pologne; la Moskovie pi-it le titre d'une de ces provinces (la Russie )y le Brandebourg celui d'une autre (la Prusse). Mais au milieu de ces pertes ^ Tesprit polonais sortit vainqueur de la lutte contre les maximes et la politique autrichienne; et si le catholicisme gagna par-là avec l'Autriche, la Pologne aura l'éternel honneur de représenter dans cette affaire la chrétienté tout entière. N'est-il donc pas vrai de dire avec un littérateur distingué, M. Nisard, « qu'il y a dans la vie €c étrange de ce peuple, dont le passé confond tou* ce tes les expériences de l'histoire , et dont l'avenir « défie toutes les conjectures , quelque mystérieux ce dessein de la Providence , où la sagesse humaine a ne peut pénétrer. »
Au milieu de tant de malheurs et de cette profdnde obscurité, il ne restait aux Polonais que leurs mœurs et le bon sens national, dont ni le dogme religieux, ni la science des savans, ni les malheurs politiques , ne pouvaient jamais les priver ; ils a vaieq t toujours présens devant les yeux tous leurs droits. Ils détestaient la barbarie asiatique de la Moskovie, les lumières trompeuses du Brandebourg, la légitimité prétendue de l'Autriche. Ils renonçaient à tous les avantages passagers que ces trois puissances retiraient de leur spoliation, par le seul triomphe des dogmes religieux qu'elles représentaient. Fidèles au catholicisme, qui seul était à même de leur II. , 24
promettre un meilleur sort dans l'aTenir, ils étaient intolérans par nécessité; car la tolérance de iSyS n'était que suspendue. Obligés de faire partie de ce corps chrétien si hétérogène, placés dans son centre , ils devaient suspendre toutes les lois pour conserver les droits nationaux. Toute leur histoire, depuis la moitié du quatorzième jusqu'à la moitié du seizième siècle, n'est qu'une révolution intérieure, dans laquelle la noblesse s'empare des droits des autres états du pays , pour être à même d'acquérir des droits à l'extérieur, et communiquer aax peuples barbares les bienfaits de sa civilisation; toute leur histoire , depuis la moitié du seizième siècle jusqu'au milieu du dix-huitième, »'est qu'une révolution dans laquelle cette même noblesse ^ représentant déjà non-seulement la Pologne et la Russie , mais la Lithuanie , les deux Prusses et la Livo' nie , lutte pour conserver ses droits sacrés , avec l'esprit moskovite , qui gagne le cœur d'obscurs paysans parlant russe et professant le rite grec ; avec l'esprit allemand , qui gagne l'attachement de la bourgeoisie réformée ; avec l'esprit autrichien , qui gagne le cœur des riches citoyens en leur communiquant les idées féodales et les titres de princes^ de comtes et de barons du Saint-Empire. Avec une noblesse comme celle de Pologne, oîi , depuis le pins riche sénateur jusqu'au plus pauvre laboureur, tous étaient égaux , où cent et deux cent mille soldats
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étaient geotilshommes, et, par conséquent , où presque un million d'individus de diverses fortunes formaient la classe de l'aristocratie; avec cette noblesse, dis-je , il n y avait pas d'inégalité , et si elle existait , ce n'était qu'une nécessité, qu'une loi passagère, et jamais un droit. Nous verrons, dans la diète de i788-'i79a, si c'est là une abstraction ou une grande vérité.
Il De manquait donc rien à la Pologne que de se débarrasser des ténèbres dans lesquels l'esprit de ses habitans avait été jeté depuis un siècle, et c'est à la France qu'elle doit encore une fois son salut. Ses imprimeries succombaient sous les efforts des jésuites; ses bibliothèques périssaient , tantôt par les auto-da'-fé , tantôt dans les incendies allumés par la guerre; ses archives publiques se trouvaient alors en Suède, comme un trophée des victoires remportées sur on pays qui ne lui fit jamais aucun mal. La littérature ancienne tombait dans l'oubli, et les livres qu'on publiait encore ne peuvent être comparés qu'aux moi^struosités des dironiques du treizième siècle. Maû la France brille et avance dans cette époque irers sit véritable grandeur. Le mariage de Wladislas IV et de Jean-Kasimir avec Louise - Marie de Ncvers, celui de Sobieski avec Marie-Kasimire d'Arquien, l'exil de rhonnête Stanislas, qui cherche un asile en France, rapprochent deux royautés entièrement opposées, l'une très-limitée, l'autre illimitée.
La noblesse polonaise visite la France, où elle trouve des mœurs si étrangères à la rudesse de ses voisins d'Allemagne; des milliers d'officiers français servent dans l'armée polonaise; et, encore une fois, deux idées opposées sur l'inégalité nobiliaire se trouvent en harmonie , l'une très >- démocratique , l'autre très-féodale. Le clergé polonais visite aussi la France, où il puise ses lumières théologiques, dégagées du jésuitisme, et voilà les prêtres les plus moraux qui se rapprochent des prêtres les plus in-
StlHlitS.
Cependant, plusieurs émigrés suivent Stanislas en Lorraine , et dans leur nombre se trouvent les deux évêques Zaluski et le prêtre piariste Konarskt. Ils reviennent ensuite dans leur patrie, et tournent à son profit les lumières qu'ils y avaient acquises. Les évêques Zaluski veulent relever la littérature nationale, dans laquelle ils aperçoivent tant de grandeur, tant d'éclat. Us parcourent^oute la Pologne, l'Allemagne, la France, l'Italie, cherchent partout les livres et les manuscrits polonais dispersés; ils consacrent à cet objet une fortune immense, tous les revenus de leurs charges ; ils vivent dans l'intérieur de leurs maisons comme les plus pauvres et les plus misérables de leurs ouailles. Leurs efforts sont couronnés du plus beau succès, ils parviennent à former une bibliothèque de deux cent mille volumes.
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Konarski , membre de la congrégation des piaristesy ordre dont les principes étaient entièrement opposés à ceux des jésuites , lui donne une nouvelle organisation, envoie les jeunes prêtres en France et en Italie pour y puiser des lumières. Les piaristes luttent avec les jésuites, et triomphent d'eux; ils établissent les nouveaux séminaires, les nouvelles écoles. Les jésuites , de leur côté , envoient aussi leur jeunesse à l'étranger pour ne pas se laisser devancer par leurs antagonistes.
Konarski trouve dans la législation polonaise tous les trésors dont se glorifient les autres pays ; mais là il n'y a pas de contradictions, d'obscurités, tout ce qui est bon est appliqué à la politique. Ici la justice est nulle, des milliers de lois dififérentes Tobscurcissent , et leur quantité est si. grande, que l'étude législative devient impossible en Pologne. Il fait donc un immense recueil des lois de ce pays en huit gros volumes in-folio; il les publie aux frais de sa congrégation , et oblige par-là les citoyens à sonr ger à la réforme législative. Tout promet le meil-^ leur avenir à Ja Pologne, dégagée déjà des obscurités théologiques de l'Allemagne.
Dans cette époque si malheureuse, on ne peut pas dire que l'instruction manquait ni à la noblesse, ni aux paysans; mais cette instruction était pire que l'ignorance, elle consistait à savoir lire et écrire en langue latine, mais, au lieu d éclairer l'esprit, elle
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le jetait dans le néant du désespoir. Voici le iëmcMgnage contemporain d'un voyageur français , qui éclairera mon lecteur sur cettç question si importante, tf Ce qui me plaisoit le plus en ce valet que c ce gentil homme m avoit donné pour me con- « duire , est qu'il parloit latin à merveille , ce qui « semble estre quasi naturel aux Polonais, n'y ayant a aucun qui ne scache cette langue , iusques mesœe oc aux enfans de laboureurs et de païsans qui les « envoyent estudier aux villes, iusques à l'âge de « quinze ans, où pour lors ils peuvent aider à leurs « pères , bien qu'ils n'ayent pas le moyen de les « faire estqdier, ce qui oblige les pauvres escoliers « d'aller par les rues demander de quoy vivre en « criant : Pauperibus elemosinam , etc. , ou bien « s'assemblent devant quelque image de Nostre^ ce Dame dans les carrefours, pour chanter quelque « hymne, et quelque autre prière en faux-bourdon, «( durant lequel temps un ou deux d'entre eux ques- « tent avec leur livre ouvert aux passans qui leur «c font des aumônes qui servent à les nourrir pen** « dant leurs estudes , y ayant avec cela des petites ce fondations charitables dans les collèges, pour leur a donner quelque potage, et un peu de pain, dont « la plus part de ces pauvres escoliers vivent, et ce <* qui est de plus merveilleux, c'est qu'ils apprennent « la langue latine en si peu de tems, et avec tant de « perfection, que plusieurs à les voir parler si ieu^nes
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« et si rhetoriquement , ont cru qu'elle estoit leur «c langue naturelle» (i).
Ce même auteur dit encore dans un autre endroit : ce La langue latine y est si commune, que a. les enfians à l'âge de dix ans^ les laboureurs, ce les bergers, les paisans, les roturiers, les nobles , « les pauvres et . les riches la sçavent parfaite- « ment (a). »
Je me borne à ces citations, que je pourrais encore appuyer par le témoignage du vénérable Niesiecki , membre de la Société de Jésus , qui publia , en 1732 et 1734^ quatre gros volumes in^blio sur les fastes des familles de la noblesse polonaise , où il cite tous les noms de ceux qui léguaient leurs biens ou des sommes en faveur de Tordre des jésuites et pour propager l'instruction dans le pays. Mais revenons à notre sujet.
9. La renaissance de la littératwe en Pologne. Son union a^ec la France, Viies générales sur sa réi^ohuion (1750-1 800 ).
Konarski poursuit ses triomphes. Il trouve les idées politiques désorganisées dans la nation, et il
(i) Le Voyageur d^ Europe où sont les voyages de France , t^ Italie et de Maltlie,d^ Espagne et de Portugal, des Pays-Bas , d'Allemagne et de Pologne, elc. , etc.; par A. Jouvin de Rochkfort , 3 vol. en six parties séparées. Paris, 167a, in- la , t. III, p. 388.
(a) Ibid,, p. 369.
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publie des ouvrages sur la réforme de son gouya^ nement; il trouve la langue nationale entièrement corrompue y d'abord parle mélange inou! de mots et d'expressions latines, ensuite par le goût le plus monstrueux de panégyriques^ de phrases enflées, etc. Il publie des ouvrages pour rétablir la pureté , la dignité et la grandeur du seizième siècle; il rend à la langue latine son importance, mais il veut qu'dk soit enseignée comme au seizième siècle, et non comme par les jésuites. Il publie donc une nouvelk gramnlaîre , et renverse l'autorité jésuitique de l'inconcevable Alvarès. Il voit le cœur honnête de ses compatriotes; mais la rudesse du dix-septième siècle étouffe son esprit , il établit donc un théâtre dans le collège des piaristes , fait traduire et traduit luimême quelques pièces dramatiques de la France, qui sont représentées par les écoliers.
Les jésuites^ de leur côté, veulent se montrer aussi dignes çnfans de la Pologne; ils publiept plusieurs ouvrages polonais du seizième siècle; ils s'occupent de rendre sa pureté à la langue nationale; leur Bohomolec écrit des comédies , et s'élève contre les préjugés du peuple.
Mais si les progrès de la civilisation intellectuelle deviennent chaque jour plus grands , le dauber politique s'accroît. L'amant de la tzarine du Nord est proclamé roi par une diète vénale , et soutenu par les baïonnettes moskovitçs. I^e rite gc^
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et la reforme , qui ne sont plus persécutés , servent de prétexte à cette princesse pour exercer son influence en Pologne. La confédération de Bar, sous la bannière catholique, défend les droits de la nation y et la France lui envoie des secours.
Mais, chose étrange! la tzarine veut réalisei^son titre de princesse de Russie , et occupe une partie de la Lithuanie, car elle porte le nom de la Russie- Blanche. Le Brandebourgeois proclame ses droits sur une partie de la Prusse polonaise. Son exemple est suivi par l'Autriche, qui publie les prétentions de la Hongrie à la possession du royaume de Russie , qui portait jadis le nom de la principauté de Halicz ou de Gallicie, et le premier partage est consommé.
La même année, dans laquelle cette invasion a Heu , l'ordre de Loyola est supprimé , et ses enfans en Pologne, devenus libres, se dévouent avec ardeur au service de la patrie. Wyrwicz , géographe et politique , Bohomolec , historien et biographe , Poczobut, astronome (correspondant de l'Institut national de France), Narwoysz, mathématicien, Naruszewicz, poète distingué, le plus grand de nos prosateurs , et célèbre historien , se placent à la tête de leurs anciens compagnons, et les ex-jésuites rendent à la patrie les services les plus éminens.
Cependant, les écoles de Konarski fournissent chaque jour au pays d'honnêtes et sages ci-^
toyens* Ils vont terminer leurs études en France; îk y puisent lés lumières qui leur manquent , et, libres des préjugés des esprits forts , ils reviennent aux bords de la Wistule réformer leur patrie catholique.
Stanislas-Auguste y de son coté, protège les sa* vans et la jeunesse instruite, n'épargne ni l'argent ni les honneurs à ceux qui se distinguent.
Les vénérables Zaluski offrent leur bibliothèque à la nation ; et elle est ouverte au public de Warsovie.
L'abbé Rallontay réforme l'antique université de Krakovie, et publie des ouvrages immortels sur la réforme de la Pologne.
Karpinski, Kniaznin, Niemcewicz, Skrzetuski, KaminskiyPiramowicz et une fouie d'autres auteurs, instruits dans la littérature ancienne de leur patrie, lui rendent son ancien éclat; et éclairés par les lu* mières de la France ils guident l'esprit national.
Krasicki, prince-archevêque de Gnèzne, publie des poèmes héroï-comiques contre les mœurs d^églées des moines, des épigrammes contre les hypocrites en religion ; plein de l'esprit de Boileau et de la légèreté de La Fontaine , il ouvre à la langue de nouvelles richesses, et aussi fidèle à la religion qu'à la vérité, il ne s'oublie jamais. La morale est son but, la vérité sou moyen de la propager, la religion le bouclier qui couvre les faiblesses humaines, et humilie l'ani-
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bition de son esprit. Grand , beau et admirable, il comprend l'esprit national , il connaît ses moears , il sait quels sont ses besoins; sa voix sévère élève jusqu'aux cieux ce qu'il trouve de bon, son génie léger et flexible ne laisse aucun défiatut sans montret* tout son ridicule, et sa plume ne se souille pas avec les hommes incorrigibles (i).
Cependant le IWerum veto ne cesse de pro«tester contre l'inégalité des diètes et du premier partage du pays , et ne reconnaît la représentation nationale que dans les confédérations armées, où l'on décide à la pluralité des suffrages. La diète constituante est formée, elle se change en confé*dération, et abolit le liberum veto^ qu'elle a le droit de supprimer, et qui ne lui est plus nécessaire*
C'est dans cette diète que le clergé catholique céda à perpétuité la moitié de ses revenus aux besoins de la patrie, abdiqua l'intolérance du rite grec et de la réforme , et un an plus tard , dans un des faubourgs de Warsovie posa les fondemens d'un temple dédié à h, Sainte Prox^idence et destiné au
(i) La nouvelle édition de ses œuvres complètes , qui étaient en dix volumes, est publiée actuellement à Paris par le libraire Barbezat, en un seul volume. Ses fables sont traduites en francs, par M. de VieDoe, et publiées à Paris eu 18^7. Quelques? unes d'entre elles sont parfaitement bien rendues , mais la difficulté de la langue polonaise a empêché le traducteur de saisir la plupart des beautés de cet auteur.
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culte catholique y à tous les dogmes du christianistne, et à toutes les religions de l'univers qui reconnaissent l'existence d'un seul Dieu .
La noblesse, de son côté^ outre les impôts qu elle payait jusqu'alors, s'engagea à céder le quart de ses revenus ; elle admit la bourgeoisie non-seulement à tous ses droits, mais elle statua en outre , que chaque bourgeois une fois ëlu député deviendrait arec sa famille gentilhomme; s'il achetait un village, et payait I25 fr. d'impôts, il obtenait ce même honneur; enfin les députés des villes étaient obligés de présenter à chaque diète trente ^milles bourgeoises pour être anoblies, etc», etc. Ainsi même le vain titre de gentilhomme aurait été accordé à toute la bourgeoisie jusqu'à ces jours , si la Pologne était restée libre.
Quant aux paysans, obscurs et abrutis par la misère et les calamités publiques , la noblesse , en suivant le sage conseil de Jean-Jacques , ne pouvait faire rien de meilleur que de les préparer graduellement à cette liberté, qui est si funeste dans les mains dç l'ignorance. Elle étendit donc les bienfaits de la législation sur cette classe ; elle fît faire dans tous les villages les contrats entre les propriétaires de terres et les laboureurs ; elle autorisa les tribunaux à recevoir les plaintes des paysans , et à veiller à l'exécution de ces engagemens; elle leur facilita enfin le moyen de devenir bourgeois ; et pour n'être
pas gênée à Tavenir dans raccomplissement de tous ses projets, elle statua que la constitution du 3 mai 179J serait corrigée tous les vingt -cinq ans, afin que la Pologne pût mettre à profit l'expérience et les lumières de chaque nouvelle génération.
Enfin la royauté, qui ne possédait jusqu'alors aucun droit 9 aucun pouvoir, fut ramenée à sa véritable dignité, mais restreinte par de sages lois; l'hérédité du trône décidée, etc., etc., etc.
Cependant la Moskovie, ennemie jurée de la fédération polonaise, ne songeait qu'à la dissoudre, et à réaliser par-là son titre mensonger d'empire de toutes les Russies. C'est elle qui porta le coup mortel à cet État ; mais il ne faut pas oublier que , dans aucun des trois partages , cette puissance ne toucha même pas aus: véritables trois Polognes des Piasts ( la Grande de Posen, la Petite de Krjikovie et la Mazovie de Warsovie), qui passaient tantôt sous la domination brandebourgienne, tantôt sous celle de l'Autriche, mais seulement les anciennes principautés russes et la Lithuanie , qui fut un instant subjuguée par les princes de Kiiow, aux onzième et douzième siècles. Elle savait que l'union des Russes et des Polonais était indissoluble, et qu'elle ne pouvait la relâcher sans frapper de mort tout le corps politique.
Le but vers lequel tendait cette puissance depuis Ivan -le -Terrible et Pierre P', était de conquérir sur la fédération polonaise tous les Etats
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de rancienne Russie , à laquelle elle était entièrement étrangère, depuis son origine au douzième siècle ( I ) ; de représenter par4à dans sa personne f unité monarchique de Russie ; enfin de conqum à son peuple le nom de Russe qu'il ne possédait pas, et qui appartenait de droit aux deux tiers des Polonais. Cependant c'est l'Autriche qui possède le pays qui représentait dans notre confédération les droits de Tancienne Russie, et dont Kiiow n'était qu'une dépendance»
Etat des connaissaoces historiques en Poîo^e. — Le pian de mes qoeti-e fragdiens sur sa liUératare ancieooe.
Dans le déplorable état où se trouvait la Pologne au dix-huitième siècle, sous le rapport des connais-* sauces sur son histoire et sur sa littérature ancienne) la bibliothèque des Zaluski était l'unique source où Ton pouvait puiser. Cependant , après le partage de la Pologne, Catherine II transporta toute cette bibliothèque à Saint-Pétersbourg, où elle se trouve encore à présent sous le nom de la grande hibUo" thèque impériale ! Ainsi les Polonais étaient priva de leur seule consolation dans la connaissance de leur grandeur passée. Cependant le célèbre Czacki
(i) Voyez plus haut, et Tarticle de M. Alphonse d'Heilbeloï dans k Êtev, SntjcL i83oy cahier du mois de janvier.
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imita Texemple 4es évéques Zaluski , et se {procura un certain nombre de livres et de manuscrits trèsprécieux. D'un autre côté, les débris de la biblio*' thèque de l'université de Krakovie, celle de l'uni*versité de Wilna ^ celle des princes Czartoryski j à Pulawy^et plusieurs autres^ s'augmentaient, quoique lentement et à gi*ands frais. Mais aucun ouvrage n'a paru sur la littérature ancienne avant l'année 1812* C'est alors que M. Joseph Soltykôwicz , professeur de l'Université de Krakovie, publia l'histoire de cette école, oh il renferma des notices très -exactes sur plusieurs savans polonais.
M. Félix Bentkowski, professeur à l'université de Warsovie, fit plus : en i8i4r il publia^ en deux volumes, V Histoire de la littérature de Pologne. C'est un ouvrage véritablement remarquable ^ mais son titre très-pompeux excita les clameurs de toutes parts; on voyait un outrage à la Pologne dans la publication de l'histoire de sa littérature ancienne ^ tandis qu'elle n'était connue alors qu'en &ible partie ^ et qu'elle ne peut l'être que par la publication d'une foule d'ouvrages traitant avec détails ses diverses parties> Quoi qu'il en soit, l'ouvrage de M« Bentkowski , par4à même , devint encore plus utile à sa patrie que son auteur ne le croyait lui-même en le confiant à la presse.Il ne voulait que repi^senter, dans leur ensemble, les connaissances qu'il avait ^recueiU lies lui-même par un travail de plusieurs années^
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et pourvoir aux besoins les plus pressons dans lesquels se trouvait alors le public. Mais il Gt plus; par son exemple , il engagea les autres sa vans , qui travaillaient depuis très-long-temps à Fhistoire de la littérature ancienne y à publier les parties au moins qu'ils avaient achevées. Enfin , il excita l'ardeur bibliographique des autres , qui trouvaient du plaisir à indiquer les détails omis dans l'ouvrage de M. Bentkowski.
Après lui parut l'illustre Ossolinski, conseiller privé de l'empereur d'Autriche. Ge savant , né en Gallicie, ne crut pouvoir mieux servir la patrie, qu^en veillant au bonheur et à l'instruction des Galliciens. Étranger aux affaires politiques, il passa cinquante ans à Vienne pour former une grande bibliothèque nationale^ et s'occuper de l'histoire et de la littérature en Pologne. Il publia donc, en i8ig-2i, ses bio-bibliographies sur quelques-uns des littérateurs du seizième siècle, en quatre volumes , dont deux sont consacrés à la critique des ouvrages du Démosthène de la Pologne, Stanislas Orzechowski. Son ouvrage, dont il ne publia qu'une faible partie, possède tous les mérites qu'on exige de l'historien; érudition profonde, jugement sain et sévère, exactitude sous tous les rapports. C'est lui qui éleva le plus l'esprit de la nation, en lui montrant une partie seulement de sa littérature ancienne, mais dans sa véritable dignité et grandeur.
Quiconque voudrait ou pourrait écrire , comme lui , le recueil de pareils matériaux^ composerait à lui seul une petite bibliothèque.
La Pologne pleure la perte de ce vénérable savant, qui y en mourant, légua toute sa bibliothèque aux Polonais de la Gallicie et eut la satisfaction d'obtenir de Tempereur d'Autriche la confirmation du legs qu'il affecta à son entretien dans la ville de Léopol : déjà depuis quelques années cette bibliothèque est ouverte au public.
Après lui, M. Georges-Samuel Bandtkie, professeur de l'Université de Krakovie et directeur de sa bibliothèque, publia : i* Histoire de la Bibliothèque de rUniuersité de KrcJiovie^ en un volume; a* celle des imprimeries à Krakovie , en un volume ; 3^ celle des imprimeries en Pologne, en trois volumes. Tous ces ouvrages sont importans , non moins par l'éru-'* dition de leur auteur que par l'ensemble des faits qu'ils présentent au lecteur.
L'abbé Jérôme luszynski, chanoine de Kielcé, publia en deux volumes son Dictionnaire des Poètes de la Pologne , dont il donna les biographies avec un jugement critique sur leurs ouvrages : en l'absence de matériaux sufSsans, il se borna à indiquer les noms et les titres des ouvrages. Ce livre , fruit de trente années de travaux , nous donne des notices sur mille deux cent soixante - quatre poètes de la Pologne , dont les ouvrages parurent II. ^5
seulement jusqu'à l'année 1750. Bons ou mauvais , latins ou polonais, il les t^ita tous dans leur ordre alphabétique , et rendit à la patrie un service que le public polonais paya de sa reconnaissance.
Eusèbe Slowacki, professeur de littérature polonaise à l'Université de Wilna , publia en deux volumes son Cours de cette li Itéra teure , où on troave l'appréciation de plusieurs des meilleurs auteun nationaux du seizième siècle.
Joachim Lelewel , ancien professeur d'histoire et de statistique universelle dans la même Université, publia en deux forts volumes ses Observations sur la Bibliographie ancienne de la Pologne , où il retraça aussi l'histoire des bibliothèques dans ce pays.
François Siarczynski, directeur de la bibliothèque nationale d'Ossolinski à Léopol , fit paraître en deux volumes son Dictionnaire des hommes célèbres qui vivaient sous le règne de Sigismond IIL
Luc Golembiowski, membre de la société pour les livres élémentaires à Warsovie, aidé des lumières du savant Lelewel, fit paraître son Traité sur les anciens historiens de la Pologne.
L'abbé Âloïse Osinski , prélat du chapitre de Wilna; Titus Dzialynski, Baczynski, Ignace Sobo* lewski , et T. Chlendowski , conservateur à la grande bibliothèque nationale, àWarsovie; Constantin Swidzinski, Jean-Vincent Bandtkie, professeur à l'Université de Warsovie ; Mathieu Kozlowski , Nicolas Mali-
no^wski, Chyliczkowski , Bohatkiewicz , Sébastien Ciampi , en Toscane ^ et une foule d'autres auteurs distingués, ont publié leurs recherches bibliograpliiques sur l'aucienne littérature de la Pologne, tantôt dans des brochures séparées , tantôt dans divers recueils périodiques.
La nation est éblouie de l'éclat de sa littérature
ancienne, qui se développe chaque jour de plus en
plus devant ses yeux; la bibliographie, la science la
plus ennuyeuse de toutes et la plus ingrate, devient
aujourd'hui une science patriotique, et celle qui fait
le plus d'honneur aux personnes qui s'en occupent.
Mais ces recherches ne sont que commencées au*-
jourdliui en Pologne , et il faut encore attendre le
résultat des travaux de beaucoup d'auteurs, pour
oser tracer le tableau de l'ancienne littérature de ce
pays.
L'histoire politique, si intimement liée à elle, est encore moins connue ; et , par un triste sort, l'indiffêrence des littérateurs actuels à son égard est étonnante. Pas un seul riche citoyen , pas une seule société savante n'a jusqu'à présent publié quoi que ce soit qui puisse servir de matériaux historiques. £t ce^ pendant la Pologne en a besoin , car son histoire est nationale et plus instructive que celle d'aucun autre Étatj On a en manuscrits des milliers de ménioires, des protocoles des diètes, des discours, des lettres des rois et de divers citoyens, des correspondances avec
les cabinets étrangers, etc., etc., et on les garde dans les bibliothèques sans en laisser profiter le public. Il n'y a que deux personnes qui aient osé rendre ce service à la patrie, Julien-Ursin I^iemcewicz, un des plus illustres orateurs de la diète constituante de j 788- 179a, compagnon de gloire et d'infortune de Kosciuszko, célèbre poète, et historien de Sigismond^ III , actuellement président de la Société royale des Amis des Sciences , vénérable vieillard dans lequel la jeune Pologne voit presque le dernier souvenir du passé; ce grand citoyen, dis- je ^ publia uu recueil de Mémoires sur Vancienne Po^ logne en quatre volumes seulement , car la censure en interdit la continuation. Ensuite Joachim Lelewel, si souvent mentionné dans cet ouvrage , publia une partie des anciennes lois de la Pologne en texte latin , avec leur traduction en polonais du quinzième siècle à co^té ; il en fit de même pour plusieurs des diplômes de la Lithuanie, qui sont tous écrits en russe. Voilà tout ce que nous possédons là-dessus. La jeunesse travaille, il est vrai^ éclaire plusieurs points de l'histoire; mais ses travaux sont de très-petite importance, quand aucun riche citoyen, aucune des socifités savantes ne veut se mettre en dépense pour publier les matériaux historiques. Je dois encore citer le recueil mensuel qui paraît depuis quelque temps à Warsovie sous le titre Mémorial de Sandomir (Sandoniierzanin ), et qui est
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[consacré spécialement aux matériaux historiques sur FancieDoe Pologne. C'est l'unique journal historique que nous possédions actuellement.
Un recueil complet d'histoire ne se trouve pas non plus. Le célèbre NaruszeM^icz publia e^ sept volumes l'histoire nationale jusqu'à l'année i386,, date mémorable de l'union de la Pologne et de la Lithuanie, et son ouvrage , éclairé par les rechei> elles d'Ossolinski et de Lelewel , est le meilleur qu'on puisse exiger dans un siècle où la critique historique est le fondement de tout;
Mais toute l'époque qui se trouve retracée dans cet ouvrage est celle de la Pologne despotique. Ij'histoire véritablement nationale de la république jagellonne est à, peine effleurée jusqu'à ces jours.
Il nous manque absolument l'histoire de Wladisl^s-Jagelloh et de son fils Wladislas-le-Warnénien. Celle de Kasimir-Jagellon ^ de Jean- Albert et d'Alexandre-Jagellon fut retracée par l'évêque Albertrandy, et publiée par Ignace Onacewicz ; mais c'est un ouvrage qui^ quoique très-important, est écrit à la hâte et sans ce choix nécessaire entre les objets qui exigent un plus grand développement , une simple mention y ou qui n'en méritent aucune.
Le règne de Sigismond P'' et de son fils , Sigis* mo^d-Auguste > n'a occupé jusqu'à présent per sonne, excepté M. Lelewel, qui a publié quelques détails à ce sujet.
Le règne de Henri d'Anjou , qui ne dura que cinq mois , était facile à retracer, et il compte trois ou quatre auteurs.
Celui d'Etienne Batory, écrit par l'évêque Albertrandy, et publié par Ignace Onacewicz ^ quoique plus exact que son premier ouvrage, laisse ^cependant un grand vide dans les connaissances historiques.
Celui de Sigismond III , si important par les malheurs qu'il a amenés par la suite , et par l'éclat ex* térieur de la gloire nationale, a été traité par Niemcewicz et Siàrczynski; mais leurs ouvrages, quoique très-importans , sont loin de satisfaire le public.
Le règne de Wladislas IV a été le mieux retrace par Gaétan Kwiatkowski ; mais la censure retrancha beaucoup de cet ouvrage.
Lie règne de Jean-Kasimir, celui de Michel et de tous les princes qui se sont succédé ensuite, n'ont trouvé personne pour les décrire. Le seul ouvrage de M. de Salvaudy sur l'histoire de Sobieski , qui trouva déjà son historien dans l'abbé Coyer, mérite d'être mentionné. Je ne dis pas cela du tableau de l'ancienne Pologne jusqu'au dix-septième siècle, qui le précède, mais de l'histoire elle-même de Sobieski, à laquelle cet écrit de quelques pages seulement ne sert que d'introduction; et si l'auteur voulait retrancher dans la nouvelle édition tout ce qui est antérieur à ce règne, s'il rectifiait plusieurs idées gêné-
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raies y qui ont été combattues dans deux recueils mensuels de Paris (i), son ouvrage, non-seulement serait digne d'attention et de confiance , mais la Pologne serait alors aussi reconnaissante envers l'auteur qu'elle est humiliée aujourd'hui du tableau de son histoire antérieure au dix-septième siècle.
Ainsi, nous devons nous contenter des ouvrages de nos anciens auteurs, qui écrivaient avant que la critique historique fût connue , et le reste nous le puisons dans les résumés de MM. Georges Samuel Bandtkie , Joachim Lelewel , Joseph ]VIiklaszewski , Charles Milewski, la princesse Isabelle Czartoiyska, mademoiselle Clémentine Tanska , depuis madame Hoffmann , mademoiselle Régine Korzeniowska et plusieurs autres auteurs , dont les deux premiers ont semé çà et là mille lumières sur les faits les plus importans. Quant au résumé de M. Léon Thiessé, il est le meilleur et le plus consciencieux qu'on trouve dans toutes les langues étrangères. Cet au* teur fit tout ce qu'on pouvait attendre d'un étranger qui ne connaît pas la langue polonaise, et qUi ne sait pas quel est le jugement actuel sur les anciens historiens polonais qui écrivaient en latin , et dont il se servait dans son travail. Nous lui payons
(i)ParM.ÂlphonseD'HEaBELOT,daDsla^e('.£nç^c. 1829» apût, et dans la Revue des deux Mondes , sous la direction de M. Maurot » 1839, août. Par M , de Warsovie. (Théodore Morawski.)
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ici UQ juste tribut de reconnaissance au nom de notre patrie, qu'il n'outragea jamais par aucune fausse imputation, et qu'il montra à ses compatriotes telle qu'il l'a vue dans les chroniqueurs, on telle que le spectacle de nos grandes infortunes l'a présentée à sa généreuse compassion.
Le résumé publié en allemand par M. Bronikowski ( dont plusieurs romans ont été déjà traduits par M. Loëve Weimars) est digne d'être lu ; mais son auteur n'est pas au courant des recherches historiques qui paraissent chaque jour en Pologne, et de là vient qu'il commet souvent de grandes erreurs , surtout dans les évéaemens du moyen âge.
Telles étaient mes sources , d'après lesquelles je retraçais , et ce tableau de la vie de la Pologne , et mes fragmens sur sa littérature ancienne. Les bibliothèques publiques à Paris m'ont fourni les auteurs . latins. Pendant mon séjour en Pologne , j'ai recueilli un grand nombre de remarques; et, depuis quatre ans que je suis à Paris , je m'occupe d'un ouvrage assez étendu sur l'ancienne et nouvelle littérature de Pologne , que je publierai peut-être un jour.
Cet ouvrage ne présentera qu'un tableau incomplet, mais exact, et tel que l'état déplorable des connaissances historiques et bibliographiques, dans lequel se trouve la Pologne par suite de ses malheurs politiques , permet de le donner auj: yeux des
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étrangers. Aujourd'hui je ne livre qu'une portion de mes manuscrits. Je ne veux point retracer l'histoire de la littérature de ma patrie; car je ne veux pas exposer sa gloire à ne recevoir qu'en partie l'hommage qu'elle mërite, et qui n'est qu'ajourné. Dans notre siècle, et surtout en France, c'est par des faits, et non par des idé^s générales, qu'on commence les études historiques. La connaissance d'un certain nombre de faits nous autorise à former un certain nombre d'idées en détail , et nous préférons connaître moins , mais avec exactitude , que tout sans preuves historiques ; car autrement ce sera un système , un roman , une pièce d'éloquence , un 4>aiiégyrique propre à amuser les esprits superfi* eiels , mais nul pour les gens d'un esprit mûr et solide.
Ainsi, je donnerai la préférence au plan plutôt biographique qu'historique , à une faible partie des détails qu'à toute l'histoire littéraire. Si l'auteur est très-remarquable, ou si je connais les détails de sa vie publique, je les retrace en peu de mots» Ensuite, s'il écrit en latin, et, par conséquent, s'il peut être lu et jugé par tous les étrangers , je donne les titres de ses ouvrages, les dates de leurs éditions, leur format, leur lieu d'impression, leurs mérites ou leurs défauts. Si je connais quel fut le j.ugeme];it sur ses ouvrages à l'étranger, je le cite; sinon je me borne à relater ce que nos premiers sa-
394 TAfiLBAU DE LA POLOGNE.
vans Dût dit là-dessus dans le dix-neuvième siècle; s'il n'y a point eu de jugement porté, ou si je suis d'une opinion contraire , au lieu, de discuter sur ] des matières indifférentes pour les lecteurs français ^ je dis ce que je pense moi-même.
J'écarte entièrement de mon plan la littérature moderne depuis Tannée 1750, car la place me manque. D'ailleurs , elle est plus brillante dans soa commencement qu'aujourd'hui après le démembrement de la Pologne, et en voici les causes : d'abord les Polonais sont dispersés ; de vingt«<deux millions qu'ils étaient, on n'en compte plus que quatre millioqs qui composent le royaume actuel de Pologne; o'est-à-dire le duché de Mazovie, sans la Grande^ Pologne, qui appartient à la Prusse, et sans la plus importante partie de la Petite-Pologne, qui est incorporée à la Gallicie. Ce n'est que dans ce prétendu royaume et dans le simulacre de la république de Krakovie , qui sert ,de point central à Tumon géographique de la ci«devant Sainte-Alliance, que l'instruction a son caractère national. Ensuite la censure exerce partout ses ravages. Les lumières nu>rtelles de la Prusse tantôt dérangent les idées ea Grande-Pologne , tantôt frappent d'incapaôté l'es* prit de ses habitans. La preuve en est visible. Le gouvernement de Prusse est le seul de ceux des en^ nemis de la Pologne qui porte l'empreinte de la civilisation ; il est le plus juste et le pliis équitable^
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îl établit partout des écoles ; il ouvre aux Polonais tous les trésors de la savante Allemagne ; et cependant pas une seule librairie polonaise n'existe dans le duché de Posea ; outre un journal politique ^ le plus monstrueux sous le rapport du langage , on n'y publie presque rien en polonais ; nous ne comptons jusqu'à présent pas un seul véritable Grand^Polonais au milieu de nos savans et de nos gens de lettres , nous n'avons pas un seul ouvrage de cette portion de nos compatriotes 9 qui nous instruise au moins sur ce qu'il y a de bon dans la littérature allemande. Nous lisons , dans les journaux allemands , que la jeunesse polonaise se distlugue surtout dans lès universités de. ce pays ; nous savons qUe la censure prussienne est la moins sévère ; et cependant nous perdons plus sous le gouvernement de la Prusse que les Galliciena même ; et Warsovie seule aujourd'hui est le centre de nos lumières , comme ^ il y a dix anS) Wilna l'était.
D'autre part, les rapports avec la France ont dérangé aussi les idées dé nos écrivains. Au lieu de profiter de ce qui est essentiellement applicable , dans la glorieuse littérature française, à l'esprit des habitans de tous les pays , ils ont pris les phrases de leur langage et les formes extérieures de leur poésie pour modèle : et ils s'étonnent pourquoi pas une seule tragédie classique ou romantique ne peut sortir de la plume polonaise sans être médiocre !
De là vient que presque aucun génie littéraire n'existe aujourd'hui en Pologne; et si l'illustre Niemcewicz vit encore, si le célèbre poète lyrique "Waronicz, archevêque-* primat du royaume, et quelques autres auteurs appartiennent au dix-neuvième siècle, ils. doivent leur instruction au règne de Stanislas- Auguste. Pour que la Pologne puisse produire des génies , il faut que sa jeunesse , avant tout , apprenne la littérature de l'ancienne Rome; ensuite qu'elle s'instruise dans sa propre littérature ancienne qui sortit de cette source ; qu'on péiniprime les meilleurs ouvrages polonais du seizième si^le-; qu'on traduise ceux qui sont écrits en latin : et la connaissance des littératures étrangères doit tenir la dernière place. Alors la littérature actuelle sera une suite de l'ancienne, et le talent de l'écrivain se trouvera sur le terrain qui lui est propre, sur le terrain national ; il ne sera ni médiocre imitateur de Racine, ni obscur copiste de Schiller ou de Byron,qui tous sont mieux connus en Pologne qu'ailleurs , car il n'y a personne , jusqu'au dei'nier écolier, qui ne sache raisonner parfaitement sur les beautés de ces écrivains; mais peu de personnes savent tirer profit de leurs écrits, comme, au dix^uitièrae siècle, Tarchevêque Krasicki l'a fait pour Boileau et La Fontaine, dont il comprit le génie d'une manière admirable , sans jamais s'attacher aux formes locales de la langue et des mœurs de la France.
Je ne m'occupe donc que de la littérature ancienne de ma patrie. Mou fragment sur les historiens est le plus complet, cai* les étrangers ont le plus besoin de savoir comment il faut lire ceux de nos auteurs qui . doivent les guider dans leurs recherches sur l'histoire politique des États chrétiens de l'Europe. Sur l'histoire de la philosophie et des sciences exactes en Pologne, nous ne savons aujourd'hui que fort peu de chose, car personne encore n'a consacré ses veilles à cette branche si essentielle de notre littérature. Aux poètes latins et polonais je donne peu de place,, car c'est un objet très-étendu et moins important pour les étrangers que l'histoire. Mais , comme la poésie occupe aujourd'hui le public de tous les pays, je me crois obligé de montrer à mes lecteurs ce que c'est que la poésie nationale de ma patrie. J'ai consacré une notice aux langues et aux dialectes de notre fédération, aux mœurs et usages des Polonais, à leurs danses et aux chansons qui les accompagnent; j'ai dit enfin ce qui constitue le caractère moral et intellectuel des Polonais , car sans cela on ne pourrait jamais savoir pourquoi leur poésie est telle que nous la voyons, c'est-à-dire savante. Tous ces détails sont renfermés dans un écrit spécial qui sert d'introduction au fragment consacré aux poètes; et s'il est déplacé au milieu des fragmens sur la littérature ancienne de ma patrie , il ne l'est point dans l'ouvrage qui porte
3g$ TABLEAU J)E LA POLOGNE»
le titre général de Tableau de la Pologiie. Enfin je passe sous silence Téloquence , la littérature législative , la zoologie y la botanique , la médecine y la théologie, etc.; et, sous le titre de fragment consacré aux diverses illustrations littéraires de la Pologne, sans jamais abandonner mon plan de détails , autant que la place me le permet, j'insère les biognh phies de divers auteurs, dont je possède déjà en manuscrits une centaine.
Heureiix si je pouvais rendre quelque service au public français , et ajouter quelques détaib sur ma patrie aux immenses trésors que la France possède déjà dans sa belle langue sur tous les peuples du globe. Je me suis livré à ce. travail avec d'autant plus de plaisir, que c'est un hommage à mes pins chers sentimens, à mon amour pour cette Pologne dont l'existence de dix siècles ne fut jamais fîineste aux autres peuples , et dont l'indépendance renversera peut-être un jour le monstrueux état politique de l'Europe actuelle.
MiGHHx. PODCZASZYNSKI.
XII* SIÈCLE
GALLUSest le premier qui ait écrit sur l'histoire de Pologne. Il était étranger, car il dit lui-même dans un endroit: Extd patriœdela» tas est in Po&mam.D'après les recherches les plus récentes, il est constaté qae la France était sa patrie. Il a écrit son histoire entre l'an I z lo à 1 135 ; elle embrasse une période de près de trois siècles , depuis 8a5 jusqu'à 1118. Il rejette presque tout ce qu'il y a de fiibuleux dans l'histoire de Pologne : on voit qu'il possédait de vastes connaissances en histoire et en géographie; toutef(»s, son érudition n'6te rien à la clarté et à la précision de ses récits. Il aurait dû tenir la première place parmi les écrivains qui se sont occupés de l'histoire de Pologne ; mais son esprit supérieur au siècle qui l'avait vu nahre, donna à ses jugemens un caractère de sévérité qui le fit rejeter par ses contemporains , et le fit même tomber dans l'oubli. Dans le temps où les contes mythologiques étaient substitués à l'histofre, il était/ difficile qu'un écrivain comme Gallus jouit d'une longue faveur. On le lut d'abord; il
fut traduit en polonais et mis entre les mains de la jeunesse des écoles, mais cet espèce de règne ne dura pas long-temps; les auteurs moins scrupuleux sur la vérité lui furent bientôt préfé- Té$0 et le mérite de Gallus fut méconnu jusqu'à ce qu'on siècle plus éclairé vint rendre justice à la sagacité de son jugement et à l'exactitude de ses récits.
Selon l'usage du temps, cette histoire est écrite en mauvais vers latins ; elle fut imprimée pour la première fois à Dantzig, en 1749» in-fol., avec l'ouvrage de ELadlubek. La seconde édition fut faite dans l'année i8a4 » À Warsovie ,et elle est préférables la première. C'est là qu'on peut trouver les preuves que saint Stanislas, évéque de Krakovie et patron de la Pologne , non-seulement ne fut point le martyr du patriotisme , mais qu'au contraire sa mort fut une suite de sa trahison, lorsqu'il eut cooça le projet de rendre sa patrie tributaire de la Bohème.
Saint Stanislas périt dans la seconde moitié du onzième siècle^ et l'acte de sa canonisation ne date que de deux siècles après. Tous les historiens nationaux , persuadés de l'infaillibilité des décrets du Saint-Siège , ont répété fidèlement le texte de la bulle qui élevait cet homme au rang des saints. Les copistes des treizième, quatorzième et quinzième siècles , de leur côté, voulant corriger les erreurs de Gallus, rejetaient tout ce qu'il disait sur la trahison de Stanislas , et substituaient à son témoignage des paroles de la bulle, où il est parlé de son attachement à la cause publique. Ainsi, tous les manuscrits de l'histoire de Gallus, postérieurs au douzième siècle , ont été falsifiés sous ce rapport , et c'est d*après ces manuscrits qu'on a jugé Vauteur jusqu'à nos jours. Cependant le savant Czackî trouva par hasard un manuscrit authentique de Gallus , écrit au douzième siècle , et le plus ancien de tous ceux qu'on possédait. M. Bandtkie le publia à Warsovie en texte latin , et c'est cette édition que nous recommandons à nos lecteurs.
LES DIVERS ANNALISTES. Sous ce titre général il faut embrasser plusieurs écrits historiques sur la Pologne; ils appartien- ' nent sans doute aux plus anciennes sources de l'histoire de ce pays, et leui* date restesouvent inconnue. Ils commencent presque
tous deTépoquede rintroductioD du christianisme, et renferment les faits publics ou particuliers des couvens ou des chapitres, «iont leurs auteurs faisaient partie. En se rappelant que c'est le olergéitalien et celui des Gaules anciennes qui s'établirent les pre* miers dans la Pologne païenne, on peut en conclure que l'usage d'écrire lesannalesfut introduit dans ce pays avec le christianisme. Oallus lui-même, en dédiant son ouvrage aux quatre évéques polonais^ avoue que sans leur secours et assistance il n'aurait jamais pu ni entreprendre ni exécuter son travail; ce qui prouve évidenœent que les archives des églises lui étaient ouvertes. La plus grande partie de ces annales a été détruite , d'autres manuscrits demeurent encore cachés , et ce qui a été publié n'est que très-peu de chose. M. Golembiowski , dans son ouvrage sur les historiens polonais, ne cite qu'un seul annaliste du douzième siècle, deux du treizième, six du quatorzième, et cinq du quinzième siècle.
MATHIEU GHOL£WA(i),évêquedeKrakovie, mort en ii65. Gomme Polonais , il tient la première place parmi les plus anciens hisioriens de ce pays. C'était un homme très-instruit , mais peu zélé sous le rapport religieux , et c'est sans doute par ce motif que les écrivains postérieurs à son époque ont cherché à le laisser dans l'oubli et à le dénigrer. Quoique son ouvrage ne nous soit pas connu en entier, cependant nous savons quelle est ta partie de l'ouvrage de Kadlubek qui appartient à Mathieu , et nous établirons ce fait en parlant du premier. M. Joachim Lelewel publia, dans Tannée 1811, un ouvrage très-savant sur cet historien, et prouva que toutes les fables sur Tantiquité de la Pologne, qui se trouvent dans l'histoire de Kadlubek, appartiennent à l'ouvrage de Mathieu; mais il dit aussi qu'après avoir séparé ces deux auteurs, il faut distinguer dans l'ouvrage de Mathieu deux parties distinctes : la première renferme les fables , mais ces fables ne sont point données pour vérité, car toujours on y trouve ces mots : Fama est, ou natroBant grandis natu quidem, qui prouvent au
U) Dana l'époque où vivait cet auteur il n'y avait point de noms de famille , cflai de Gfaolewa iprend son origine dans ses armes héraldiques.
II
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moiiis qu'il ne donnait pas ces choses pour cerlaines. Or, en codmençant la seconde partie de Touvrage, il dit que tout ce qQll avait écrit jusqu'alors n'entre point dans le plan de sod travail, qui est de retracer l'iiistoire de la famille des Piasts. Aînn, nous devons regarder plutôt la première comme un recueil do traditions qui existaient dans son temps, et ne juger cet historien que sur la seconde partie de son ouvrage; et c'est là que, d'après M. Lelewel, se trouvent de riches et précieax tréson pour l'histoire nationale. Mais il ne faut iias s'efifrayer des diffieultés qu'on rencontre dans la lecture de cet ouvrage ; son texte est souvent défectueux^ le style de l'auteur obscur; une imitation trop aveugle de Justin, et une reproduction trop affectée de la forme narrative de cet écrivain. Quant à la première partie, c'est un recueil de traditions nationales appliquées à Thistoire des Grecs, des Romains, des Hébreux, et surtout au temps d'Alexandre-le-Grand. En somme, cet ouvrage est un monstre informe sans mouvement et sans vie; mais dans ce temps tous les auteurs, et surtout les Allemands, traitaient l'histoire de cette manière : cet étalage d'érudition était donc plutôt un tribut payé à l'esprit du siècle , qu'un défaut de l'auteur.
XIII* aiàcLB.
KADLUBEK ( ViircEirT ) (i). Nous parlerons de cet auteur ayec un peu plus d'étendue que notre plan ne le comporte, puisque nous l'estimons un des plus honorables historiens polonais, et qu'il nous parait juste de le laver des reproches dont les étrangers Font souvent accablé.
Il naquit à Karwow, vers l'année 1160. Destiné dès sa première jeunesse à l'état ecclésiastique, il fit un voyage en France pour achever ses études théologiques à Paris, et fut nommé^ en lao;^ à l'évêché de Krakovie. Jouissant d'une grande faveur auprès de Kasimir-le-Juste,Kadlubek eut quelque influence dans les affaires
(f ) Cet écrivain , ainsi que le précédent, n'est point désigné par ton nom de famille, qui était platôt Vincent fils de Kadlubek.
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publiques; on dit mène qu'il gouverna la jeunestedeLessek-le- Blanc, priocc célèbre par ses vertus. Savant distingué , bon ci» toyen ^ bomme bienfaisant^et un des plus illustres ecclésiastiques de son siècle, Kadlubek fit donation de ses ricbes domaines aux monastères y et ne se réserva que les revenus de son évéché , dont il fit constamment le plus noble usage « instituant des fondations ecclésiastiques, encourageant l'agriculture, construisant des villages entiers dans ses terres épiscopales, et y établissant des colonies. Enfin , dégoûté des honneurs , il renonça aux richesses «t aux grandeurs, et devint moine au couvent de Citeaux, à lendraeiow. Il mourut en iaa3. Sa mémoire passa de siècle en siècle,, toujours environnée d'une nouvelle illustration; et les JÊtats de la république, cédant au voeu général, envoyèrent à Borne, en iêS%f une députation pour demander que Kadiubek lut mis au rang des bienheureux, prière qui ne fut accueillie qu'en 1764» cinq siècles et demi après sa mort.
Il avait commencé d'écrire les annales de son pays, à la soUi- -citation du roi Kasimir-le- Juste; mais son ouvrage ne va que jusqu'à l'an i»o3. Ses devoirs d'évéque et de citoyen le forcèrent •d'abandonner cette entreprise , et plus tard la vie monastique l'arracha à toutes les occupations de ce genre. Ses trois premiers livres ne sont qu'un long dialogue entre Mathieu Cholewa, évéque de SLrakovie, et Jean, archevêque de Gnèzne. De là est veoiK l'opinion que Eâdlubek avait adopté pour l'histoire la Corme du dialogue; mais des recherches postérieures, et surtout «elles d'Oflflolinski et de Leiewel, ont donné la certitude que ces trois premiers livres sont réellement l'ceuvrede Mathieu Cholewa «t de l'archevêque Jean, et que Kadiubek, s'appropriant leurs travaux, s'est borné à les incorporer dans sa chronique. Aussi, dès le commencement du quatrième livre, change-t-il la forme de son récit , et c'est sûrement de là que commence la véritable chronique de Kadiubek, dans laquelle le savant OssoHnski re* trouve l'esprit brillant et éclairé de l'auteur.
Kadiubek pénètre d'abord l'obscurité des origines polonaises; et on lui a même reproché d'avoir donné pour de l'histoire des fables inventées à plaisir, et même d'avoir avancé des faits dont il
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ooDoaifsàit bien tonte la fausseté. Mais Ossolinskî prouve que cet auteur n'a fait que recueillir les contes populaires, et qu*il fîit forcé d'écrire /70ur obéir à une volonté supérieure, comme il le dit lui' même; il rapporte, à défaut de documens plus certains » iesévénemens merveilleux adoptés alors comme authentiques par le peuple. C'était donc la faute du siècle et non celle de Tauteor. On l'accuse également de n'avoir pas connu l'histoire des nations voisines, et principalement celle des autres peuples slavons; mais jusqu'ici personne n'a démontré que les traditions recueil'' lies à ce sujet par Kadlubek n'étaient pas admises dans le temps où il a vécu ; on n'a pu même donner la preuve qu'il en ait négligé ou inventé une seule; loin de là, Kadlubek n'abuse jamais de Cette liberté si commune et si tolérée chez les anciens historiens; il ne fait jamais intervenir la Divinité dans les événemens terrestres. Ses contes populaires ne sont pas, à beaucoup près, aussi bizarres que ceux de Cdme, historien de Bohème; et les fables qu'il a fait entrer dans le cadre de son ouvrage (car il savait que les fables ont aussi leur utilité); ces fables, disonsnous, ont du moins le mérite de plaire et d'amuser. On sait que les anciens Slaves faisaient souvent de lointaines excursions militaires, en secourant leurs frères, et qu'à leur retour ils racontaient les expéditions auxquelles ils avaient pris part : c'est ainsi que naissent les contes, que les traditions s'établissent, passent de bouche en bouche , et se perpétuent dans les différentes races. Ossolinski, en prenant la défense de Kadlubek, a justiGé jusqu'à ses contes sur les batailles des Slaves contre Alexandre-le-Grand ; et il est parvenu en effet à démontrer que Kadlubek ne méritait pas les reproches qu'on lui adresse a cet égard. Kadlubek , dit-il , recueillant religieusement tous les sons qui des profonds abîmes de la fable pouvaient arriver à son oreille, a rendu à la nation un plus grand service que si, armé du glaive de la critique, il se fût appliqué à dépouiller de ses der-* uiers rameaux un tronc déjà trop dégarni, et à effacer entière'ment les faibles vestiges d'un passé que Toubli nous dispute. Il applique les mêmes argumens aux rapports des Slaves avec
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les Oaulois, et jette uoe grande lumière sur les commeocemens obscurs de Thistoire polonaise.
IL«a chronique de Kadlubek fut accueillie dès sou apparition avec laip1«s grande faveur. Boguchwnl, qui, dans le treizième siècle, entreprit d'écrire les annales de Pologne, en fit la base de sou ouvrage; et tous les historiens postérieurs, la mettant l'un après l'autre à contribution , n'ont fait que la rac* courcir ou retendre; de sorte que si ces écrivains, jusqu'à I>lugosz , paraissent dignes de quelque estime , on peut , sans injustice, faire entrer Kadlubek pour moitié dans leur mérite.
Entre tous les éloges qu'ont prodigués à cet annaliste la plupart des écrivains anciens, nous devons surtout rappeler Topinion de Kromer, qui, dans le juste hommage qu'il lui rend» conyîent que Kadlubek possédait toute l'instruction qu'il étaâl possible d'avoir dans le siècle où il a vécu. £n eflet, Kadlubek est très-supérieur aux obscurs historiens du onzième et du douzième siècles en Europe. Son ouvrage, dit Ossolinski» est rempli de vie et de mouvement. Non content de prêter matière à d'amples réflexions, cet auteur développe les siennes; il explique les coutumes nationales ^pénètre jusqu'au fond des choses, analyse les événemens et leurs causes. Versé dans les sciences ecclésias> tiques et civiles , dans la philosophie et la jurisprudence, il cite avec un égal bonheur l'Écriture Sainte et les décrets des papes , les lois de Justinien et les règles d'Aristote. A la prose de Démosthène , de Tite-Live et de Justin, il mêle des fragmens poétiques dignes de Virgile, d'Horace et de Juvénal. Cependant, si le savant Ossolinski rend hommage aux beautés qui brillent dans les Annales de Kadlubek, il ne déguise point leurs défauts. Il ne dis-< simule pas la fatigue et le dégoût qu'on doit éprouver à lire uo ouvrage écrit dans cette latinité corrompue, qui était usitée dans le moyen âge. Néanmoins il conseille à ceux qui voudront juger sainement Kadlubek, de lire quelquefois et avec attention son ouvrage. A travers ce nuage épais de mauvais goût, de barbarie et d'obscurité grammaticale , particulier au douzième siècle , on découvre ce génie brillant dont Dlugosz n'a pas craint de dire: Cui naturœ prœgnanùs dotes et fœcundus utérus prœclarum in^enifi^
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eoMulerat, quêm Ami bemgno^ mtwdne mira respesenmU On oe rait eo effet mieux peindre ce génie Ttf et pénétrant qui troovail en lainnéme le fea dont il brûlait, cet esprit enrichi de tous les trésors de la science , purifié par Thabitade de la vie pabliqne, et par la connaissance approfondie des hommes et du monde. Le latin corrompu dans lequel il a écrit donne néceesasremeot à son ouvrage une empreinte de barbarie ; mais est-ce la fiiute de récrivain?Il voyait, il sentait le beau; il avait la coonaissanoe du quid deeet, quid non, mais dès qu'il prenait la plume il subis* sait malgré lui l'influence de son siècle.
La première édition de l'ouvrage de cet auteur parut soos le titre de Historim polomca V'meenUi Cadiuheoms episeopi Cracopiemis, à Dobromil en 1619, in-S**. II est facile de comprendre combieo cette chronique avait d& s'altérer en passant par les mains des copistes f et malheureusement la copie qui servit à Féditenr était du nombre de celles où le texte avait le plus souffert. Une se* conde édition non moins vicieuse fut publiée à Leipzig en 171a, avec l'Histoire polonaise de Dlugosz. La dernière et la meilleure, publiée par M. Kownacki, a paru à Warsovie en 181^, avec la chronique de Dxîerzwa.
BOGUGHWAL, évéque de Posen, abréviateur de Cholewa et de Kadiubek. Son travail n'est proprement qu'une chronique depuis I %02 , oh Kadiubek s'était arrêté , jusqu'à l'année i ssy. Cependant une foule de faits particuliers qu'il cite dans Tabrégé de ses deux devanciers, donnée son ouvrage de l'originalité et de l'importance. Il fut publié dans la collection des bistorieos de la Silésie, par Sommersberg; mais cette édition, comparée aux nombreux manuscrits, se montre tellement infidèle, qu'il est impossible de distinguer ce que dit l'auteur lui-même de ce que ses copistes lui ont fait dire.
BASZKO (GoDisLiks), chanoine de Posen. Il vivait vers la fin du treizième siècle , et ne laissa que les Annales de la Grande^ Pologne, où il embrasse aussi les faits généraux qui se passaient dans toute la monarchie des Piasts. Sa chronique commence à Tannée 1237, où celle de Boguchwal finit , et elle s'arrête à i**fi.' Elle fut imprimée dans la collection de Sommersberg.
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MARTIN POLONAIS. U n'avait aucun nom de finnille , parca
que lea noois de fomille n'existaient pas encore en Pologne dans
son temps. La date de sa naissance et celle de sa mort sont in-
coonucs. On lui donne les noms de Strepa, Strzepski, Strzemien,
mais ce ne sont que des suppositions. Il naquit dans la ville
d'Opawa, qui s'appelle aujourd'hui, en allemand, Troppau,
et qcd depuis les temps les plus anciens appartenait à la Pologne •
et ne passa à la Bohème que dans l'année i%46^ Martin était
dominicain, on ne sait dans quelle ville de Pologne. Entre
les années ia43 et 1264 il se rendit à Rome et y demeura ensuite
très-long-temps. Sous les papes Innocent IV, Alexandre IV,
Urbain IV, Clément IX , Grégoire X, Innocent Y, Adrien V et
Jean XXI , il fut employé aux diverses charges de l'Église; enfin
Nicolas III le nomma en 1178 à l'archevêché de Gnèzne. Il mou-
ml à Bologne , selon les uns, en 1378 ; selon les autres, en 1979 ,
X a8i et i3io. U devait sa gloire, d'abord à un recueil des décrets
des papes , en abrégé , auquel il donna le titre de la Perle des,
décrets. Cet ouvrage fut un des premiers qui occupèrent les
presses lors de l'invention de l'imprimerie. On le publia trois
foi» à Strasbourg, en i486, 1489 et 149s, et une à Paris, en i5oo ;
ensuite à Lyon^ i543 et x56o, avec les décrets de Gracien ; puis,
à VenÎBe en 1684 ; à Paris, en i56o, avec les décrétales de Gré^»
gmre IX; et en 161 a dans cette même ville, à la fin de l'ouvrage
Hargeîithœ décrets.
On a publié, aussi à Strasbourg ses Sermoms de tempore et de tanctis, en 1484, i486 et i468.
entendant Martin est plus connu par sa ÇkrùnifHe des papes et, des empereurs f qu'il composa par l'ordre du Saint-Siège (i). L'opinion qu'il rapporte sur la papesse connue sous le nom de Jean VIII n'est point la sienne; et même elle n'était point regardée comme un scandale au treizième siècle. On 4>arlait de cette pa-^ pesse dans les sermons (a) et dans les ouvrages même dédiés aux ■ ■ ■ u
(i) Voir le manuscrit de la bibliothèque de Sainte-Generiève à Paris, cité par QuiTiF.
(a) Bblvillc , cité par Oisolinski.
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papes (i); ce n'est qu'aux quatorzième et quinzième sîècbi, quand les hussites citèrent ce fait comme une preuve contre Tiaamovibilité des papes , que le concile de Constance la (M>ndamn8, I^ savant Ossolinski , biographe de Martin , nous assure qœ l'auteur lui-même n'était pas trop attaché' à cette opinion y et il cite plusieurs manuscrits de son ouvrage où elle ne se troofe pas. Quoi qu'il en soit , son ouvrage, quant aux faits contemporains , se distingue par une rare fidélité (3). On y troave plusieurs choses qu'on cherchera en vain ailleurs , surtout pour ce qui regarde les faits qu'il cite d'après des ouvrages qui ne se trouvent plus. Sa chronologie est la meilleure qu'on puisse désirer dans cette époque. Enfin , l'ordre» le choix des matières el la sévérité du style distinguent cet auteur. La première édicioo de la Clwomque des papes et des empereurs a paru en 1S59 , à Bâle, l'autre en 1574» à Anvers. Avant d'être imprimée , elle fut traduite en diverses langues. En 1488, Benoit Hodzowie la publia en langue bohème , à Prague, de 1S04 à i5o5; Verneron la traduisit en français et la publia à Paris ; et une traduction italienne se trouve en manuscrit à Florence.
On suppose que Martin est aussi auteur de l'ouvrage sur qtMt grands empires : de Babyîone , de Cewthage , de Macédoine et de Rome, Pauvin (3) dit qu'il était dénaturé par les copistes, et les autres (4) soutiennent que Martin n'en était point l'auteur. Un Anglais, Alexandre Cooke , a pris sa défense (5).
On dit en outre que Martin fit un ouvrage auquel il donna le titre de Miracles et faits extraordinaires (6). La bibliothèque de Leyde possède le manuscrit sur Ut Terre-Sainte ^ dont Martin doit être auteur (7). Enfin la bibliothèque du Vatican possède un
(l) ËCCASI», t. II, 9 XII.
(a) Ratnald, Âna. Eçcl, an. 1377.
(3) Sub Joann. VIII.
(4) Lambec. Com. p. 761.
(5) Dissert, sur la papesse.
(,6) Trituemius , Script. Eccl. p 535, (7) Arca. Bibli. , p i4i>
luscrik sur ^histoire du sobitmc de l'Église et sur les OuelCes , par notre Martin»
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JEAN4 chroniqueur, vécut vers Tan i359y et laissa une chro-> nique depuis rorigioe de la monarchie jusqu'à Tannée iSSg. Cet ouvrage se trouve imprimé dans la collection de Sommersherg,^ mais il ne traite que les faits qui se rattachent à la Silésie.
ANONYME, archidiacre de Gnèzne, vécyt sur la fin du quatorzième siècle. Sa chronique est des plus intéressantes* Elle commence en 1289 et finit à Tannée 1 384' Aucun des écrivains de cette époque n'entre dans des détails aussi précis, aussi minutieux et aussi scrupuleux que lui , soit dans ce qui a rapport à rhistoire publique , soit sur les affaires ecclésiastiques. Son ouvrage se trouve imprimé dans la collection de Sommersberg.
Nous passons sous silence une foule de chroniqueurs moin^ connus et moins intéressans.
XV* SIÈCLE
DLUGOSZ(Jba«), surnommé en latin Ixmgmmt naquit en 14 1&. Il ouvrit une ère nouvelle à la littérature historique de son pays : il est donc utile de retracer en peu de mots sa biographie ; elle nous servira pour mieux apprécier ses ouvrages.
Dhigosz fit ses éludes à T université de Krakovie , et fut ensuite attaché à la cour du cardinal Zbigniew Olesnicki , qui était un des plus «grands et des plus vertueux citoyens de son époque. Ayant bientôt embrassé Tétat eedésiastique, il demeura toujours attaché à la personne du cardinal, et fut employé dans dir verses charges diplomatiques. Il réconcilia J eau Hun niad y gouverneur de Hongrie, avec Iskra, gouverneur de Bohème, au moment où ces deux chefs, à la tête de leurs armées, n'attendaient que le signal du combat. En i454 9 il fut désigné par son roi en qualité d'ambassadeur près la cour du pape Nicolas V, et à la confédération germanique. Les discours qu'il prononça dans Texercice de ces hautes fonctions se trouvent encore dans
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la bîbltotlMqa* de KrakoTM. En i46o , il conclut , ma nom detoi roi, UD traité avec les ambassadeurs de George Poediebrade, roi de Bohème , et ce fut là un des faits saillans de sa carrière politique.
Kasimir-JagelloD le nomma ensuite son conseiller privé, loi confia Te soin de conclure le traité de i465 avec les cbevaliers Tentoniques de la Prusse, par lequel leur grand-maître devint vassal de la Pologne. Enfin il lui confia l'éducation de ses deux filsWla* dislas , depuis roi de Bohème et de Hongrie, et Jean-Albert, qui fut roi de Pologne.
Quand Wladislas, son élève, à Tâge de quinze ans, fut éhi roi de Bohème, il accompagna le jeune prince dans son royaume, et ne le quitta qu'après Tavoir affermi sur le trône et lui avoir inspiré les principes nécessaires à un roL Ensuite , aux congrès de Neisse, et de Troppau , en 1478, il contribua paissarament à étoufîer les querelles qui s'étaient élevées entre son élève, le roi de Bohème, et Mathias Korvin, roi de Hongrie. Envoyé à la diète hongroise à Iglo , en 147 S» il y traita les affaires concernant les principautés de la. Moldavie et de la Walachie qui reconnaissaient l'autorité polonaise. Enfin , après avoir arrangé encore quelques affaires avec le roi Korvin, il mourut en 14S0, au milieu de sa brillante carrière.
Ministre intègre, bon citoyen , savant distingué, ecclésiastique juste et éclairé, Dlugosz unissait à tous ces titres le plus grand désintéressement , n'attachant aucun prix aux honneurs et aox richesses. Il refusa la charge de grand trésorier en Pologne, et l'archevêché de Prague en Bohème. Héritier d'une fortiuie assea considérable, il employa tous ses biena à secourir les pauvres, à fonder des hôpitaux, à créer des écoles; et un institut philanthropique, qui se conserva à Krakovie jusqu'à nos jours, portait le nom de la bourse de Dlugosz pour ies Jariseott^ suites.
Un pareil homme en écrivant l'histoire , surtout celle de son temps , devait mériter une attention particulière. Il commence, comme nous l'avons fait observer, une ère nouvelle dans la littérature historique de son pays. Il consacra viogt«cinq ans de
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travail « ton prioctpal ouvrage en ce genre; et Idio d'être prévenu es sa faveur, il k soumit à la critique des fnrofessears de rUniversité de Krakovk. Eu mourant il légua son manuscrit à cette école , afin que cette Histoire, qu'il avait poussée jusqu'à la dernière «nuée de sa vie, pût être continuée par un des professeurs. Au milieu des éloges dont on a honoré son ouvrage, il est des critiques qui se sont montrés plus sévères dans leur jugemeot. Sarniçki , historien du dix-«eplième siècle , dit que ce n'est qu'un recueil informe de matériaux pour écrire l'histoire » mais qu'il est loin de mériter d*être mis au rang des meilleares productions de ce genre. Kromer, célèbre historien du seizième siècle , qui lui-même puisa si souvent à cette source féconde , ne lui rend pas justice; il dit que DlugosE connaissait peu les affaires des pays étrangers. SoHgnac lui reproche de vouloir raisonner sur tout et d'être à peu près l'historien de tous les pays ; qu'il ou* hlie souvent les affaires de la Pologne, et qu'il fait trop de digres^ sions sur l'Europe et souvent même sur l'Asie, sans songer si cela est nécessaire ou non à son sujet. Braun et Struvius ne lui pardonnent point d'être trop attaché à la cause de sa patrie, et de n'avoir pas pu cacher son mépris pour les chevaliers Teutoniques, comme ai cette monstrueuse et sanguinaire puissance , avec ses cruautés , sa mauvaise foi , ses invasions , devait trouver un seul historien qui consentit à se faire son apologiste.
Tous ces reproches qu'on a faits à Dlugosz sont très-peu motivés et souvent trop sévères > surtout quand ils partent d'un écrivain qui cherche par là à donner plus de prix à ses propres ouvrages. Quant à nous, nous croyons impossible de porter le même jugement sur toutes les parties de cet ouvrage, «t qu'il iaut nécessairement le partager en trois sections distinctes : i** Les annales sur l'origine de la nation jusqu'au treizième siècle; a<»les annales jusqu'au commencement du quinzième siècle; 3"* les faits contemporains de l'auleur. C'est cette division judicieuse qu*avait adoptée M. Golembiowski , dont nous suivons tout le système.
Ainû les premiers ne sont qu'un résumé des chroniques polonaises et russes; les seconcb renferment moins de fiibles, moins
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de iaits, qui ne s'scoordeiit pas avec le but de Thistoire ; eniii l'histoire du quinzième siècle , dans lequel il vivait , est une da sources historiques les plus pures ; l'on peut y puiser sans héatcr tous les renseignemeDs nécessaires , et avec d'autant plus d'assurance , que l'auteur a joué un grand rôle dans les évènemeDs qall retrace.
Cependant Dlugoss ne possède pas toutes les qualités que no» exigeons aujourd'hui d'un historien. Dans Texposé des prenièits époques de l'histoire son ouvrage manque de critique , et renferme d*aussi longs détails sur les faits authentiques que sur les évéoemens dont la fausseté est reconnue. 11 a adopté l'ordre chnh nologique , en suivant les années et même les moisr; il charge en général ses récits de beaucoup trop de détails; on trouve dans soo ouvrage un trop grand nombre de discours et de raisonnemens sar les faits: cependanti il ne s'élève jamais audessus d'un aDaalîste,et il n'est point capable d'approcher de la dignité de l'historien, telle que nous la concevons dans le dix-neuvième siècle. Mais il (àutse rappeler comment on écrivait alors en Europe. Il faut songer que Dlugosz se montre toujours vrai, quoiqu'il lui fût trèsdifficile de distinguer le vrai du faux dans l'histoire des sièdei qui précédèrent son époque. Quant à la sienne, il n'épargne personne : le roi , les magistrats les plus élevés, les citoyens, le clergé, tout parait devant lui comme devant un juge impartial. Toutes les fois qu'il reconnaît que le clei^é est coupable, il s'élève contre lui sans ménagement ; et c'est à cause de cette sévérité que son ouvrage est resté en manuscrit deux cent trente-un ans. Il est le premier qui ait donné à l'histoire un caractère de vérité; c'est de son temps qu'on a cessé de suivre Cholewa, Kadlubdti Gallus, etc., et qu'on a commencé à copier son histoire dei premiers temps, et à faire des résumés de Fépoque postérieure. Miechowita et Kromer.furent dignes de le suivre dans la carrière historique qu'il venait d'ouvrir.
Félix Herburt publia, en 1 6x5, à Dobromil , une partie seulement de l'histoire de Dlugosz; elle ne renferme que six premiers livres de son ouvrage. La première édition de cet auteur n'a para qu'en 1711 et 171a, et renferme treize livres; c'est^-dire, toute
rbistoire de la Pologne jusqu'à Tannée i48o, qui fut celle de la mort de Tauteur. On y ajouta en outre, Thistoire de Kadlubek, de Sarnickiy et plusieurs autres auteurs historiques. Cette édition a pour titre : I. Joan. Dlugossi seu Longini hUtortœ poloniceB Uhri i3, etc., auctum GabrUUs Groddeckii; in-folio, tom. P', à Francfort^ tyii; tom. II, à Leipzig, 171 2. La seconde édition se trouve dans la collection de Mitzler. Autres ouvrages de cet auteur :
II. Fitœ episcoporum Posnanlensium, publié par Treter, à Bruns* berg, i6a4> in-4* i vol.
III. Episcoporum Smogorsoviensiê et Pitzinensis^ quœ nunc Vraûsla- 9mm ecclesiarum kisiorim et acta, Breslaw, 1730-1733, seconde édition , dans le Beciteil de Sommersberg.
IV. Fita s. Staniélai ep. Crac. Krakovie, i5ii. Ce n'est qu'un extrait de l'ouvrage qu'écrivit Dlugosz sur la vie des Polonais et des autres Sla^ves distingués par leur piété, et qui n'a jamais été publié.
y. Uber beneficiarum , en manuscrit.
YI. Commentaire sur 1^ Histoire de Pologne , manuscrit qui était à Rome, dans la bibliothèque des Pères de l'Oratoire, dans lequel a ftaisé le célèbre Baronius , auteur de X Histoire ecclésiastique. {Fojret Henri Spodanus, Annales ecclésiastiques, sub anno 1467- )
VII. La vie de tous les évêques de Pologne, manuscrit
CALUMACH, savant Italien. Son véritable nom était Philippe Baooacorsi , ot le titre que ses compatriotes lui décernèrent fut ^m^experiente. Chassé de Rome par le pape Paul II, il trouva asile à la cour du roi Kasimir-Jagellon , qui l'associa ensuite au célèbre Dlugosz, dans l'éducation de ses deux fils Wladislas, roi de Bohème et de Hongrie, et Jean Albert, roi de Pologne. Homme savant, mais courtisan trop délié, il bouleversa la Pologne sous le règne de son élève. Sans doute les cenAils qu'il donnait à ce prince, de réprimer la licence de la noblesse, étaient justes; mais sa conduite et le désordre qu'elle avait occasioné ne pouvaient qu'empirer le mal , et , au lieu de présenter Callimach comme un habile politique, le présente à la postérité plutôt comme un in.trigant, imbu des principes du despotisme, et incapable de concevoir l'union de l'ordre avec la liberté.
Smï ouvrage» très^urieoz poor les Polonais» est resté jvqit présent en nianatcrit daot la biblîothèqae de Kmkorie ; c'est h TÎe du célèbre Grégoire de Sanok , dont nous parlerons bieolôL L'autre ouvrage , non moins curieux , est son Bistaria impem d meeis ad Fàrruam emti WUuUdai Jagtlionis, Pohmœ et Mungttria rgist qui fut publié à Cologne, en 1S89, avec Tbistoire de Kfomer. Paul-Jove en fait un éloge absurde et exagéré ; cependnl il n*est pas sans mérite , surtout sous le rapport des faits d' da roi f son béros.
XVI« siàcu.
MIECHOWITA (Mathieu) , né à Miecbow en i456 ; derUniversitédeKrakovie; en 1479» docteur; en i5oi et i5o5, recteur de cette même université ; célèbre médecin , historien et pbilanthrope. Nous passons sous silence sa vie philanthropique et littéraire , et nous nous bornerons à dire qu*il visita presqae toutes les universités et académies de TEurope, laissant parurat les plus honorables souvenirs de son savoir. Mats, bien que savant, Miechowita avait foi dans l'astrologie, et souilla de pette science plusieurs pages de ses sérieux écrits. Il mourut à Krakovie , en iSaS. Voici ses principaux ouvrages :
I, Descriptio Sannatiarum Asianœ et EuropUtnœ, eteorum qwue inàs eomdnentur, La première édit., àKrakovie, iSijt in-4-; la deuxièoe, MfW. , iSsi; la troisième, à Bâle, i58s, in^fol.; la quatrième, dans la collection d'Huttichius-Herve ; la cinquième , dans eelk de Pistorius; la sixième, dans celle de Mitzler. La traduction allemande parut à Augsbourg en x5i8 , et la traduction polonaise, en i54^ » ^ Krakovie.
Des éditions et des traductions aussi nombreuses prouvent que le public attachait un grand prix è ce travail. L'auteur j consigne ses opinions sur l'origine de la nation polonaise. D'après Pomponius Mêla , Ptolémée , et autres écrivains de l'antiquité , il fit la description de l'ancienne Sarmatie, et contribua à répandre parmi les étrangers cette grave erreur, que les Slaves descendent des anciens Sarmates.
II. Chronica Polonarum à prima propagatione et ortn Polonamm
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\sque ad armum Chnsd i$o4 (quoiqu'elle se termine à TanDée :5o6 ; ; Krakovie y i5ai, i vol. ia-fol., avec les portraits des rois le Pologne ; réimprimé dans la collection de Pistorius. Hoppîns lit qu'An DÎbal Maggi , guerrier célèbre de Venise , publia dans Bette ville, en i56a , une traduction italienne de cet ouvrage.
Mîécbowita était le premier des abréviateurs et des continuateurs de Dlugosz; mais il ajoute lui-même beaucoup des faits, et en reproduit d'autres avec plus d'exactitude. Ni son style , ni sa naanière de traiter l'histoire , ne lui valurent un beureux accueil dans les pays étrangers. L'amour de l'astrologie y peroe à cbaque instant, et plus d'un fait historique n'était, d'après lui, que le résultat nécessaire de la position des corps célestes. Ce* pendant la plus juste objection qu'on loi ait fiiite , c'est d'avoir copié le manuscrit de Dlugosz sans faire mention de cette source. Ainsi son ouvrage ayant été la première histoire polo* naise imprimée, cette circonstance lui attira une grande ce* lébrité.
Nous passons sous silence d'autres écrits de Miécfaowita qui n'ont aucun rapport avec l'histoire, mais nous sommes obligés de dire en sa faveur qu'il éleva une noble voix en défendant sa patrie, dans le deuxième chapitre de sa Sarmatie, co otre les calomnies d'Énée Sylvius Piccolombini (ensuite pape sous le nom de Pie II), qui voulant se venger sur les Polonab du refus qu'on lui avait fait de l'évéchéde Warmie , publia un ouvrage où il entassa mensonge sur mensonge , et ne prouva par là que ses sentimens de vengeance*
KROM£R ( Mabtiv ) , prince^véque de Warmie , fils d'un
paysan de Biecz , naquit dans ce vUlage en i5i2. Il fit ses études
a llJnivertité deKrakovie ; puis il voyagea dans presque fous les
pays étrangers, aux frais et sous la protection de Cholénski,
évèque de Krakovie. En x55s , il obtint du roi Sigismond-Au-
guste ledipl6me de gentilhomme, et, après avoir embrassé l'état
ecclésiastique, il s'éleva aux premières dignités de la république y
où il se montra toujours digne de la confiance de la nation :.d'a^
bord secrétaire de l'évéque de Burakovie , ensuite secrétaire du
jeune Sigismond-Auguste pendant le règne de son père Sigis*
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mood I*', puit ambassadeur auprès du pape , auprès de Tempereur, à la diète germanique, en Suède» en Danemark, etc.; partout il laissa après lui les plus honorables souvenirs. Noos n'avons qu'à citer ici un des faits les plus glorieux pour la Pologne, et où le nom de Kromer se trouve attaché. La saiate inquisition s'était glissée en Pologne , plutôt par hasard qne par la volonté du clergé ; elle n'avait fait encore que dix à douze victimes , mais le principe n'était pas moins funeste. L'évéqae deRrakovie, Gamrat, remplissant alors la dignité de primat da royaume, convoqua, à cet effet, un synode des évéques,oà Kromer remplissait les fonctions de secrétaire ; c'est par ses la^ mières, et par ses soins surtout, que l'on inséra dans le noaveaa code de l'église polonaise un article qui abolissait à jamais le pouvoir des inquisiteurs romains. Témoin de la plus illustre époque de l'histoire de sa patrie , à laquelle il ajouta lui-même plus d'une belle page, Kromer, après avoir vu passer sur le trône Sigismond I*% Sigisuiond-Auguste , Henii de Valois, Etienne Bathory, termina sa glorieuse carrière au commencement du règne de Sigismond III, dans l'année 1689. ^° ^ ^^ ^"^ '
I. De Origine et rébus gesHs Polonorum, lihri 3o. Première édition, à Bâle, 'en i555, in-fol.; la seconde, i^iW., i558; la troisième, i6id,ftS6i; la quatrième, i6Ul,, z568; la cinquième, à Krakc vie, x584; la sixième, dans la Ck>llec(ion de Pistorius; la septième, a Ck)logne , 1689 , où se trouve aussi insérée l'histoire de trente années du règne de Sigismond £«', par Wapowski; cette dernière édition est donc la plus précieuse. La traduction allemande de Henri Pantaléon a paru à Bâle, i56a , in-fol. ; et la traduction polonaise de Biazowski, aussi belle qu'exacte, fut publiée à Krakovie, en x6x i, in-fol., et réimprimée à Warsovie^ 1767, dans la collection du jésuite Becomoloh.
Plusieurs auteurs ont jugé cet ouvrage; cependant nous ne citerons que l'opinion du savant Solignac , comme une des plus impartiales : « Son histoire, dit-il, doit le faire passer à juste titre « pour le Ttte'Uve de sa nation. Son style est pur et noble, con- « fis et varié, égal et soutenu ; rien de sec et de contraint dans « sa diction , point d'épisodes qui ne viennent à son sujet; mais
« trop sérieux , trop froid pour Tordinaire, il manque de vivacité « dans ses narrations ; il ne sait point mettre la vertu en action , « lui prêter de i*ame , des grâces même , et Tinsinuer sans la « prêcher. Tous les événemens qu'il rapporte , il prétend les « avoir tirés des, archives du royaume, ce qu*on ne doit en- « teodre sans doute que des temps un peu antérieurs à celui où « il écrivait II a d'ailleurs beaucoup puisé dans Dlugosz, et il « l'avoue lui-même. Trop d'alFTectation à louer sa nation discrém dite un peu son ouvrage : il cache ou il amoindrit avec soin « tout ce qui est contraire à la gloire de la Pologne , et il pousse m au-delà de la vraisemblance tout ce qu'il estime propre à lui « faire de l'honneur, etc. » (Voir Histoire de Pologne, par Solignac, Introduction. )
II. Pol/onia , sive de situ y populis ^ moribus^ magistratibus , et repU' blica regni Poloni libri duo. Baie, i568, in-foK; la seconde édition , à Cologne, 1^77, in-8 ; la troisième, ibid., 1678 , in-4 ; la quatrième, à Bâle, i58a, dans la collection dePistorius; la cinquième, à Cologne, iSSg, in-fol., avec l'ouvrage précédent ; la sixième , dans la collection de Mitzler, à Warsovie , 1761, in-fol. Le manuscrit , dédié au roi Henri III de France et Henri 1" de Pologne, se trouve à Paris dans la Bibliothèque du Roi , no 7,059 du catalogue latin. Peut-être était-ce la nouvelle édition que cet auteur se proposait de publier un jour.
Cet ouvrage, d'après l'opinion de M. Lelewel, est supérieur au premier : la description que l'auteur fait de la Pologne est magnifique , dit-il ; un style élégant , des idées justes et claires, font de cet ouvrage le tableau du pays le plus exact et le plus par&it; l'auteur n'est ni trop laconique ni trop diffus ; il ne se montre ni flatteur, ni sévère outre mesure; une brièveté conforme à son sujet, et un exposé simple, mettent sous les yeux du lecteur un vaste tableau où la Pologne se montre telle qu'elle était dans le seizième siècle. L'auteur fournit les moyens d'exa-< miner d'où provient cette heureuse situation , et indique les sentiers qui peuvent ramener le lecteur à la connaissance de l'état antérieur de la Pologne. Peut-être qu'en lisant cet ouvrage aujourd'hui , on désirerait en quelques endroits des notions plus
exactes ; cependant ii faut avouer que Kromer s*occape de la situation géographique , politique et morale du pays; qu'il traite ces matières d*une manière sage ; qu'en le lisant on reconnaît non-seulement un homme très-familier avec tout ce qui regarde sa patrie , mais encore un vrai philosophe.
Cet ouvrage , traduit pour la première fois en polonais par M. Antoine Melenievrski , se publie maintenant à 'Warsovie ; et les morceaux oratoires que ce jeune littérateur livra à la publicité » il y a quelques années, nous font espérer que la trachictioo du Tite-Live de la Pologne sera digne de l'auteur et de son Inducteur.
III. Oraûo in funeère Sigismumii I PoL régis. Krakovîe, 1S48, in-8. Cet ouvrage se trouve aussi dans presque toutes les éditions d'histoire de cet auteur ; il termine ses annales à la mort du roi Alexandre, en i5o6; mais, dans son oraison funèbre dont il est question ici , le résumé des faits qui se rapportent an règne de Sigismond I^', successeur d'Alexandre, peut être regardé, au jugement de Solignac, comme la continuation de son premier ouvrage jusqu'à l'année 1S48. Quant au mérite oratoire , nous en parlerons plus tard , dans l'article sur Orzecfaowski.
Kromer est en outre auteur d'un grand nombre d'ouvrages latins et polonais, dont qoelqnes-uns ne nous sont pas encore connus; cependant on compte de lui dix ouvrages publiés sur l'âoquence, la théologie et la musique.
WAPOWSRI (Berha-Bd), surnommé en latin Vapovius, naquit vers la fin du quinzième siècle; il écrivit une histoire polonaise depuis son origine, mais tout son travail périt en manuscrit, et nous ne le connaissons que d'après les citations de Kjromer, de Bielski , et de plusieurs autres historiens. Cependant un fragment de son ouvrage, qui embrasse une partie du règne de Sigismond I**, se trouve imprimé dans l'édition de Cologne, en 1589 , de l'histoire de Kromer. La partie que nons ne connaissons pas renfermait les plus grandes absurdités sur l'origine de la Pologne, car l'auteur embrasse l'histoire de tous les Slaves des bords de TElbe, de l'Oder et de la mer Baltique, sons le nom de Pologne , qui n'existait pas alors, et créa de belles
dées qui ne s'accordent nullement avec Thistoire. Cependant cette partie , qui fut publiée, ne mérite point ces reproches ; au contraire, on y trouve des traits de lumière très-vifs , un jugement sain et une instruction grave et profonde*
"Wapowski était un des collègues du célèbre Kopernik à TuoiversUé deKrakovie; ptMS il se rendit à Rome, où, attaché à la cour du pape Jules II et de son successeur Léon X , il y passa presque toute sa jeunesse. Revenu dans sa patrie, il obtint la chanoînie de Krakovie , et , intimement lié avec Kopernik , il se livrait aussi à l'astronomie. Tycho Brahe cite une lettre de Kopernik , adressée à Wapowski, de Krakovie, le 3 juin x534, où celui-ci lui communique ses observations sur un ouvrage astronomique de Werner (i). Cet amour pour Tastronomie était en quelque sorte funeste au succès des travaux historiques de Wapowski , car il mêla dans plusieurs endroits les observations astrologiques , comme intimement liées aux destinées de Thomme. Krzycki , dans ses mordantes épigrammes , tourna en ridicule Wapowski , en se moquant de ses observations. Il mourut en i535.
H£RBURT (Jkajt), secrétaire du roi Sigismood-Auguste, et
ensuite castellan de Sanok, connu plutôt comme jurisconsulte
que comme historien. Son ouvrage historique a paru sous le titre
de Chromca, siçe historiœ polonicœ compendiosa ac percepia librorum
capita adfacîlem memoriam recens facta descriptio ; Bâle, 1571, in-4 ;
la deuxième édition , à Dantzig, 1609; la troisième à Bâle, 161 5 ;
la quatrième, à Dantzig, z647> '^clon Meusel (3), la traduction
française de cet ouvrage fut publiée à Paris , en 1573 , in-4» p^r
François Balduin ; mais nous ne la connaissons point. Il a paru
cependant un ouvrage fmnçais intitulé : Les Chroniques et Annales
de Poioigne, par Biaise de Vigenère , secrétaire de feu monseigneur le
due de Nivernais; Paris, chez Jean Richer, libraire, etc., 1673 ,
in-4. Là , nous lisons ces paroles dans la préface : « Il est bien
« vray qu'en ce qui est de l'histoire , i'ay suiuy à peu près , voyre
(i) lÀb. II, de Cometa^ ^^11- ^PP' *• Hi «****• Francof. 1642 , p. 173, (2) Slaatengeschichle a>on Europa, 1800, p. ÔSy.
« traduit, si tous voulez, Herburtus , etc. > Peut-être donc est-oe du travail de Vigenère qu'a parlé Meusel.
Cet ouvrage n'est qu'un abrégé de celui de Kromery et reih ferme l'histoire de Pologne jusqu'à l'année x548. L'auteur l'avait entrepris pour ceux qui s'effraient des compositions volumineuses. Il a le mérite rare d'avoir présenté dans un cadre fort resserré le tableau complet de l'histoire qu'il raconte ; duI fait, nulle circonstance essentielle n'y est oubliée, et l'attention du lecteur n'est jamais détournée de l'objet principal par le mélange de l'histoire des autres États. Le style, d'ailleurs précis et élégant, ajoute au mérite de la composition , qui est sans contredit un des meilleurs résumés de l'histoire de Pologne.
N£UG£BAUER ( Salomoh ) naquit dans la Prusse ducale, et mourut en i6i5. Nous avons de lui : Hisloriœ rerum polonioaram Ubriquinque, quîbns, etc., e/c. Francfort , 1611, in-4>
L'auteur est loin de tenir tout ce que semble nous promettre uo titre très-long et très-pompeux : il donne simplement une histoire de Pologne , dont le premier livre est consacré à une description physique et politique de ce royaume ; son récit ne va que jusqu'à l'année i444 > et il renferme un grand nombre d'erreurs sur les premiers princes fabuleux. Il continue ensuite son ouvrage jusqu'à la mort d'Etienne Batory, sous le titre : Historia rerum polonicarum concinnaia, et ad Sigismundum III ^ ete.y usque deducta, Ubri 10; Hannot^iœ, 1618, in-4*
Ce livre obtint parmi les étrangers une célébrité beaucoup plus grande qu'il ne la méritait; on le citait comme lui ouvrage original , quoiqu'il ne soit qu'une copie littéraire de Kromer, à l'exception de quelques détails de peu d'intérêt Neuge* bauer est un véritable plagiaire, car il garde le plus profond silence sur les historiens qu'il a copiés ; il pousse même une fois l'impudence jusqu'à dire : Hujtu opinionis est Martinus Cromerus (page i3), comme si son ouvrage n'était pas, pour ainsi dire, le pur texte de Kromer. Quant aux années dont Kromer n'a pas parlé, Neugebauer copie littéralement la chronique de Wapowski ; à tel point, qu'une page qui manque dans l'édition de Cologne (page 61 5) a été omise dans l'histoire de Neugebauer
( page 535 ). La narration de Wapowski une fois finie» Neugebauer traduit une partie de la chronique de Joachim Bielski. Enfin il pille le reste dans les ouvrages d'Orzechowski et de Heidenstein.
GUAGNIN ( Le comte Az.BXàirDaB) naquit en Italie en i538 , et mourut en Pologne en 1614. Après avoir servi dans l'armée en qualité d'officier supérieur, il obtint le titre de gentilhomme polonais. Son ouvrage parut sous le titre de Sarmatiœ europeœ description Krakovie, 1578, in-fol.; la deuxième édition , à Spire y i58i; la troisième, réduite aux seuls événemens qui concernent l'histoire de Pologne , fait partie de la collection de Pistorius, et (ut publiée à Bâie, i58a ; la quatrième, à Leyde, i6a6, dans la collection d'Ëlzevire; la cinquième, dans la collection de Mitzier, à Warsovie, 1761. La traduction polonaise de Paszkowski fut publiée à Krakovie, 161 1 ; la seconde édition, à Warsovie,. 1768, dans la collection du jésuite Bobomolec.
Stryikowski, historien polonais, soutient que le manuscrit de cette histoire lui a été volé par Guagnin , sous le commandement duquel il servait dans l'armée polonaise ; que cet Italien , qui ne savait pas même écrire, publia sous son nom cet ouvrage dont il s'était emparé. Une accusation si hardie intentée par un auteur contemporain, et contre laquelle Guagnin ne réclama point, a fait croire généralement que Stryikowski en était le véritable auteur ; Mitzler même était si convaincu que cet ouvrage appartenait à Stryikowski , qu'il n a pas fait mention de Guagnin dans la dernière édition qu'il en a donnée. Cependant aujourd'hui la voix de M. Lelewel s'est élevée en faveur de Guagnin , et noua aimons à rallier plutôt notre opinion à celle d'un savant si distingué, que d'errer au milieu d'incertitudes qui ne seront peut-^ être jamais mieux éclairées. Guaguin, dit-il, avait assez d'instruction pour écrire l'histoire en latin, et pour exposer les faits dont il avait connaissance. Il est possible qu'il ait eu entre les . mains les notes ou le manuscrit de Stryikowski , et qu'il en ait profité en composant son ouvrage ; peut-être même que cette circonstance engagea Stryikowski à donner plus de développe^, ment à l'histoire qu'il a écrite, afin d'effacer et de faire oublier
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ce que Guagnin a^ait po lui emprunter. Mais ce qu'il y a de certaio y c'est qu'il existe entre ces deux écrivains des différences si grandes qu'il est permis de révoquer en doute l'assertion de l'historien polonais : d'abord , Guagnin a écrit en latin , tandis que Stryikowski a écrit en polonais ; le premier n'a pas inséré un seul vers dans son histoire ; son rival , an contraire y qui était fort mauvais poète , a rempli une grande partie de son ouvrage de productions bizarres de sa verve poétique; en second lien, Guagnin a adopté un plan ou les faits sont classés dans an ordre et une harmonie parfaits , tandis que l'œuvre de Stryikovrskî est un véritable chaos sans plan ni méthode ; sa narration est diffuse et remplie de répétitions , de fables et d'anachronismes.
Guagnin s'était proposé dans son ouvrage de donner une histoire succincte de chacune des provinces de l'ancienne république de Pologne ; sans être du premier mérite , cette composition renferme des détails très-intéressans sur des faits ou des cérémonies historiques qu'on chercherait vainement ailleurs: telle est entre autres la description du couronnement des rois de Pologne.
STRYIKOWSKI (Mathibv } , né à Ossostow en 16479 fit ses études à l'uni veraité de Krakovie, et visita ensuite presque toutes les universités de l'Allemagne et de l'Italie. Revenu dans sa patrie y il poursuivit la carrière militaire sous le commandement de Guagnin. Attaché à l'ambassade de Constantinople , il visita plusieurs pays du Levant dans un but scientifique ; tombé entre les mains de pirates , il subit une captivité de plusieurs années, et y perdit plusieurs manuscrits. Enfin, racheté par sa famille, il retourna en Pologne, embrassa l'état ecclésiastique, et mourut en 1600 archidiacre de Samogitie. Son principal ouvrage fut écrit en polonais, sous le titre : La Chronique poionaise^ lithuanienne , de toutes Us Russies , etc. Première édition à Kœnigs« berg, i58a, in-fol.; la deuxième, à Warsovie, 1766.
Dans l'article précédent , consacré à Guagnin , nous avons retracé les défauts de cet historien , défauts sans doute très-grands» mais qui n'affaiblissent pas l'importance de son ouvrage. Stryi« kowski était un homme très-savant , quoique sans aucun système
»uivi ni aucune des qualités de rhistorien. Cependant il se servait dies chroniques russes et lithuaniennes actuellement perdues ; et tout ce qu'on sait d'un grand nombre des faits qui y étaient re« tracés, ne se trouve que dans son ouvrage. Mais a part ce mérite , il n'en reste aucun autre à l'auteur. Stryikowski a laissé «|uinze autres ouvrages à peu près du même intérêt, sans compter ceu& dont il déplorait lui-même la perle.
BIËLSKI (Martiit) naquit en i5oo, et mourut en 1S75. Il écrivit ses ouvrages en polonais, et ils encoururent, au dix-septième siècle, le blâme de la part des jésuites. Outre ses biographies des philosophes, qu'il avait tracées d'après Denis Laerce et Plutarque ; outre ses poésies et son Rsitti sur rart mUitaire , nous avons de lui la Chroniqtte unitferseiie, publiée à Krakovie en i55o , io-4. Ce fut dans cette production remarquable qu'il sut déployer et montrer la richesse de la langue polonaise ; une naïveté , une élégance et une vérité d'images qui donnent un charme inexprimable à ses narrations, quoique, sous le rapport historique, la vérité s'y trouve souvent mêlée à des fables nombreuses. Auteur d'une histoire universelle, il n'a écrit celle de son pays qu'en termes généraux ; cependant nous en faisons mention , surtout parce que l'ouvrage de son fils passe pour le sien.
BIELSKI (JoâCHix), fils du précédent, secrétaire du roi; brave soldat , habile publiciste et orateur, trop connu à Dantzig par sa pqlémique littéraire avec les gens de lettres de cette ville. Nous passons sous silence ses poésies et ses œuvres de citoyen , et nous en venons à ses travaux historiques. Sa Chronique polonaise parut pour la première fois, en polonais, à Krakovie, en 1697, ^^ elle réunit au mérite de la diction celui de Texécution typographique. Simple , concis et judicieux dans son style , il mérite cependant beaucoup de reproches ; et si son ouvrage , considéré sous le rapport des détails historiques , reçoit les suffrages de la postérité , TabseDce d'aperçus généraux le discrédite et lui désigne un rang inférieur parmi les historiens; mais d'autre côté, Joachim Bielski , ainsi que son père , sont au premier rang parm i les prosateurs polonais.
SARNICKI (Stanislas) naquit vers le milieu du seizicine
siècle. Outre les nombreux ouvrages qu'il a publiés sur divers sujets, et surtout sur la législation, nous avons de lui : AnjuiUs sive de origine et rébus gestis Polonorum et lÀthuanorum , libri 8; Krakovie, iSSy^in-fol. La deuxième édition fut publiée en 1717, avec Touvrage de Dlugosz.
Cet ouvrage doit être envisagé sous deux points de vue différens. Tout ce que l'auteur dit de Tancienne histoire est sans doute faux et absurde; mais lorsqu'il s'approche de Tépoque où il vivait, il est digne de foi et d'estime. Encouragé par l'exemple d'Annius de Yiterbe» dominicain, qui retraça les plus mons-> trueuses fables sous le nom de Beroze, prêtre chaldéen , au temps d'Alexandre-le-Grand , il tire l'origine des Slaves d'Assur, petitfils de Noé, qui d'après lui était le père d'Assauromates , Sarmates, Slaves et Polonais. Quant au reste de l'ouvrage, Sarnidù montre un talent peu commun, et surpasse souvent Kromer dans ses recherches critiques, très-courtes, il est vrai, mais pleines de vie et de sagacité.
L'autre ouvrage de cet auteur a pour objet la statistique de la Pologne ; il a paru sous le titre de Descripdo veteris et novœ PalomeBy'KTBkovie, i585, in-fol. La deuxième édition fut publiée en 171a , avec l'histoire de Dlugosz. Les notions qui s'y trouvent renfermées, sans avoir une exactitude nécessaire dans les livres de ce genre, sont cependant un monument très^précieux pour la Pologne.
XVI SIÈCLE
DECIUS (JoDocus-LuDOvicus), secrétaire du roi Sigismond I*'; auteur de l'ouvrage de T^etiistatîhus Polonorum, liber i, qui se trouve dans la collection de Pistorius. Son style est moins bril-
( i) Ce chapitre devait commencer par le nom de Gallimach, que nous avons ^nis par erreur à la page 4<3.
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buai que celui de son rival Wapowski; ie talent de rhistorieii perce dans son ouvrage, du reste trop louangeur. Il retraça rhiatoire des neuf premières années du règne de Sigismond I*'» jusqu'à l'année iSi6.
KEY (Nicolas), un des premiers poètes polonais du seizième aiècle, et dont nous parlerons ensuite avec plus de détail, laissa un ouvrage polonais, sous le titre de Miroir de tous Us États ^ publié en i567, à Krakovie.
L'abbé luszynski dit que cet ouvrage présente un tableau achevé des usages polonais dans le seizième siècle, et qu'il n'y a pas de livre dans lequel on puisse voir une reproduction aussi exacte, non -seulement de la vie privée des anciens Polonais, mais encore de leur manière de parler. En le lisant on se croit transporté dans les maisons , dans les sociétés polonaises du seizième siècle. On voit queb étaient leur vie de ménage, leurs occupations, leur commerce, leurs amusemens, leurs habits, leurs fêtes , leurs mariages, leurs visites, leurs meubles, et le tout décrit avec les plus minutieux détails. Cest donc un trésor bistorique d'un prix inestimable.
GORNICKI ( Luc ;. Nous parlerons plus tard de ce grand écrivain.
ORZECHOWSKI ( Stasislas). Nous en parlerons dans la dernière partie de notre écrit.
RESZKA (Stavislas) , en latin JHescius ou Beskim^ né dans la Grande-Pologne, mort en i6oo,àNaples. Homme très-savant et auteur de nombreux écrits dans les matières théologiques.Il mérite d*étre mentionné ici comme auteur de l'ouvrage de Eiectione, profeetione et coronatione Henrici régis in GaUia et Polonia gestis; Rome, 1574, in-4^ . Ouvrage rare et d'un haut prix.
STAGIUS (ACHIX.1.E), auteur d'un ouvrage sur le même sujet, qui fut publié en 1674, et qui n'est pas aussi sans mérite.
FREDRO (AHDRé^MAXiMiLiBH), auteur de l'ouvrage Gestorum popuU Poloni sub Henrici Vaksio , etc., publié à Dantzig, i659, in-4°. Il renferme l'histoire de deux interrègnes ; l'un qui précéda et l'autre qui suivit le règne de ce prince , ainsi que les fastes du pays pendant cinq mois de son règne lui-même. La place nous manque pour parler de cet illustre écrivain comme stratégiste et
publicisie ; nous rappelons cependant ici qu'on lai a refuroché d'avoir écrit avec trop de précipitation son ouvrage historique. SOLIROWSKI (JBiLir-DsMSTHXUS» Solicoinus)^ archevêque de Léopoly né en i5a6, mort en i6o3. Bon citoyen, ecclésiastique distingué, il fut un des plus illustres personnages de son temps. Vingt-trois fois il fut nommé , tantôt par le roi aux ambassades près des cours étrangères , tantôt par ses concitoyens pour plaider leur cause à la diète. Modèle des évéques, il portait cependant trop d'attachement aux jésuites, dont il iîit le bienfaiteur. Non-«eulement il était l'idole de ses concitoyens, mais les étrangers lui témoignaient aussi leur estime , et le fameux Juste Lipse lui donne le nom de grand dans des lettres qu'il adressa à divers Polonais.
Solikowski laissa un grand nombre d*ouvrages,la plupart théologiques ; nous avons de lui : Commentarius brebis rerum Poionicantm a morte Si^mundi Augusti; publié à Dantzig en 1647» î^^'^^^l- ^^ une description des faits qui se sont passés en Pologne de iSji à iSgo; ouvrage estimable sous le double rapport historique et littéraire: cependant la narration de l'auteu^ manque souvent de vie et d'intérêt. Les protestans lui imputent un trop grand attachement pour la religion romaine. Au reste, le mérite de cet ouvrage est généralement reconnu.
H£ID£NST£IN(Rbiiihold), jurisconsulte et historien , mort au commencement du dix-septième siècle. Nous avons de loi, entre autres, l'ouvrage intitulé : de Bello Moscovitico , quod Stephanus rex Poloniœ gessit , commentaiiorum Ubn 6; publié àK.rakovie i584, in-fol.; la deuxième édition à Baie, i588 ; la troisième à Go* logne, iSSg, avec l'histoire de Kromer. Le fils de l'auteur, Jean Heidenstein Solecki , castellan de Dantzig, publia une continuation de cet ouvrage, d'après les manuscrits de son père, jusqu'à l'année i6o3, et composa lui-même une histoire depuis Tannée 1573 jusqu'au règne d'Etienne Batory. Cet ouvrage a paru sous le titre: Rein, Heidensteini rerum poionicantm ab excessu Sig. Aug.i iibii 13 ; Francfort-sur-le«Mein , 1673 , in-fol.
Témoin occulaire des faits qu'il rapporte, Hcddenstein est un historien des plus renommés ; et si son style manque parfois de concision , le mérite historique donne un srand prix à son travail.
LASICK.I ( Jeajt), en latin Lasiciusy auteur des ouvrages suivans : t^ Bist&ria de ingnssuPolonoruin in Falachiam, etc., anno 1573, qui se troure dans la cotlectron de Pistorius ; a<> Dantucanorum eUuiej^ anno 1 5y 7, dans la même édition; 3<» de Dus Samogitarum, etc., dans la collection d'ElzcTir, où se trouvent aussi les deux ouvrages précédens.
Cest un auteur digue de confiance, excepté dans ce qui regarde la guerre contre les Dantzikois , où il se montre parfois trop pai'tial.
GOR£CKI(LBOirÂRD)y continuateur de l'ouvrage de Lasîcki sur la guerre de Walachie; écrivain peu important. Son ouvrage se trouve dans la collection de Pistorius.
XVII* siàotB.
KRZYSTYANOWICZ ( Stavislas) , jurisconsulte honorable-. ment connu dans le monde littéraire par un ouvrage qui a poar titre: Status regni Polomœ compendiosa descriptio, imprimé à Mayence en z6o6 , in-4° ; réimprimé dans la collection d*£lzevir. Il a été traduit en allemand et publié à Leipzig en 1697, in-8^
SZ£lMfi£RG (TfléopHiLB), auteur très-estimable d'un ouvrage polonais intitulé: Beiation de la guerre de Fahchie en 1690 » qui fut publié à Krakovie en 1 611, in-4.
SOBIESKI ( Jacques ) , père du roi Jean III. Brave et vail* lant soldat 9 ministre intègre et habile , vertueux citoyen , et écrivain distingué y il eut, dans sa brillante carrière, occasion de déployer les qualités de son esprit et les solides vertus de son ame. Elevé à la dignité de premier sénateur, avec le titre de castellan de Krakovie , quatre fois il fut élu maréchal ou président de la diète, et de nombreuses ambassades en Allemagne, en France et en Italie furent confiées à son habileté et à sa profonde connaissance des affaires publiques. Sa sagesse et sa fermeté apaisèrent les troubles de l'Ukraine et de la Livonie. Sa valeur se signala avec éclat à la bataille de Gbocim , gagnée contre les Turcs en i6ai , et dans laquelle il soutint en héros les efforts 4u célèbre Jean-Charles Chodkiewicz. Après la mort de ce grand
capitaiuey Sobieskî conclut avec Osman II un traité que les Turcs observèrent très-fidèlement pendant cinquante ans. H mourut en i645. Nous avons de lui : Commentariorum ChoiimieMsU helli, Uhri a ; Dantzig , en 1646 , in-4'' • Cet ouvrage mérite d*être lu; l'auteur y développe , avec beaucoup de sagacité, les causes et les divers intérêts qui ont amené la guerre trop mémorable de Chocim, à laquelle il prit part en qualité de commissaire de la noblesse. Il parle , dans toutes ses observations et ses remarques y avec cet esprit de justice et d'impartialité qui dirigea toutes les actions de sa vie.
PÉTRYCY (JiAir-IirvocBVT), fils du célèbre littérateur Sébastien Pétrycy. Celui-ci laissa en mourant un fonds considérable^ qu'il légua à l'Université de Krakovie, pour être employé aux émolumens d'un historiographe. Après sa mort son propre fils, dont nous parlons maintenant , occupa cette place , et publia un ouvrage intitulé : Historia renun in Poloma gestarum, anno i6so ; Krakovie, i6aa ; la seconde édition, en 1687, sous le titre: Rerum polomcarum , acpneâpue beUi cum Osmano gesdfimûque historia, où il a ajouté les faits postérieurs.
Rien de plus absurde que la préface qui se trouve à la tête de cet ouvrage , et qui parle des devoirs de Thistorien ; mais il fiiut savoir qu'elle a été écrite au temps où les jésuites régnaient en Pologne , et où les écrivains étaient en butte aux persécutions. Cependant pas une seule des maximes qui s'y trouvent développées ne guida l'auteur dans sa composition historique, où respirent au contraire des idées entièrement opposées. Ainsi Braun., qui n'apercevait pas cette ruse de l'auteur, après avoir lu la préface, méprisa l'ouvrage lui-même , et tout ce qu'il dit de lai prouve qu'il ne se donna pas la peine même de le parcourir avec quelque attention.
LUBIËNSKI (Stahislas), évêque de Ploçk, né en 1670, mort en 1640. Nous avons de lui entre autres : Opéra posthuma historica^ qui furent publiés à Anvers, en i643, in-fol., et qui renferment l'histoire du règne de Sigismond III. Ce livre a été jugé avec beaucoup d'impartialité par deux écrivains étrangers, Braun, Allemand, et Solignac, Français. Sans lui contester un certain
mérite y ils s'accordent à reconnaître que l'auteur montre beaucoup de partialité quand il parle des protestans ; qu'il flatte outre mesure des grands dont il trace les portraits; que, toujours prêt à s'abaisser devant la puissance , il manque de ce courage et de cette élévation d'ame qui ne craint pas de soulever et de décbirer même le voile qui couvre la vérité. Enfin ils l'accusent d'avoir souvent défendu le parti triomphant en ménie temps qu'il faisait l'éloge du parti yaincu. Aussi la faiblesse de caractère j qui parait avoir dirigé toute sa conduite , se fait sentir à cliaque instant dans cette composition.
V^ASS£MBERG(Éte£baiid), savant Allemand , a publié les deax ouvrages sui vans : I. Gestarum WladUlai IV (x), etc^ etc.; Dantzig, i643, in-4> II* S^''^- Johannis Casimiri Polorùanun Sueciœ^ que principu, career ffoliieus ; "Danizî^ y en 1644 > in-4*
Son histoire se divise en deux parties : la première est consacrée à décrire l'enfance et la jeunesse de Wladislas ; la seconde , à retracer les premières années de son règne. Wassemberg avoue lui-même qu'il ne présente que les traits extérieurs de la vie de
(l) Pourqaoi appelle-t-on Wladislas-Waza Wladislas IV, quand il était le septième de ce nom qui ait régné sur la Pologne? demandent tous les écrivains français , et personne en Pologne ne leur a donné encore là-de-ssus une réponse satisfaisante. La même question fut faite en 1801 par le célèbre Gsacki, à Tégard de Kasimir-le-6rand, qui, quoique troisième de ce nom, fut cependant frappé sur ses monnaies Casimirus primus. Voici le fait : au quatorsième siècle finissait rhistoire de la Pologne despotique , et commençait celle de la Pologne libre, dont Wladislas-Lokiétek et Kasimir-le-Grand furent les premiers fondateurs. Kasimtr, en renonçant è ses droits sur la Silésie et la Poméranie, et en réunissant le royaume de Russie sous son sceptre, se regarda comme le premier roi de la nouTelle Pologne, et c'est pourquoi il s'appela lui-même Kasimir I«r . Quant aux Wladislas, on regarda Lokiétek comme le premier de ce nom, Jagellon comme le second, son fils Wladislas-1«-Warménien comme le troisième ; Wladislas-Wasa , par conséquent, ne pouvait être appelé autrement que Wladislas IV. Ainsi les Boleslas même ne sont pas regardés par les Slaves fédérés de la Pologne comme leurs rois , car véritablement ils n'étaient que les monarques d*une partie seulement de ce peuple, puisque les Busses et les Lithuaniens leur étaient entièrement étrangers.
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ce monarque. Etranger et simple particaliery il ne cbercbe pm à sonder les causes des événemens , ou à soulever le voile doal la politique les couvre; il ne juge que les faits qui frappent tons les yeux; aussi cet ouvrage, dont le style d'ailleurs est assez faible , n'ofEre pas un grand intérêt sous le rapport faistoriqu& Quant à Tautre ouvrage, on y trouve un grand nombre de déCaib sur la captivité de Jean*Kasimir en France; et cet ouvrage , quoique d'un intérêt secondaire , est préférable au premier,
PLASECKI (Paui.)» évêque dePrzemysl, né en i583, mort en 1649. C'est un de ces bommes qu'on voit rarement figurer dans l'histoire ; sa vie particulière et publique n'est qu'une suite des vertus les plus éminenteit. Grand citoyen, grand sénatem*, ecclésiastique pieux et sans fanatisme , diplomate habile ; partout il reçut de ses contemporains des hommages que la postérité n't pas démentis. Il vécut dans une époque malheureuse : l'ancien éclat de la Pologne s'éclipsait alors chaque jour ; les jésuites, se couvrant du masque de la religion , bouleversaient rEtat , et l'entraînaient dans des guerres étrangères pour convertir tantôt les Moskovites , tantôt les Suédois et les Prussiens ; partout on voyait surgir ces élémens de discorde et de malheur qui devaient un jour ravager la Pologne , et la livrer sans armes aux trois puissances qui se sont élevées sur ses ruines. Piaseckî prévoyait tous ces malheurs; et sa vie glorieuse, ainsi que ses ouvrages, servirent encore à jeter quelques fleurs sur le tombeau de b patrie. Nous ne parlerons ici que d'un de ses livres intitulé : (^romictt gesîorum in Europa, etc.^ qui fut imprimé à Krakovie en 1645, in-folio; ensuite, en 1648, augmenté des trois da^ nières années. Jamais la flatterie ne s'y laisse apercevoir; il dit la vérité au roi , aux citoyens , au clergé , aux jésuites , et ne tremble point devant une puissance quelconque. Les étrangers furent eux - mêmes étonnés de ce courage et de cette impartialité. Le Laboureur y auteur firancaîs, parle de lui en ces termes, en rendant compte des ouvrages de Kromer : « Piaseckî est aa- « jourd'hui dans la même réputation ; c'est un prélat très-docte,
« qui nous a donné cette année une belle histoire Cest une
• pièce digne des veilles d'un homme de sa condition ; car il est
«très-fidèle, et abhorre si généreusement la flatterie, qu*il n'é- « pargne pas non plus les fautes du roi défnnct que celles de f son 'fils p qui règne aujourd'hui (i). »
Cependant Topiniou des jésuites était toute contraire, et leur haine éclata dans tonte sa force. On calomnia Piasecki ; on le blâmait de présenter sous un point de vue peu flatteur la conduite de Sigismond III, le plus stupide de tous les rois, et le plus grand protecteur des j^uites ; on s'éleva contre lui parce qu'il traitait de malfaiteurs les saints martyrs d'Angleterre; on calomnia sa famille même. Voici cependant le jugement que porte sur cet auteur un auteur étranger, Braun : « I^asecki disait la « vérité à ses concitoyens et aux étrangers , dit-il ; il divulgua les « intrigues du légat du pape Annibal de Gapoue ; il découvrit ■ le parjure d'un autre légat , Malaspina; il avouait que la ligue « française n'était sainte que de nom ; il s'élevait contre l'intolé- «rance en Bohème et en Hongrie; il éleva sa voix éloquente en « faveur de la liberté de conscience ; il reprocha aux jésuites d'en- «seigner le régicide dans les écoles de France; prouva la justice
> de leur expulsion de la Venise , de Bohème, d'Angleterre ; mit « au jour leurs intrigues à la cour de Pologne ; soutînt que c'était
> à eux qu'il fallait attribuer toutes les guerres contre la Mosco* «vie, la Suède, la Turquie, et surtout l'affaire scandaleuse des < Êiux Demetrius ; découvrit leur machiavélisme dans les affaires
> de la Livonie, etc. , etc. , etc. » Plusieurs autres écrivains étrangers lui reprochent parfois l'inexactitude en ce qui regarde les affaires étrangères ; mais souvent aussi ils le citent comme une autorité digne de foi dans ees mêmes affaires ; Bayle est de ce nombre (a). Quant aux auteurs polonais , pleins d'estime et de vénération pour son histoire , ils lui reprochent cependant de s'être trop souvent écarté des affaires de la Pologne, on du temps dans lequel il vivait. Son style est défini par Paul Potoçki en ces vaats : Perspieua concUmitass Griphinus (3) y voit, mascula in sert"
(i) Histoire du Voyage de la reine de Pologne» p. 117.
(2) Dict. hist. , t. m , p. 7U.
(3) DeScnpt., sec. XVII , p. 522.
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bêndo Uiertas; Mireiis (i) a{^le sa latinité , modestapuri Itûù s»monts eloqunuia; et tout le monde est d'accord sor ses mérites.
STAROWOLSKI (Simbov), en ]BÛn'Sian>pcUâus ^ diaiioniede Krakovie , mort en i656 dans an âge très-avancé. Historieo » stntégiste, prédicatear, politique, musicien, jorisconsnlte, biographe, poète, enfin encyclopédiste , Starow(^ki nous a laissé quarantesept ouvrages imprimés, dont quelques - uns sont très -précieux. Trois fob il fit le tour de l'Europe , visita toutes les unÎTersitéi étrangères, et revint dans sa patrie bornant son ambition à soi titre de chanoine. La destinée plaça malheureusement cet homme dans l'époque jésuitique, et tout ce qui était sorti de ses main porte l'empreinte du mauvais goût de cette école bâtarde. Tout^ fois on voit à chaque page dans ses livres un rare talent , db travail immense et une érudition profonde , mais sans troaTer m plan suivi dans son ouvrage. Il se perd dans les plus minutieox détaib, s'éloigne de son but et des objets généraux : nulle criti* que , nul ordre , partout la précipitation et souvent mémela plos complète inexactitude. Son style polonais et latin est facile , mais très-incorrect. M. Lelewel, qui nous a parfaitement retracé le caractère des ouvrages de cet homme singulier, dit qu'il se plaint souvent de la corruption des mœurs nationales , que les seutimens généreux s'échappent souvent de son cœur au spectacle des malheurs de la patrie ; mais que les préjugés et les habitudes en* chaînent toujours son esprit.
Il a laissé entre autres les ouvrages suivans : L Scriptorum poUh ideantm Heeatontas, seti centitm Ulusirium Polomœ scriptorum dogiA ef 'vUœi la première édition a paru a Francfort en lôiS , in-4<»; la seconde à Venise en 1637, in-4'', et celle-ci est la meîDeure de toutes; la troisième à Breslaw en 1734, în-4°. Les éloges que l'auteur donne aux écrivains polonais dont il parle , sont tellement exagérés qu'il est souvent impossible de découvrir la vérité au milieu des fumées du panégyrique. Point de dates historiques , point d'exactitude dans les citations : partout un désordre affreux.
(1) I>« Script. Eccl. in Coll. fab, , p. 332.
LITTÉKATURE. 4^^
IL De clans Oratoribus Sarmatiœ; la première édition à Florence, 1628, in-4; la deuxième dans le recueil de Mitzler intitalé: Acta litteraiia, iyS6; la troisième à Warsovie, 1758, in-4. Cet ouvrage renferme les mêmes défauts que le précédent. Mais il faut dire aussi en faveur de son auteur, qu'il était le premier en Pologne qui s'était occupé de pareils travaux, et que par conséquent il avait trop de difficultés à vaincre.
III. MonumeRta Sarmatarum viam umversœ cornu ingressontm; Krakovie, i655, in-fol. C'est un recueil des épitaphes qui se trouvaient dans les diverses églises de Pologne , au temps où vivait Tantenr , et dont la plupart n'existent plus. Ouvrage très-estimé.
IV. De rébus Sigismundi I, libri 4; Krakovie, 1616, in-4. Cet ouvrage est très-rare en Pologne , car Sigismond III en fit confisquer et brûler tous les exemplaires. Cependant il est difficile d'y trouver quelque chose qui puisse mériter la haine des jésuites. Quant à l'histoire elle-même, elle n'est qu'un abrégé de la chro* nique de Bielski.
y. De penu historieum, seu de dextra etjmetuosa ratione kistorias legendif eammentarius; à Venise, en i6ao, in-8 ; la deuxième édition àRome, en i633, in-ia.
VI. Sarmatiœ beilatores; Cologne, en i6i3 , in-4; I& deuxième édition à Breslaw, en 17349 in-4* Ce n'est qu'une médiocre biographie des rois , des généraux et des divers guerriers de la Pologne.
VII. PoloniOf sive status regni Poloniœ descriptio; Cologne, en i632, in<i6; la deuxième édition , augmentée , parut à Dantzig, en i65a, in- 16; la troisième et l^a meilleure àWolfenbutel,en i656, ifl-4; la quatrième à Breslaw, en 1734» in-4. C'est un ouvrage géographique et statistique très-précieux; le choix des objets, et la symétrie qui règne dans toutes les parties de cet ouvrage, prouvent évidemment quels étaient le talent et les moyens de Starowolski.
RUDAWSKI (Jeav-Laujusst), jurisconsulte et historien. Il publia entre autres l'ouvrage qui a pour titre : Hisjtoriarum Poloniœ ob excessu Vladislai IV (if>/fi) ad pacem Oliviensem usque (1660) /i&ri 9, etc.; publié à Warsovie et Leipzig, en 17^5, in-fol. Rudawski est un de nos meilleurs historiens ; il n'écrivait que ce
qa'il avait vu lui-même, et son ouvrage n'en est qa» plus di^ d'estime. Il commença son travail en 16S7 y et ce n'eai que loagtemps après sa mort qa^ii fat donné au public. On y aperçoit fe plus important des mérites d'un historien, celui de l'anacnir de k véritéé Cependant il est parfois partial , là surtout oà il se montre trop attaché à l'Autriche et trop prévenu à l'égard de la France; enfin il est souvent trop sévère envers la Pologne. Quant à la onnière d'écrire, elle porte l'empreinte de l'époque où RndawAi vivait.
KOCHOWSKI (VaspAsm), poète et historien. Nous aïKMnde lui un ouvrage en quatre parties, auxquelles il donna le nom de Cûmaeteres; en voici le titre : ArmaUum Polomœ ab ohitu yladideilV; Gimaeter piimut ; Krakovie, en i683 , in-folio; Climaeter secmias (depuis l'année i6S5 jusqu'en 1661), ihid. 1688; CGmacter terlm (jusqu'à Tannée 1668), ibid. 1698; CUmaOer ^uflnte/ (jusqu'à l'année 1675). Cette dernière partie n'était pas publiée, mais elleie trouve en manuscrit dans la bibliothèque des princes Czartoryski à Pnlawy.
Les écrivains de l'époque jésuitique proclamaient Ko«^w8ki le phénix de son siècle , car on n'était pas alors avare de panégyriques; il fiiut convenir cependant qu'il est un des meillean historiens nationaux du dix-septième siècle, malgré sa manière de voir et le silence dont il couvre plusieurs faits de peur qoe son ouvrage ne soit prohibé et qu'il ne soit lui<même persécuté Les écrivains postérieurs ne connaissant point les motife qui empêchèrent Kochowski de dire toute la vérité et qui le portèrent à omettre plusieurs circonstances , commirent des grandes erreurs en prenant pour guide ses Glimactères sans une critique nécessaire. Brann, savant Allemand , quoique souvent trop se' vère et trop mordant appréciateur des ouvrages polonais , rend justice à l'histoire de Kochowski. Cependant, en mettant de côté tont ce qui pouvait déplaire aux jésuites , on voit que Kochowski est trop attaché au parti de la noblesse , et qu'il se trompe encore dans plusieurs endroits : mais son plus grand mérite est d'avoir tracé les annales de l'époquo la plus orageuse de l'histoire du pays , et d'avoir toujours conservé le ton modéré qui convient à
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un hMloneD. M. Leiewel ne poavânt aaMgnêr à Kochowski une place paran les premiers bistoriensy le met à la tête de eeux du secofDd rang.
Nous passoBfl sous silence ses autres productions historiques » qaî sont moins importantes.
ZAWADZKI (Kasimia), castellan de Culm. Nous avons de lui : I. Gioria orbi sarmoâco eonseiuu monstmta, a Deo data; War* 90Tie,en 1G70, in-4* CTestun fidèle tableau de Télection du roi Michel; mus on y voit que Fauteur était trop étranger aux se* crêtes menées qui divisaient alors la Pologne. II. Eistoria areana^ Mve anmdimm poUtdcamm libri 8 (à Francfort) en ^699, in-4. Pore spéculation de libraire, car il n'y a là aucun des mjttères que l'auteur annonce dans son litre pompeux, et cet ouvrage lui-même n'est autre chose qu'une nouvelle édition du précédent, augmentée d'an tableau assez infidèle de ce qui se passa dans les années postérieures. III. Monitapolittea, seu enUs tmctatus super adveifan" Ham defedman in caj^bus imperii Sarmaiici, Krakovie, en 1676, in-4* L'auteur après avoir écrit cet ouvrage Ta offert au roi Sofaieski, pour lui servir de modèle dans la manière de gouverner la Pologne. Le roi l'accueillit avec reconnaissance, quoique l'auteur n'eût épargné personne dans son ouvrage , et qu'il s'y fût élevé avec une noble audace contre toutes sortes d*intrigoes. On peut croire que les jésuites n'étaient pas ménagés, puisque ils intentèrent un procès à Tauteur par l'intermédiaire de Tévéque de Krakovie. Le résultat de cette démarche fut de livrer aux flammes une grande partie des exemplaires de l'ouvrage.
ZALUSKI ( ÀJiDxife^GHBTSosTOKs) , évêque de Kiiow, auteur d'un grand nombre d'ouvrages, et surtout des EpisUdamm histO' ric&'famUlarum tomus primus; a Brunsberg, 1709, in-fol. Ouvrage très-estimable.
PRZEBENDOWSEJ , auteur d'un ouvrage français : Mémoires sur Us dernières réifolutions de Pologne; à Rotterdam , en 17 10, in-8. Ouvrage remarquable.
LABOUREUR , auteur d'un ouvrage français intitulé : Relation du voyage de la Reyne de Pologne et du retour de madame Guébriant; à Paris, en 1647, ^^''\; Témoin oculaire du voyage de
Marîe-Lioaîse «d Pologne , Laboareitr retrace fidèlement tout ce ifu^il a vu dans ce pays ; aussi son ouvrage est-il fort estimé des Polonais. Cependant les étrangers, et surtout les écrivains français, au lieu de le consulter, préfèrent répéter dans leurs ouvrages les mensonges d'autres de leurs compatriotes qui avaient parcoum en poste la Pologne sous le malheureux règne de Jean Kasimiri ou sons celui de ses successeurs.
CELLARIUS (Ahorb)» auteur d*un ouvrage intitulé : Begm Polomœ magniifue dueattu lÀthuamœ omniumque regionum juri polomico subjectanan novissima descripHo; a Amsterdam, en iGSg, in-8y orné de ai cartes ou de vues des villes principales. Ouvrage estimable, quoiqu'il renferme souvent des erreurs, inévitables de la part d'un étranger. Il a été traduit en hoUandab , en z66o , et se trouve réimprimé dans la collection de Milzkr.
DE LA BIZARDIÈRE (Michel-David), auteur d*nn livre français intitulé : Histoire des diètes de Pologne pour les élections des roiSf depuis iSja jusqu'en 1674; Paris, en 1697, in-8 : la traduction allemande a paru à Stockholm, en 1733. L'autre ouvragé du même auteur, qui a pour titre : Histoire de la scission ( 1699 ), et qui a pour objet l'élection d'Auguste II , a été traduit en anglais et en hollandais. Tous les deux sont estimés.
O'CONNOR { BBaKARD), auteur anglais, médecin du roi Jean Sobieski. Il publia un ouvrage intitulé : The Histoiy o/Poland^ qui fut traduit en allemand, et publié à Leipzig, en 1700 ^ ensuite en latin , et se trouve dans la collection de Mitzler. L'auteur s'ocupe surtout de l'histoire du roi Jean Sobieski ; mais iV retrace aussi celle de ses prédécesseurs , et fait une description géographique et statistique des provinces polonaises. Cet ouvrage doit être rois au nombre des meilleures productions étrangères qui traitent des affaires de la Pologne.
DALERAC, auteur fort estimable d'un ouvrage intitulé : Anecdotes de Pologne^ ou Mémoires secrets du règne de JeanSo-' bieski, 1700, a vol. in-8.
GOYER, auteur très-distingué et très>impartial de V Histoire de Jean Sobieski, Jonsac a publié à Leipzig, en 1774 y in-4 , une es^ pèce de continuation de cet auteur.
PARTENAY BT FASMANN, auteurs d*UDe Histoire du règne ^ Auguste 11, Remarquable.
Nous passons sous silence des écrivains moins renommés..
Historiens des provinces polonaises
SWIENCKI laissa une topographie du duché de Mazovie, qui Cut publiée en x634>
LASICKI ( JsàH )y dont nous avons déjà parlé, a écrit l'his* toîre de la religion païenne en Samogitie.
MICHALAON-LITHUANIEN , est auteur d'un ouvrage trèsimportant qui porte le titre de Quœdam ad Lithuaniçm pertinenda , cjs fragmeniis Michalaonis Lithuani , publié à Baie , en i6i5.
MURINUS ( Mârtih ), né à Léopol, publia à Thorn , en i58s , un ouvrage fort remarquable sous le titre de Chronique prussienne ( en polonais).
CHWALKOWSKI (Nicolas), auteur d'une Chronique de Prusse et de Livonie, qui fut publiée en polonais, en 171a; moins exacte que celle de Murinus.
DAVID (Lucas), né en i5o3, secrétaire d'un des évêques polonais , homme très-savant ; son ouvrage ne fut publié qu'en 181 3, in-4, à Kœnigsberg, d'après le manuscrii qui était resté jusqu'alors inconnu ; il traite de l'histoire de la Prusse.
LINDENBLATT, qui vivait au quatorzième siècle , laissa en manuscrit une chronique de Prusse de son temps ; elle fut publiée pour la première fois à Kœnisberg, en i8a3.
SCHUTZ (^Gaspard), secrétaire de la municipalité de Dan- Izig, auteur d'un ouvrage intitulé : Historiœ pruthenicas, à principio Ofdinis Theutonlci ad annum iSaS; historien du premier ordre.
HARTKNOCH, jurisconsulte polonais, laissa en allemand V Histoire de Prusse, qui fut publiée à Leipzig en 1684 ; auteur du., premier rang.
RUSS AU ( Dbvis ), JsAH LÉON , Godfkot LENC^nCU , AuousTB KOTZEBUE, Rsutboij) CURICHE et GRAIjATH» oit traité tons l'histoire des provinces prossienaes.
RUSSAU, HYLZEN et plusieurs autres out traité l'histoiR de la LÎTonie et de la Kourlande.
BEAUPLAN (Gvillâukb), officier français , au service de Sigismond m , laissa un petit ouvrage sur l'Ukraine , qui est cependant une des plus importantes productions de ce genre.
ROULOWICZ (Axbbet-Wiiuk), jésuite de Wilna, célèbre annaliste de Lithuanie: son ouvrage parut sous le titre de HUtona Uthuama pars prier, etc.; à Dantzîgy i65o , in-4 ; l'autre volume & paru y sous le même titre général , à Anvers, en 1669, iii-4- Trèsimparfait quant à l'histoire qui précède le quatorzième siècle, cet ouvrage mérite cependant, même dans cette partie, l'estime du lecteur. Quant aux faits postérieurs , il n'y a pas un meilleur auteur que lui. Le célèbre savant allemand Louis Schlœtzer a dit de cet auteur : « Koialowicz est sans nul doute un des premiers histo- « riens de l'Europe au dix-septième siècle; sa manière d'écrire, le « choix des Caiits qu'il soumet à son jugement, la critique même, « lui méritent ce titre. » Schlœzer ne se borna pas à des éloges , il traduisit lui-même Koialowicz en allemand , et l'inséra dans le trente-troisième volume de Touvrage : Fortsetzung der aUg^emeinem WelthUtorU dureh eine Geselschaft von Gelekrten in TeuUchUutd und Sngland aiisgeferUg ; à Hall, en i^SS, in-4.
Nous passons sous silence tous nos chroniqueurs russes, car It Moskovie , en vertu des ukazes , se regarde depuis quelques années pour la Russie , et se charge de les faire connaître au pu- Mie français. Le gouvernement des tzars, à force de mensonges, ne sait pas lui-même aujourd'hui que c'est sûrement l'histoire de l'ancienne Russie qui lui est le plus entièrement étrangère sons le rapport géographrqne , politique et national , et que les Rosses se signalèrent, daus tous les siècles comme aujourd'hui, par leur amour de la liberté et par la haine invincible de l'autorité ostiaque de Souzdale, de celle des hospodars tatara de Moskovie, des tzars tataro-moskovites, et des prétendus autocrates de toutes lesRussies, excepté celle qui appartient à l'Autriche, et à
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aquelle sont attachés les droits politiques des Russes , que les ifosko vîtes oe possèdent et ne possédèrent jamais.
II. Histoire de IHËglise
Koialowiczy Damaiewicz, Starowolskiy Stanislas Lubîenski,
Skrobiszewski ; Jean Dlugosz, Thomas Treter, Piechowski,
Rzepnickî , Jean Argentus , Rostowski , Nakielski , Szczygielski ,
B\&Î8e PaladttSy Okolski, Gizemskî, Jean-Herculain Matusze-
wicB , Adam de la Sainte-Trinité, Stebelski , etc. , etc. , etc., ont
lrai\6 tantôt l'histoire universelle de l'Église polonaise, tantôt
celle des ordres religieux en particulier.
. Les historiens de l'Église réformée sont aussi nombreux , et
on distingue ent^e autres Lasicki , Lauterbach , André Wen-
gierski , RegenVolscius, Lubienicki , Frise , etc. , etc. , etc.
III. Blason
Une des plus importantes sources de l'histoire d'un pays où la noblesse était si puissante , l'histoire héraldique trouva quelques grands écrivains qui lui consacrèrent leurs veilles; tels sont Bartholomé Paprogai, mort en i6i4, auteur polonais ; Siméon Okoloki, auteur latin du dix-septième siècle ; Koialowicz , Yenceslas PoTOCKi et autres^ mais le plus célèbre de tous fut le jésuite Gaspard Nibsibgki , mort en 1743.
Tous ces ouvrages sont immenses, ils ne peuvent être consultés que par ceux qui connaissent parfaitement l'histoire du pays ; enfin si ce genre de travaux est justement méprisé dans^ tous les pays de l'Europe, en Pologne aujourd'hui même, la Doavelle édition de Niesiecki , épurée des défauts du siècle , est un des ouvrages les plus désirés.
IV. Résumé de l'Histoire de Pologne
Demitrcwicz ( i6a3)y Pastorius ( i64i )t Hartknoch ( i6Sj)i Barlold (171a), Naramowskî (1724) , Kaludzki (17S7)» Lengnidi ( 1717 ), Lubienski ( 1740), Waga ( 1750), etc.
y. Collections des historiens polonais.
PISTORIUS (Jbâb), docteur en médecine, curé à Bresiaw, mort à Fribourg , en 160S , publia la première coUectioD des historiens polonaissous le titre de PotomoB histonœ corpus : hoc at polonicarum rentm latini reeentiores et veteres scriptares , qaotquat extant, uno volumine campreherui omnes et m altquot distrihuû tomat. Ex bihUoHieea Joan, Pistorii Nidani D., etc.» publié à Bâle, eo iSSi, 3 vol. in-fol.
ELZEVIR. Dans la grande collection elzévirienne de Renm publicarum , se trouve un volume consacré à la Pologne , sous le titre de Respublica sive status regni Poloniœ, Lithuaniœ, Prtissiœ, IJ^O' nîœy etc., dîversorum autorum, Lugdunî Batavorum, 1626 , in-i6y I vol.
SOMMERSBERG. Collection intitulée : SUesiacantm renm scriptores aUquot ad hune inediti , etc. , etc, , publié à Leipzig y en 3 vol. in-fol., 1739-30 et 3a.
MIZLER DE KOLOF, conseiller à la cour de Pologne , savant infatigable , publia une collection sous le titre : Historitxrum Polomœ et M, D. Lithuaniœ scriptorum quotquot ah initia reipubUoct Polonœ ad nostra usque tempora extant omnium coUecûo magna, ordîne chronologico digesta , etc, etc. , publié à Warsovîe , en 4 ▼oL in-fol., en 1761-69.
BOHOMOLEC (Frajtçois), jésuite savant, publia une collection des historiens qui ont écrit en polonais, en 4 ▼ol. In-foL, à Warsovie, 1764.
Nous passons sous silence des collections moins importantes.
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DEUXIEME FRAGMENT
Sciences ei actes.
XIIL SIÈCLE.
VITELLIO, célèbre physicien et mathématicien du treizième siècle. An temps où les noms de famille n'existaient pas encore OD faisait souvent usage des noms d'armes, et tel est entre autres notre historien du douzième siècle, qui s'appelait Mathieu Cho' lewa. Le mot ViteîUo est la traduction latine du nom des armes polooaisesy dolek ou jeune taureau. Une foule de familles polonaises possèdent ces armes , même celle des Poniatowski. Ainsi le dernier roi de ce peuple s'appelait en latin Staiùsîaus Fitei&o Po^ niatowski. Entre autres nous avons un célèbre orateur du seizième siècle, l'évéque de Ploçk, qui s'appelait Fitsllio; enfin nous trouvons dans le dix-septième siècle deux poètes latins très-médiocres qui s'appelaient FUelUo^ c'est-à-dire Ciolek.
Le travail de ce physicien ne parut que long-temps après sa mort sous ce titre: Fitellionis perspectiyœ libri decem, Nuremberg, T 533, in-folio. L'autre édition parut dans cette même ville en i55i.
Montucla et Brisson prétendent que la gloire d'avoir découvert et annoncé à l'Europe les premiers élémens de l'optique n'appartient point à Vitellio, et que le savant Polonais n'a fait que traduire en latin ce que, deux siècles avant lui, l'Arabe Al- Hazen avait trouvé et publié dans sa langue. Les deux physiciens français n'auraient pas hasardé cette opinion, s'ils avaient lu et comparé entre eux Al-Hazen et Yitellio. Cette comparaison leur eût été très-facile , s'ils s'étaient donné la peine de chercher la troisième édition de Vitellio, celle de Bâle, en 1572, car le traité d'Al-Hazen sur l'optique s'y trouve aussi renfermé. Voici le titre
de cette édition: Opticœ thesmunu AUuucni Armais Biri i^pfti, mme primtim eéUâ. SjtuJem liber Je ereputeuUs eê muhiwm asceakmhus. Item FUeUUmU Thmingo-Polom , Rbri décerne^ à Fr. Mitem, nie, iBy%. Risner dans la dédicace, qai est adremée à k reoe Marie-de-MédiciSy dit ces mots: «Ramus et moi oous chcrciiM» depuis long-temps Al-Hazen. Enfin , en ayant trouvé deux ■■noscrits 9 j'ai employé une année entière à les publier. Ce sanot arabe a traité l'optique dans tous ses détails; mais il est prolixe, coofas. Pai annoté les théorèmes qui se trouveat Skosâ dus l'Optique deVitellio, afin que cette comparaison aide le lecteur dans une matière aussi difficile. » Ainsi l'ouvrage de ViteDio n'est poim le même que celui d' Al-Hazen. Il cite souTent le saTint arabe, mais il puise aussi, comme à la souree , dans les aateois grcfls , qu'il compare entre eux avec un soin vraîmaift Adminhh Ce n'est que par un long travail qu'il a pu recueillir et mettre ea ordfe las axiomes, les théorèmes et les hypothèses fTflacfide, de Ptolémée , en les appuyant par des passages tirés d'Apollonks» de Théodore, de Menelaûs, de Théon, de Pàppus» de Fiodiis et des antres philosophes grecs.
Personne ne lui conteste Tbonneur d'être Polonais» mais sar ses ouvrai imprimés se trouve l'épithète de Tluuù»go - Boloim, et l'éditeur de la troisième édition de son ouvrage dit dans k préface, qu'il dédia son travail à son firère GuiUaame de Jtobela^ qui en 1169 était grand pénitencier delà cow de Rome. Cette difficulté peut se résoudre en supposant tantôt que sod père était Polonais, et sa mère Thuringienne, tantôt que sa fraternité avec Morbda était un titre de chevalerie, où, comiae on le sait, les individus étrangers, après avoir contracté amitié, s'étaient souvent obligés par les actes particuliers à se regarder comme véritables frères.
Quant à Vitellio lui-même» il cite souvent plusieurs lieux d'll«r lie, mais il ne dit jamais jqu'elle fàt sa patrie; tandis que nous trouvons dans le livre X théor. 74 de son ouvrage ces mois: Quomam non est possiàUe solU vel bmœ ventru in horixonte existens, niù in oriente, vel occuiente, in nostrà terré Polomœ^ habiinbili, qua ^st circa Uuitudinem 5o graduum» Il parle en autre très-souvent >
dans SCS obscrratîcms, de Borek^ qui est encore aujourd'hui un petit villafe, situé près de Krakovie, et précisément à la latitude désignée 5o* degré.
Vitellîo écrivit aussi sur la philosophie, sur Tordre des étres^f, sur les conelusions élémentaires , sur la science des mouTcmens célestes. Un des manuscrits de son Optique se trouve à Paris, à la Bibiiothèque Royale, sous le n^ 7,148 du catalogue latin.
XV« siici.B.
WROGLAWI ANIN , ou Michel - db • Bebslaw , naquit vers Tan 14S0 , dans celte ancienne ville polonaise. Jeune il se rendit à rUniversité de ILrakovie, où il étudia d'abord et ensuite pro« fessa avec gloire jusqu'à sa mort, qui arriva en i533. Il compta au nombre de ces élèves Albert Brudaevirski , mathématicien , Val^lin Eck poète^, et Rodolphe Agricola. Nous passons sous silence ses ouvrages philosophiques et théologiques , et ne citons que ceux qui ont rapport aux sciences exactes. Le premier qu'il publia est intitulé: introducHonum astronomiœ Gracoviernse eluei-^ dmnt aknanaeh; Krakovie, x5o7, réimprimé ensuite plusieurs ibis. L'autre est EpUomafigumnun in libros phisicarum^ et de Anima ArisiaieUs; Krakovie i5o3; enfin NaturaUs scienciœ dubia dcmt nous ne connaissons que le titre.
J£AN D£ GLOGOW, dont nous parlerons encore , a publié; I ^ Jnterpretatio eorum quœ almanach 'eenrum motuum planeiamm mgr^ JcmMis de Monte Begio imcribîmturs Krakovie, i5 14. 2^ Tractalvt in judicus astrorum, de mutathmius aeris eœterisque accidentièus , einguiaru cnnis 'venieniHus per...; Krakovie, i5i4- 3^ Intredttetio-'
mon atmmomiœ ephemeridee,per reooUeetumi Krakovie, iSi4<
Enfin, il publia un traité en huit livres sur la Physique d'Aris* lote, ensuite de CcUo du même auteur, et plusieurs autres, dont nous ne connaissons que les titres.
BRUDZEWSKI, ou Aubbrt DsBauDzxwo, naquit en Grande-^ Pologne, en 144^* ^1 fit ses études à Ejrakovie; en 1476 il fut directeur du eoUège de Hongrie, établi à Krakovie pour la jeunesse de cette nation ; en i493, il occupa la chaire de mathématiques i^
rUoivenité ; en 1494» nommé secrétaire du roi Alexandn, qui n'était alors que graod-dac de LithoaDie, il renonça à S4 première place, et mourut en 1497. Le ^^^ ^^ Brodcewaki restera immortel dans l'histoire des sciences «xactes. car il est attaché à celui de Kopernik son disciple. Il publia Commeniaria in tfteoredeis planetantm in studio gtneraU Qnacopienâ; Krakovie, i495. Un savant italien nommé Jean-Otton Herman, de Valle UracensCy réimprima cet ouvrage à l'usage des écoles de son pays , et avoua dans la préface , que Brudzewski était son maitre à l'Université de Krakovie. Ses autres ouvrages, doDl nous ne connaissons que les titres et le contenu, sont: i« Intnduetorium tuiwnomorum Cracov,; ^^ Tabulas resolutœ asironomiœ^ pro snp' putandU motibus corponan calestium ; Z^ De eonttructione astrolahiL
11 faut dire ici, à l'honneur de l'Université de Krakovie, qnt le professeur des mathématiques était obligé de Êiîre chaque année un nouveau calendrier a l'usage du public , et que dans les calendriers de Brudzewski l'astrologie ne trouve point de place, non plus que dans ceux des autres mathématiciens de cette même Université. Ces calendriers étaient jadis très-célèbres à l'étranger, et aujourd'hui même on en a conservé le souvenir dans les États autrichiens, où l'on publie chaque année les calendrien Cracaviens.
JACQUES DE KOBYLIN, un des disciples de Brudzewski, publia un ouvrage très-célèbre dans son temps , et intitulé DeeloFratio astroiabii, dont nous ne connaissons que le titre.
MARTIN D'OLKUSZ, académicien de Krakovie; en 14^9 il termina ses éludes à l'Université de cette ville, et obtint le grade de docteur en philosophie. Médecin et astronome célèbre pourson temps , il fut appelé en Hongrie par le roi Mathias Korwin , qui le nomma médecin et astrologue de la cour. Ami du célèbre astronome Jean de Monte-Begio, ou Begiomontanus, il l'aida dans la composition de son ouvrage Tabulas directionum planetarum,
XVI« SIÈCLE
KOPERNIK ( Nicolas ), né à Thorn en 1473 , quelques. années après rétablissement de son père dans celte ville : il était
bourgeois de Krakovîe, et sa femme une Allemande-PoloDaiae de la famille de Watzelrod. A l'âge de dix-oeuf ans Kopernik fut envoyé àrUnîversitédeKrakovie, où il passa cinq années, de 1493 à 1497» ^' s'appliqua surtout à la littérature grecque et latine, et aux mathématiques qui florissaient alors dans cette école. Attaché à son illustre maître Albert Brudzewski , il suivit d'abord toutes ses leçons. Mais en 1497» Albert s'étant rendu en Lithuanie et ayant quitté sa place à Krakovie, Kopernik f âgé déjà de vingt-quatre ans , et muni du grade de bachelier, se rendit à Bologne , où il se voua aux travaux astronomiques , plutôt comme compagnon que comme disciple de Dominique-Marie de Ferrare (1). Ses talens lui valurent la chaire des mathématiques à Rome, qu'il obtint dans l'année xSoo, et qu'il abandonna ensuite par l'amour de son pays natal. Pendant son voyage en Pologne , il obtint à Padoue le grade de docteur en médecine, et en i5o4 fut inscrit au nombre des académiciens de Krakovie , titre qui était alors d'un haut prix. Son oncle maternel , évêque de Warmie , l'appela auprès de lui et lui conféra un canonicat dans cet évéché. Frauenbourg devint dès-lors le lieu de sa résidence ; il y mourut en i543.
La gloire de Kopernik reçoit aujourd'hui l'hommage qui est dû à son grand génie; mais les savans étrangers ont été souvent inexacts dans les jugemens portés sur ses travaux. C'est pour rectifier de pareilles idées que la société des Amis des Sciences àWarsovie proposa , en 1801 , le concours suivant: « En payant un juste « tribut à la mémoire de Kopernik , montrer ce que lui doivent « les sciences mathématiques , nommément l'astronomie , au « siècle où il vécut ; quel parti il a tiré des travaux de ses « prédécesseurs ; comment il en a profité ; dans quelles sources il « a puisé; apprécier enfin l'influence de sa doctrine sur Tétat « actuel de ces sciences en Europe. » Jean Sniadecki remporta le prix. Sa dissertation fut d'abord imprimée en polonais en i8o3; la première édition de sa traduction française, faite parTengo-
(i) Telle est ropinion de Rheticus, Ephem. nof'»; Leipiig, i55o.
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bonki» parut à WanoTÎe dam la ménie année, soim le titre fie Disamrt sur Koptrmk; la seconde à Paris en xSsa , par les soui de Bl Adrien Ejrzyianowskif profeaseqr à rnniversité de Wtrsorie (i). Une traduction anglaise parut à DnblÎB , soos oe titre: PiKM estt^ on the iitêraiy ami tàêià^ labort of Copemiau^ tie. TnuuUaedhf Juttin BsniiJr. Plus tard, le conseiller d*ÉUt H: Basile AnaBtaaewica publia à Saint-Pétersbourg une traduction russe (s>
Cet écrit est jusqu*à présent le meiHeur qui se trouve pidilié sur oe sujet. Ainsi plusieurs auteurs étrangers ont profité des
(i) M. Yineent Karct«W9ki^ Jeane ëtodiant ««quel on a eonfié le soiii dt corriger les épreaves, s« tronre cité dans la préface comme éditeur.
(9) Tout récemment a paru la traduction italienne à Florence , ùitc par M. Zaydler^ polonais , sous ce titre : Di Niccolb Copemico astronotno polaccoj ragicnamento del cav. Giov, Sniadecki, rettore delt Vmuersita £ fFilna, tradotto dalla linguapolatca nell' îtaliana, delD. Bemarda ZatdiUi oorrispondente deir I. et R. , Ateneo italiano socio d'altre Accademie litterarie ; già alliero premiato délia R. Universili di Warsavia ; cou aggiuate e rittratto del Gopernico. Poligrafia Fiesolana.
Cette traduction soignée possède encore le mérite d'être accompagnée de notes scientifiques que M* Zajdler 7 a jointes , tant pour l'intérêt de la science que pour d'autres détails , et qui lui ont été communiquées par M. Léonard Ghodsko. Les amateurs d'antiquités y verront aussi avec plaisir la gravure du portrait de Kopernik , &ite d'après le tableau peint en temps même de Kopernik , et que M. Giampi avait acquis chea les héritiers de l'astronome italien Perelli.
La traduction italienne de M. Zaydler est terminée par sa réponse aussi judicieuse que victorieuse adressée à M. le baron de Zach, qui , dans sa Cot^ respondance astron. vol. 5, pag. 460, Gènes, 1821, non-seulement osa douter que Kopernik fât polonais , mais comme le dit la Gaiette de Pologne^ « il «poussa son vandalisme jusqu'à soutenir que le roi Stanislas Lessesyaski, « bien que d'origine polonaise , n'était cependant qu'un Allemand , son cora- « patriote. » A part le ^andalisme^ nous ne pouvons concevoir pourquoi M. le baron se montre aussi malveillant à l'égard de la. Pologne : est-il Prussien ou Autrichien, pour compromettre tellement les sentimens patriotiques des véritables enfans de l'Allemagne que nous aimons et estimons? Un astronome doit au moins cacher ses sentimens qui n'ont aucun rapport avec son objet , pour n'être pas exposé an mépris d'une nation qui ne vit que de ses souvenirs.
klées de Sniadecki sans eo citer jamais la souree. Voici l'extrait d'un ^urnal scientifique de Warsovie (i) : « Nous savons y * d'une source certaine, que le célèbre Delambre a été con- « disciple *de Sniadecki , à Paris , et que ces deux sa vans avaient « cooservé pendant plus de trente ans des relations intimes. « Sniadecki envoya son écrit sur Kopernik à Delambre , quel- « ques années avant la publication de VHistoire de tAstronomie « moderne de cet auteur. Là nous trouvons toutes les idées et les « olMervatîons de Sniadecki fidèlement répétées, sans qu'il soit « mention du nom de leur auteur. Ce n'est que dans les notes « qui accompagnent Touvrage du savant français , qu'il est dit « que M. Sniadecki a publié un éloge de Kopernik pour prouver « qu'il était Polonais, ce qui est une cftose fort douteuse (3). »
Nous n'osons et nous ne pouvons pas affirmer que c'était un plagiat de la part d'un savant si grand ; quoi qu'il en soit, l'écrit de Sniadecki avait paru en français en i8o3, plus de six ans avant celui de Delambre : le lecteur n'a qu'à comparer l'un à l'autre. Nous dirons seulement que ni Sniadecki , ni aucun auteur polonais , n'a jamais écrit un Éioge de Kopernik , et que l'arrière-pensée du célèbre astronome français se fait voir surtout dans ce qu'il appelle récrit de Sniadecki, une dissertation tendant à prouver que Kopernik était Polonais. En effet, Sniadecki ne fait qu'une légère mention de cette circonstance dans une notice biographique très-oourte, qoi renferme à peine quarante lignes , tandis que son écrit tout entier est composé de cent trois pages.
Mais le véritable plagiaire est un certain M. le professeur Ideler. Voici ce qu'a dit Sniadecki lui-même dans la nouvelle édition de ses œuvres complètes ; Wilna , i8ii,t. I, p. i5i. « En z8ix , j'ai lu dans les journaux allemands que le professeur « Ideler envoya à la société philomatique de Berlin (le 4 avril * 18 10 ) un écrii où il retraçait ses nouvelles idées et observa- « tions sur les travaux de Kopernik. Les journaux ont fait le ré- « sumé de ces prétendues nouvelles idées ^ et je trouve qu'elles sont
(1) Dxiennik Warszawski, de Tannée 1825, cahier du mois dejain. (a) Histoire de V Astronomie moderne, 1. 1 , p. 16, dans les notes.
« les mienDes, et qae M. Ideler n'a rien dit qui ne se trouve dans « mon écrit. » 4
Enfin le second plagiaire est M. le docteur Jean -Henri Wesiphal. Son ouvrage, que nous avons sous les yeux, est intitulé: Ifieoiaus Kopermkut, DargesteU von Dr, Johann Heimich JVestphal; Konstantz bei W. Wallis, iSaa, in-is, cent pag. Ici il ne s'agit plus des idées et des observations de Sniadecki , mais de son ouvrage lui-même , qui se trouve presque entièrement traduit en allemand par M. Westphal.
Gomme l'Allemagne est un pays très-fécond en livres , peutêtre existe-t-il encore une dizaine d'autres plagiaires de Sniadecki qu'il nous est impossible de connaître. Quoi qu'il en soit, on peut voir que l'écrit dont il s'agit doit être assez important , et que les ennemis de notre patrie nous veulent même arracher la gloire de compter parmi nos illustres savans cet homme que Frédéric-le-Grand lui-même regardait comme notre compatriote (x). Il ne doit rester aucun doute à cet égard, puisque Koperntk naquit dix-huit ans après l'accession de la Prusse à notre fédération , sept ans après l'incorporation définitive de ce pays à la Pologne, enfin, puisque son père, bourgeois de Krakovie, et par là presque gentilhomme, ne s'établit à Thorn que. comme dans une ville polonaise. Nous ajouterons encore qu'il était aussi très-bon Polonais , qu'il était un des orateurs les plus distingués dans nos diètes, et qu'à celle de Posen , en i5a6 , il présenta un écrit sur la manière d'organiser les monnaies polonaises , où il s'élève contre le grand - maître des chevaliers Teutoniques en Prusse de Kœnigsberg qui lui-même avait faussé ces monnaies. Cet écrit ne fut publié qu'en 1816 à Warsovie , et M. Westphal,
(i) Ce prince tenait Kopernik tantôt pour Polonais,' tantôt pour Allemand; voyei sa correspondance avec Voltaire: Lettre 345 , du ii novembre 1772 ; lettre 378 , du 12 août 1773 ; lettre 379 , du 4 septembre 1773 ; lettre 38i, dug octobre 1773; lettre 383, du28octobre; lettre 387, du iSde'cemhre 1773; enfin la lettre 476, du 25 janvier 1778
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[ue nous avons déjà eu le plaisir de citer , en fit quelques exrails dans son opuscule. Enfin le nouveau duc de Prusse AU >ert fut un ennemi personnel de Kopernik, et ses courtisans , pour lui faire plaisir, représentaient à sa cour des farces théâtrales où ils tournaient en ridicule le système de Kopernik (i).
Nous ne voulons point grossir notre notice par des détails que ■ous avons entre nos mains ; il suffit de dire que Kopernik était aussi un médecin célèbre dans son temps , et Tidemanus Gizeus, évéque de Culm , l'appela VEsculape Je ia Pologne. Il aimait la peioiiire et fit à l'Université de Krakovie le cadeau du portrait de son père qu'il exécuta lui-même. Ce portrait se trouve encore dans la bibliothèque de cette ville. Il publia à Krakovie, sine €uino, une pièce de poésie sons le titre de Sepiem sidéra.
Son monument, exécuté par Thorwaldsen, se trouve déjà à Warsovie. Il a été fait aux frais de la nation polonaise, par le moyen des souscriptions, et les cinquante mille florins qui manquaient ont été remboursés par le célèbre savant et philanthrope le ministre d*État abbé Staszic, que la Pologne a perdu en x8a6. En xSso, on frappa à Paris une médaille en l'honneur de Kopernik avec une inscription qui portait qu'il était Allemand; mais M. le professeur Adrien Krzyzanowski publia, dans le Constitution^ nelf une réclamation , acheta tous les exemplaires de cette médsiille , et obligea celui qui l'avait faite d'en frapper une nouvelle en corrigeant sa première faute.
Enfin, en 1829 , le célèbre Humboldt , en sa qualité de président d'une société savante de Berlin , adressa une lettre à la société royale des Amis des Sciences de Warsovie , où il renonça, au nom de tous les Allemands , à l'honneur d*être compatriote de Kopernik.
MARTIN D'OLKUSZ. On compte deux astronomes de ce nom; le premier dont nous avons déjà parlé, et celui dont il s'agit ici. Condisciple de Kopernik, Martin obtint le grade de docteur
(i) \ojn Journal de fTilna, l8o4- Dissertation de Chrominski sur l'anvienne bibliographit* polonaise.
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en 1491 9 et fut nommé ensuite à 1^ cbaire des mathéBiatiqiKs daps l'Université de Bjrakovie. Son nom ignoré aajoiuHlliin à Tétranger jouera cependant un jour quelque rôle dans Vhistoive des sciences exactes. Il est Fauteur d'un écrit intitulé : Nova mienJani romani nformatia. Voici Thistoire de cet ouvrage: pendant Iç concile de i<atraa dans l'année iSiSi» llJnivarsîté de Krakofie fut invitée par )e pape Léon X, à lui communiquer les reoiarqiMS sur le mode de la réforn^ du calendrier romain, et Martin fut chargé de ce travail. Le pape , après avoir reçu l'ouvrage, témoigna son contentement à l'Université, mais il n'entreprit rien à cause des affaires plus importantes qui occupaient alors le siège apostolique. Ainsi le manuscrit de Martin resta pendant soixante-cinq ans dans les archives du pape, jusqu'à oe que Grégoire XIII exécuta le projet de son prédécesseur. La réforme du calendrier, telle que nous la voyons aujourd'hui, fut ad<^^ en i583; Martin d'Olkusz était mort en i54o, et le seul écrit autographe que l'on ait retrouvé de lui ne contient que ce système.
On sait que dans l'histoire de cette réforme il n'est poiot mention du travail de Martin ; piais nous trouvons dans notre histoire les preuves incontestables , que la réunion des niadiématiciens des divers pays, qui eut lieu à Rome, depuis l'aiH née i4»7i > jusqu'en 1577, ne fit qu'adopter letsystçme de Martin d'Olkusz.
GI^ZËBSKI (Stahislas), professeur à Krakovie, né en i5s6, et mort en 157a, est l'auteur d'une première Géométrie en langue polonaise , qu'il publia en i566.
SLOWACKI (PfBaas), professeur des mathématiques à l'Université de Krakovie. Il se trouvait à Rome à la réunion des savans qui discutaient sur 1^ réforme du calendrier, et mérita le% plus grands éloges de la part du pape Grégoire XIII, comme nous en trouvons la preuve dans une lettre de ce pontife qu'on conserve en manuscrit dans la bibliothèque de Krakovie. Il publia divers écrits et entre autres composa les calendriers pour la ville de Breslaw. L'empereur Rodolphe dans le privilège qu'il donna
n 15969 au libraire Baamaii, rend hommage à la gloire de» latronomca de Krakovie, qu'il appelle MnUguet (i).
LATOS3 (Ibâjt), docteur en médecine et un des académiciens de KrakoTie, perdit ta place ponr avoir voulu 8*élever avec trop de furmr contre la réforme du calendrier, contre laquelle il publia pluflieurt ouvrages.
Noiss passons sous silence les écrits sur le calendrier des ftuteurs postérieurs y car ce n*est point le raisonnement mathématîqaey mab la théologie qui excita d*un côté la fdrenr des jésuites, et de l'autre Fobstination des Grecs de la Lithuanie et du royaume de Russie, ainaî que les protestans de la Livonie et de la Prusse , qui regardaient l'ancien système du calendrier comme attaché à leurs d<igmes religieux.
Philosophie.
GRÉGOIRB DE SANOK, né vers l'année i4oo, d'abord professeur de rUniversité de Krakovie, ensuite archevêque de Léopol , moft en x477«
Cf»t avec une fierté nationale que nous pouvons parler de ce philpsophe. Aucun de ses ouvrages ne nous est parvenu , il est vrai , mais une biographie détaillée qui se trouve à la bibliothèque de Krakovie , et dont un célèbre savant étranger contemporain de Grégoire est l'auteur , nous autorise à lui donner dans notre ouvrage une place qui est due à son génie. L'auteur de sa hiographie , est Philippe Buonaccorsi , surnommé tantôt Gali- ■nach, tantôt Expérienti. Il r^arde Grégoire comme le premier qui fit connaître aux Polonais le goût exquis des auteurs anciens, les idées justes sur la philosophie , et qui introduisit le premier
(t) Weillme von etslichen allerey Kingrifrinsonderheit der ealender und «Imanacli die er mit grotsen Unkosten von den Crackischen und andern as- Irologer an sich brachte, etc.
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les arts Kbéniiix k llJnWersité de KrakoYÎe. Pour faire mieux connaître on personnage aussi distingué, nons n'avons qa*à citer ici quelques extraits de l'écrit de son biographe. « Grégoire , dit- « il, détestait la dialectique scolastique et l'appelait les rêves des m veillans (vigilatiwn somnia). Il pensait de même pour l'astrologie, « et disait : que ceux qui veulent prévoir Tavenir , non-sealement « se trompent eux-mêmes , mais tourmentent encore cenx qui « envient le bonheur promis ou ont peur du malheur prévu. C'est « encore lui qui épura la langue latine que les nouveaux gi^smmai- « riens ont souillée, et l'enseigna à la jeunesse de rUoiversité. « Mais ce qui étonna le plus tout le public , continue Caliimache, « c'est quand Grégoire commença à expliquer de sa chaire les « Bucoliques de Virgile, ouvrage jusqu'alors inconnu. Ainsi il « n'y a^t alors pas un seul homme qui aimait les sciences , qoi • ne se pressât d'écouter ses cours; et on répétait avec joie que « l'heure était arrivée ou on cesserait d'errer dans les ténèbres. »
Il ne faut pas oublier à quelle époque vivait Grégoire, et qoe dans le temps où il professait à Krakovie la presse n'était pas encore découverte.
J£AN DE GLOGOW, illustre professeur de l'Université de Krakovie, naquît vers l'an i44o, et mourut en iSoy. Son noor fut très-célèbre a l'étranger, et attira à Krakovie une foule de jeunes Allemands surtout, et des Suédois. Il laissa un grand nombre d'ouvrages sur plusieurs matières et surtout sur la philosophie d'Aristote. Quinze de ses ouvrages furent publiés à Krakovie, depuis l'an i499 jusqu'à i5i8, un à Metz en Lorraine, i5oi , sous le titre : Quœttiones Ubrorum de anima mag. j€Hin. Ver'
taris per Jolian, Glogoviensem resolutœ. Un à Strasbourg en i5r8,
sous le titre: Introductorium compendiosum in tractatum spherœmag. Joan de Sacro Busto per Ai, Joa, Glogo9,..„ recollecium. Nous citons ces deux ouvrages , non à cause de leur importance, mais comme publiés en France. En outre, Starowalski cite les titres de quatorze autres ouvrages, ce qui fera en tout le nombre de vingtneuf.
JEAN DE STOBNICA, successeur de Jean de Glogow, à U
chaire de philosophie , publia à Krakovie sept ouvrages , dont queiqûes->uiis furent ensuite réimprimés i Vienne et à Bâte.
XVI* SliCLE.
GLAB£R (Jbait), gentilhomme de la Grande-Potogna, publia en iS3S la première traduction polonaise des problèmes d*Aris«. tote.
GORSKI (Jacques), auteur d'un ouvrage intitulé l'Commentarii artis Dialecûcœ, Krakovie i563. Cet ouvrage fait époque dans Vhistoire de cette science en Pologne.
BURSKI ( Adam BuRscivs),né vers i56o, mort en 1627. li
fut professeur à T Académie de Zamosc , et publia entse autres
un ouvrage intitulé, DiaUctica dceroms.^ k Zamosc, en 1604:
Voilà le jugement que porte sur cet ouvrage M. Solt^rkowicï, un
des premiers savans de nos jour4l « C'est uo chef-d'œuvre parmi
«les ouvrages philosophiques de notre patrie, d'autant plus, que
« personne avant Burski , ne songea à représenter dans un seul
« tableau les lois et les opinions de l'art des Stoïciens, et la manière
«de distinguer le vrai du faux. Il introduit trois personnes: le
« péripatéticien , le stoïcien et l'académicien , qui tous discutent
« sur diverses idées philosophiques de Cicéron. Quel devait éti'e
« le travail , quelle profonde connaissance des écrits de Cicéron
«avait celui qui a composé un ouvrage systématique d'après
« ses idées dispersées çà et là , » etc.
KOSZUTSKI (Staktsi^s) publia, en iÔqS, la traduction polonaise des livres de Cicéron sur le^ Devoirs.
BUPNY (BiExiAsz), traducteur des livres sur ta VifiilUsse de Cicéron, en iSyS.
PIOTROWICZ ( Jahus), traducteur de l'ouvrage Sur la Constance de Juste-Lipse, en 1600.
PETRYCY (SÉBASTiEw), né vers Tan i55o, mort en i6a6. Il publia en i6o5, une excellente traduction de la Politique d'Aristote; en 16 18, tEtique du même auteur; la même année r Economie du même auteur. Tous ces ouvrages sont très-précieux , tantôt sous le rapport de la lidélilé de la traduction et la beauté du style,
tantôt par les notes et éckirassemens de Faateuf [^loAaia, qui mérite par là d'être nus hors de ligne parmi les tvadhRneiirs ordinaires de ce philosophe.
GORNICKI (Luc) publia, en iS9$, une excellente traductioii de l'ouvrage de Sénèque nir Us Bienfmts,
Zoologie, Botanique, Minéralogie.
WILUCSIUS, en iSs3 , écrivit sur les salines de Krakone. SIMON DE LOWICZ, célèbre médecin , publia , en i537,iin duvrage sur la botanique de la Pologne. Éxisnui FALIMIERZ, publia en polonais, eh i594, un ouvrage très - estimable slir bi bataniqnie et h minéralogie. liaôvB SPICZYNSKI , en i554, iNibli« en polonais un immense ouvrage botanique. AairoisB SZ^NEBERGER, Suisse île naissance , et Polonais naturalisé , élève et ami du célèbre Conrad (îesnér, écrivit sur la botabiqne et la «inéndogie neuf ouvrages, qui furent tons publiés à Knkoviéy excepté un seul. Les éditions postérieures parurent aiisDite dans divers lieux. Quelques-uns de ses ouvrages sont écrits tm polonais. MAkt» d'URZ£NÏ)OW publia en plonais, en iSqÏ, «n grand ouvrage sur la botanique. Simoh SYRENSKI {Sirenius) poUia en polonais, en i6i3, un grand ouvrage sur le même sujet. Jbâv JOHNSlrON , dont la fiimille est d'origine anglaise , né en i6o3, mort en 1678 , publia dix-neuf ouvrages latins sur Thistoire naturelle. OAimtsL RZONCZYNSKI , jésuite , très-souveat cité par Buffon, publia en latin deux ouvrages, etc., etc., etc.
Il faut ajontei* encore que presque tous les ouvrages de ces auteurs sont accompagnés de gravures sur bois.
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TROISIÈME FRAGMENT
Sur les langues de la.fédératioD polonaise. -^Sikr les mœurs des Polouàis- — ^ Sur leurs dansés el ehansons nalionaies, pmik- wrtir d'iintrodwetioa nu fragment (consacré au^ poètbs dte ce pajs«
Avant de dire quelque chose sur les poètes de la Pologne , j^ est indispensable de les faire précéder par quelques détails sur la poésie nationale, qui résulte des mœurs et de la nature des, langues cbes tous les peuples» Hais cette poésie nationale ne sera jamais comprise, si les sources dont elle sort sont aussi mal connues qu'elles le sont aujourd'hui en France. Ainsi donc je suis forcé de retracer un tableau , quoique très -incomplet, des langues et des mœurs de la Pologne , pour mettre à mé«ie mes lecteurs d*en tirer les conséquences qui leur conyiendrofit le mieux.
La fédération polonaise fut divisée en trois races différentes : 10 slave; so hérule ; 3* germanique : et le petit nombre d'auti^ peuples n'y jouait aucun rôle politique.
La race tlave embrasse les peuples des trois Polognes » oà il n'existe aucune division en dialecte , où on ne connaît pas de patois i car les paysans de quelques districts, et ^irtout ceux de laroslaw^ parlent si parfaitement, que notre célèbre écrivain , Jean Sniadecki dit que « les campagnards et les simples paysans des environs de la ville de laroslaw peuvent nous apprendre plus^ sur la pureté et la douceur de notre langue que toutes les disputes savantes et toutes les dissertations (i). >
(i) Dtverrecrif5<f« Jean Sm A oïCKi, publies à Wilna en 1818-1819 ^ en 4, vol. iD-8, t. lUf p. 18.
456 TiLBLEAU DE LA POLOGNE.
D'ailleurs veut-ou savoir si cette langue est belle et riche? Il n*y a pas de genres de beautés qu*elle ne soit susceptible d'eiprimer. Tacite est traduit presque mot à mot en polonais par Narusaewicz , et cette version est tellement fidèle , que, malgré quelques erreurs philologiques , on y trouve tous les mérites cl • tous les défauts de l'original. Niemcewicz a traduit quelques poésies anglaises d'une manière si parfaite, que M. Bowring (1)9 en les citant à côté du texte anglais, ne peut ccmcevoff comment on peut rendre dans une langue étrangère Bon-seulement toutes les beautés de l'original, mais traduire l'auleor ligne par ligne» et presque mot par mot.. On peut dire la même chose de la traduction de quelques pièces de Ck>rneille et de Voltaire par M. Louis Osinski ; de tous les ouvrages de Molière, par François M. Kowalski , etc. , etc.
Si d'Alembert disait la vérité, qu'une langue qui permet Hoversion donne plus de facilita pour l'harmonie qu'une antre où elle n'est point permise, cet avantage appartient au polonais, la liberté est poussée au plus haut degré sous ce rapport, et qui offre le plus de moyens aux véritables talens. Enfin , il ne connaît point d'articles, il possède les déclinaisons, it a des diminutifs et des augmentatifs ; rien n'arrête sa liberté que le seul goût de l'écrivain. Ainsi autant cette langue peut être belle sous la plume d'un Gornicki, d'un Skarga, d'un Sniadecki, autant elle a été monstrueuse au dix-septième siècle, autant elle l'est aujourd'hui sous la plume d'obscurs imitateurs de la Kttératore allemande ou française, qui ne comprennent les mérites ni de l'une ni de l'autre.
Les peuples russes appartiennent aussi à la race slave. Le caractère de leurs langages est la division en divers dialectes , tellement que le nom de la langue russe désigne une idée aussi géuérale que celui du slavon, qui n'existe point. Les anciens Krivitche», Drégovitches, Drev liens, Lutitches, Polaniens, Crevâtes, etc., parlaient jadis leurs propres dialectes aux jours de leur indépendance; mais une fois subjugués par les Russes-
> - J '- I I I I I ■ I ■ M ■ ■ Il I »
(1) Polish Alnthology. "Londres^ 1827,10-12.
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Scandinaves, ils prirent le nom général de leurs oonquéransy ei leurs langues se distinguent aujourd'hui par les noms de dialectes des Russies Blanebe , Noire et Rouge » de -WoUiyuie» etc. (i). La langue qui s'appelle aujourd'hui russe est moscovite; elle date son origine depuis l'année iii4; ^1^ est un mélange de diverses autres, comme de celles des Yougres-Ostlaks , des Pétcfaores, des Mourouiiens» des Tatars, etc., auxquels se aoot mêlés les colonistes slaves , comme le dit Karamzine ( 1. 1 , p. 4^) , et n'a avec les dialectes russes qu'une source commune. Elle diffère autant du polonais, que celui-ci du bohème ou du morave ; tandis que les dialectes russes à peine possèdent quelques mots particuliers étrangers au polonais , auquel ils ressemblent beaucoup plus qu'au moskovite,
La race hérule. La Litbuanie, la Samogitie, la Prusse de TLat^nigsberg , la Podlaquie , la Kourlande , la Semigalle et une partie de la Livonie composaient jadis an seul pays , habité par les peuples d'une origine commune des Hernies. Longtemps on ignora leur parenté avec le peuple d'Odoacre ; mais aujoiwd'hui on est presque sûr que les Hernies n'étaient point une autre nation , et s'ib en étaient, leurs liaisons avec «s peuples ont été très«intimes (s). Leur union exista jusqu^n trei^ème siècle , où la plus grande partie d'eux subit le joug aUe* mand, en Prusse, des chevaliers Teutoniqoes; en Livonie,: des chevaliers porte-glaive. Cétait aussi l'époque de la conquête de plasieures desRussies par les Tatars. La Lithuanie resta seule indépendante par l'union de son intérêt avec celui des Slaves de la
(i) Bahstkib. Bist. dé Poi.^ 1. 1, p. 25.
(a) KoULOwiGB. ITist. LUhuania. P. I. Dantisei i65o, in-^. P. Il, Ant- ▼orpiœ, 1669, in-4* Habtehogb, Seleçta disserta : historia de variis reèUf Prusicùj 1679. BoBvsz Essais sur Vorigine du peuple et de la langue Lithuanienne { en pol.), Warsovle, 1808. LelevtEL, Coup d'a{l sur l'antiquité des nations Lithuaniennes (en pol.), Wilna, 1809. Denis PaszkiewI€z, Essais sur le peuple lÀth. et sur sa langue ( en pol. ), Warsovie, 1819. Gaëlan IfiBBABiTOwSK.1, Grammaire delà tangue samogitienne { vn pot.). WarsoYie^ i83«o.
RameMNiclw» à IW, «t d« k Aussie-Noire , au swL Ai ifcoinl oà elle s'élève ^ m nàlKté» elle éftt slave , teHfenieat, qnè aèd-seolemeiil lës-priueies (sadfr doute dèrorigiHedes Bbsio- ScuidiMves;.pareKeHii|iley Éingold, Skomondy Svairno , èie.)i k neUeiêe e| la ixHiFgeoisie {Hirieût «cette langue, mais aussi ki vîUeé et les fleuves de ce pays changèUt leurs noms. Witet •elle«(iéive s'appelle en hérUle 19\M; Wilia, Néiti, Aujourdln de n'est qu'en Samagitie , qui n'était qu'une dépendance de h Lithnanie, et qui resta long-temps sous le (oug aMemand, es Prusse et en Konrlande , que le peuple parle le hérule ; car dua la véritable Litfauanie œtte langue est étrangère , et n'appartiest qu'à quelques villages seulement. Le dialecte de la Russie-Blanck y est dominant , et j'ai déjà démontré comment il céda la place sa polèaéiS' parmi ik noblesse et la bourj^ceisiev
£b mw HvmuuMjrat*. Ua république lithutoo-»poloDai8e s'étsit QÉiie'ppir dés liens fédèratife avec les Allemands, exterminateors «ks péruks. En i4S5, la Prusifé; éb iS64y \k Livonie, datent leur «icaiMk onigine bérâle et llâlve. Ainsi donc lés Allemands et CCS pays>font Polonais parles droits poliliquen ; et c'est de là qoe ;mnt>uD si gnind nombre de nkyms alkmands au kiiilieu de h véritable Bobksse polonaise ^ qui est elitiètemeht étrangère à TAlleringnet tels «ont les DénhofT, le» Platëi*, léè Hohier, les WeissenbofF*: une foule d'autties di^s tettlfonâ de la Pologne.
Si bous voulions parler des moburs dé ces trois racés , noa& serions obligés d'avouer qUe, eu eodiparaison des j^olonaîs , ib étaient tous plus ou moins barbares » et que c'est l'esprit et la mœurs de leurs frères qui étendaient chaque jour leur dominttion. Les mœurs polonaises étaient purement slaves ; mais en quoi consistaient-elles ? Voilà une chose digne d'attention.
J'ai prouvé, je crois , assei suffisamment , que la civiiîsatioo de la Pologne était morale. La morale donc était la base des mœurs chez ses habîtans, et la liberté sa suite et sa conséquence. Si je parle de la morale , je la vois dans les rapports des hommes avec les femmes, des enfaqs avec leurs parens, des voisins avec leurs voisins , de l'État avec les puissances limitrophes. C'est elk que tous les historiens du moyen âge trouvaient toujours au mi-
liea àm ftkvés paioi»; i^t dUe qiijè toilft l«& v^rfttgënk HM»iMMa admindcnl tonjpars , mètoê ,att iKiflkri 4tt 'âéèi^ràrè te ^Ids «IfreùxioUmi k VMff^véftiktétîéûû^. Fàa^a MUl téiâiôiglMigè di|^ de €m ne dément cette ôpiniob ; eta^il y eut dfts eatéhi{iieft^ de Jba'rb«rife parmi les grands ftèif^eors^ il tie fâttt pas biaibller qu'ils ne représenfèrebt iamais la aa'tiôti. {k>k>iiai8ey qtt-ik voulaieiàt somaèttfe à rAwtriohe pour prik 'ée Mk Utre». léoidaux. Nos femmes fureàt toujours d«8 modèles de probité, et jamais dbas Attcan pays elles ne reçurent autant, non pas d'hommages et d'adulations, mais d'estime et de k-ésp^ct qui leur iOBt dtasi Tonte sorte de éorru^tion des mtûBurs nous vint àta ssizième sliole d'Itatie par Bona , duchee^e de Sforze, et femme dé Siginaond I«^» et ai| dix-se^ième de la eour dépravée de Louis XIV; Nojtrfe célèbre Gomiùki , en traduisant (i 563) il Oài^ tigmno du marquis de Qasti^lîdne, a^ué ^vec naïVété dùié ëà préfacé :« Ouligliont épHvft pôUT lés italîtiis , dont l«s mœurà^ « sont dépravées ; et il devait se déchâflnërcontre là démoralisa-». 4 lion des fennliiési quant à .fltfâs^ Dieu nous a préservée de' tette « contagion) nous l'ignorons, et nos mère» , nos ue^Sn , hùà ■ épbnsés, n'ont pas ménke idée de pareils scandales. Ainsi j'ai « retramhé tout ce qui y avait rapport. *
La catiéè de ee fmt particulier est visiUe. Ce sont las villes qui Mmten général le siè^ de la coriruption deé mmurs. GheE- nous ,. kl villevltirànt étrangères pendant assez long-tem^s à la langue aationale^ et jusqu*an 18 avril 1791 elles se régirent d'après les lois hllemandes. Les villages étaient le séjour de noe parés, c'est là qu'ib vivaient au sein de leur famille; ë*«st fette vie , oesont les femmes qui conservaient chcs noUS et notre langue et nos mœurs au milieu de la tribulation du dix-septième èfdu dix** Mtième siècle* D'aUleurl» chaque résidence des évéques» des sédatiars, ou de tous les personnages du hatot rang quels qu'ils soient,. fat eii même temps l'école de la jeunesse, qui, aprèd avoir fait sst éludes dans les villes , ne pouvait obtenir aucune charge publique sans passer quelques années à la cour d'un citoyen plus, ricbe. C'est là qu'elle écouUit ce qu'on disait des aÛaire$ public quas; c'est là que la sévérité des mœurs régnait; car le sénateur,,
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père de fainîUe , était obligé de donner reiemple Ud^Maèrne k m enikiis et à cette jeunesse qui, riche ou pauvre, obtenait ensini sans distinction , les évèchéa et toutes les charges de la répiEàA que. Cest là qu'elle apprenait à révérer Tâge et les serricses rendi à la patrie ; c'est là enfin que nuit et jour elle n'entendait d'antm mois que ceux de patrie y de bien public.
Il est difficile de retracer le tableau exact de la liberté qm régnait chez nous sous la sauve-garde de la morale la plus sévère; car souvent » au dix-septième siècle , la morale elle-même a éié remplacée par la liberté, et alors ce n'était ni l'une ni Taiiln, mais la licence, les scandales. L'état des lumières décide seal sous ce rapport; et plus les Poloiufis étaient instruits, plus ib étaient sages ; plus ils étaient obscurs , plus ib devenaient absurdes, coupables. L'histoire de nos mœurs est jasqa'à présent intacte» il est donc difficile de la retracer avec toutes ses nnaneei, ses qhangemens; et je nxe borne à quelques-uns des. détails que je vais fournir à mfi* lecteurs.
Un auteur fi^n^ais, très -« distingué , a dit îL ]( aqnaiqaB temps ces mots, en parlant de nos mœurs : « Chez eux , rien a'a- « vait rompu la chaîne des traditions et des usages. Aussi la lan- « gue ^ les mœurs , les vétemens mêmes y sont restés, jusque dans « le dernier siècle , semblables aux temps antiques , différensde « tout ce qui était ailleurs. Les fourrures , les pelisses flottaoles, « les bonnets.de peaux de bétes fauves , C absence du liage!!! etc. *■
Cet auteur n*a pas même consulté un seul ouvrage où il pouvait trouver des renseignemens là-dessus; car tout ce qu'il dit est démenti par Tbistoire. Cependant je ne peux lui faire aacune objection ; car c'est l'opinion généralement répandue en Fraoce sur les Polonais.
Quant à moi , je ne connais pas un seul peuple moins constani dans ce qui a rapport aux formes extérieures de sa langue , de ses mœurs et de ses usages, que mes compatriotes. Au seizième siècle, on s'élevait contre eux parce qu'ils imitaient souvent la langue bohème et italienne; au dix-septième, ils ont entièrement co^ rompu leur langue par le mélange du latin ; et aujourd'hui , on n'entend que les cris des sévères savans qui s'élèvent contre Ta*
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sage d!iiniter les formes allemandes et françaises. Pour montrer lear inconstance dans les usages, je n'ai qu'à citer quelques témoignages historiques; et comme j'écris en français et pour les Français , il m'est le plus agréable de parler de cette époque où leur histoire touche à la nôtre , c'est-à-<iire depuis le règne de Henri III. ij
La diète d'élection s'était réunie en iSy^ sur les plaines de Warsovie , où , outre les députés et les sénateurs ecclésiastiques et laïques, presque toute la noblesse de notre fédération fut présente. Voilà ce que dit là-dessus un Italien (i) : « Il y avait déjà dans Warsovie plusieurs gentilshommes at'més, plusieurs seigneurs accompagnés d'une troupe nombreuse de leurs amis » ou de leurs vassaux qui étaient venus de tous les endroits du royaume. La plaine où ils avaient déjà fait dresser leurs tentes , et où se devait tenir la diète , avait toute la figure d'un camp. On les voyait se promener çà et là avec de grandes épées à leur côté. Ils marchaient quelquefois en troupes, armés de piques , de mousquets, de flèches ou de javelots. Quelquesuns même , outre les gens armés qu'ils avaient pour leur garde , avaient fait traîner des canons , et s'étaient comme retranchés dans leurs quartiers. On eût dit qu'ils allaient au combat plutôt qu'à la diète ; que c'était là un appareil de guerre et non le conseil d'État; et qu'ils étaient venus pour conquérir un royaume étranger, plutôt que pour disposer du leur. Au moins Ton pouvait s'imaginer, à les voir, que cette affaire se déciderait par la force et par les armes , plutôt que par des avis et par des suf-
« Mais ce qui me parut extraordinaire , poursuit le même auteur, ce fut que parmi tant de compagnies de gens armés , dans une si grande impunité , dans un temps qu'on ne reconnaissait ni les lois ni les magistrats , il ne se tira pas une seule épée ; et ces grands différends, où il s'agissait de donner ou de refuser
(i) La VU du cardinal Commendonij^ écrite en latin par A. M. Gratiani^ ëvêque d'Amélie^ et traduite en français par PLicHiER , évêque de Ntsnics ; troisième édition, 2 vol. in-iz, Paris, 1702, tom. Il , pag. 24^.
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« un royaume » n'abouticeot qu'à quelques paroles : tant im\ « nation épargne son sang dans ees oontcstations civiles. >
Mon lecteur sera sans doqte curieux de savoir qn^ls èà alors Topinon des Polonais à Paris ; voici donc les paroles prepia d'un auteur firançais , qui furent adressées au roi Henri ni (i):
• Et certes sans les Palaques > il y a desia lonf^en^ qie
les Turcs » les Tartares et ka Moscouites eussent faiet un terrible eschec à la chrestienté » et fuissent biea avant en ptjK Mais ils ont esté tooiours le vffay et unique renapart, qvt soustenu leurs courses, invasions et surprises » voire tant mi qu'mie forte et pnissante digue et leuee ont arresté le court, k desbordemment et inondation de ces enrages et cruels eomoÀ qui autrement eussent peu submerger me bonne partie de b
chrestienté Vous commanderez doncqnes , tiè»-valereiir «f
invincible monarque , issu de tous caustea du plus illostre sai^ qui ait iamais esté sur la face de la terre, à un si noble peaf^, si bon y si fidèle et obéissant, et quant et quant si brave et s belliqueux. »
La diète choisit enfin Henri , et envme à Paris ses ambassideurs. L'effet qu^elle aviiil produit sur l'esprit des Parisiens a éf^ fidèlement retracé par de Thou (a).
Voyons maii^tenant le ^>ectacle qui se. présent au coi Baà, lors de son arrivée en Pologne, où des milliers de nobles soitîrtit à sa rencontre.
« ...Pour rhabillement» dit l'évêcpie Gratiani (3), les uns étâieit « vétns à la mode de leur pays , les autres à la hongroise, qad- « ques-oDs à la turque, plusieurs à l'italienne, et quelque»-tiis « même à la française : tant cette nation se plait à imiter les « étrangers.
« l\ n'y avait pas moins de variété dans le^a armes. Les xm
(i) La Description du royaume de Pologne, par Biaise de ViGEivÈiiE«Parâ, 1S73., in^, pag. I et 5.
(2) Voyei page 83 du premier volume de ce Tableau de la Pologne^ et Dï Thou, édition de Londres, 17^4* ^' ^^^ P' ^9^-
(3) Vie de Commendoni, ut supra, t. II, p. 499-
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« 4laî^n( armés à U turque, d'un ^r^ , d'une trousse et d'un sabre. « Lies autres portaient 4^ longs bpuçUers çt une lance. Quetques- « uns avaient pris le casque et la cuirasse. Il y en avait peu' qui « eussent des armes peintes ; car ils n'aimefit pas tant de variété « qu*ils ne songent aussi à leur commodité. Pour la façon di» % corps, les uns avaient des cheveux courts , les iiutrei étalant « tout-à-£Biit rasés ; les autres portaient une longue chevdure. Le& « uDi^ avaient la barbe longue , les autres n'avaient que la mouf -«^ « lacbe; chacun s'ajnstant presque à |a niode de sef voisina. On. « voyait une compagnie bleue, une verte , une rouge, toutes or* « néef de fourrures, avec des broderies d'or et de soie. JËnfin c#tte ^ yariété était très-agréable et bien divertissante.
« Le roi fut ravi de voir tant de braves guerriers ; et ce gr^nd « appareil, accompagné de inille trompettes et des cris de joie qui « résonnaient de tous côtés, et qui témoignaient le plaiair qu'on « avait de le recevoir, qu'il avoua qu'il commençait à connattre et « à sentir qu'il était roi. »
Peut-être le temps viendra où un nouveau rejeton d'une race étrangère répétera ces mêmes paroles aux bords de la Wistule.
Je crois nécessaire de compléter ce récit par quelques autres citations encore, qui n'ont plus rapport au. règne de Henri III.
« E^ Pologne, dit Starowolski (i), tout {e mqnde swahilie «comme il le veut, et il n'y a rien de fixe (à-dessus. Cependatit « les habits étrangers plaisent surtout à la noblesse, et les mill- « taires sont en général auteurs de tons les changemens de mode. « Ainsi, quand nous avons eu la guerre en Moscovie, ceux qui.en « retournaient introduisirent la mode de porter les bonnets four- «rés très-hauts, et les togues très-longues fourrées, des pelisses « précieuses, des zibellines, des panthères, etc. Après la guerre « contre les Tq^cs et les Tatars, on s'habillait à la turque et à «la tatare. Après celle de la Suède, en Prusse, tout le monde «portait des habits courts, des pantalons serrés, des boites ■ extrêmement' grandes ; de manière que sous le règne de Sigis-
{\) Polonia sive Status rvgni Poioniœ descripHo, publie k Cologne en i632, in-i6.
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« moud m, dans l'espace de dix umées seolenimt , on a trots fis « eotièreineiit renouvelé la mode. Les dames polonaises fom fa « même chose.... .
Sur les femmes, Charles Ogier nous laissa le témoignage s» Tant (i).
> Les femmes mariées et les demoiselles étaient habillées è «diverses manières: la seule peinture pourrait reiKlre ceqv « présentait œ spectacle, car il n'y a pas de paroles ni en fin* «çais ni en latin, par lesquelles on poisse décrire la cfivcniif ■ de leurs habits. »
Ainsi, nous n'avons ni habits, ni rien qui soit à vrai direi nous; et ceux qui connaissent nos dames et nos petits-maîtres <{■ arrivent si souvent à Paris pour y perdre leur temps , leur argest et leurs mœurs, trouveront facilement que rincoostaoce poussée an plus haut degré sous le rapport des formes extérieures des moBurs, est le caractère dominant des Polonais. Ce n*est ria autre chose que la liberté. Voyons maintenant si elle se trosTC dans les rapports d'hommes avec les femmes , et si la morale est sa base. Je veux parler des danses et des chansons natiopales polonaises.
Toutes nos danses sont vraiment nationales, car elles sont ce usage depuis le château royal jusqu'au dernier cabaret de village. Plus la compagnie est polie, plus elles présentent de dignité; plus elle est obscure , moins ce caractère est visible. Maïs aoi bals elles ne sont pas accompagnées des chansons, tandis qu'in milieu des paysans cette condition est indispensable : ainsi il fiml les regarder dans les classes les plus élevées et les plus basses pour comprendre leur destinée et leur nature.
Nous avons surtout trois danses dominantes, dont tontes sont
accompagnées de chants : la PohnaUe, le Mazaurek et le Krakowà.
la Polonaise reste aujourd'hui presque exclusivement av
miliea de la noblesse et de la bourgeoisie, car les paysans ne li
(i) Caroli Ogbbii Ephemerides^ sife lier danicumj suecicum, poionieumy «te. LutetUt Paris. i656, in-8. Le 3o septembre, p. 406.
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dansent que trèa*rarement. Elle consiste uniquement à se promener avec plus ou moins de grâce avec les dames. Sa musique est très- belle et très-noble. Voici le jugement que porte 6Ur cette daose un voyageur anglais (t).
« Dans la soirée, le gouverneur de Moskou donna un bal. En « Russie , le bals'^ouvre toujours par une Polonmse, la plus sotte « de toutes les danses imaginables, selon moi, et à laqueUe pren- « neût part les jeunes gens et les vieillards. Ce n'est à propre* « ment parler qu'une promenade avec une dame , dans toute * la longueur des appartemensi au grand déplaisir des joueurs «de whist et d^écarté, et de ceux qui se réduisent au simple « rôle de spectateurs. »
Mais ce voyageur n'a rien.compris à la nature de cette danse; je lui oppose donc le jugement d'un voyageur français (i).
« La vdlle de mon départ de Warsovie, on donna un bal « public, auquel je pus assister ^ puisqu'on payait les billets. Je « vis enfin les physionomies polonaises : quelle douceur dans les «regards! quel voluptueux abandon dans la tournure , quelle <« finesse aisée, négligée même, mais pour cela plus attrayante! «Que ces promenades (la Polonaise), qu'on fait autour de la «* salle en conversant avec sa danseuse, sont préférables à nos « froides contredanses ! combien elles vous mettent plus en rap- « port avec celle que vous avez choisie! »
Il faut savoir qu'en Pologne tout le monde danse; la jeunesse, les enfans, les vieillards , le roi , les sénateurs , les plus hauts magistrats se mêlent avec plaisir à la foule; et c'est à la grave Polonaise qu'ils le doivent. Cette danse, qui ne consiste qu'en une promenade» est a^^liquable, à tous les âges et à tous les états; c'est là cependant que l'âge et l'état reçoivent le plus d'honneurs. La Polonaise ne peut être commencée que par la personne la
(i) JVetv Montly magazine. La Retfue de Paris j 1829, t. IX , pag. igg. (2) Edouard de MoNTULÉ. ^o^age en ^ng/eferre et en Bussie. Paris , chez Arttaus-Bertrandf i825, ia-8, 1. 11^ p. 3ii.
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plus âgée ou la plus estimée de toute la compagnie , qui la choisit souvent elle-même. Après quelques tours de promenade, vient un autre personnage , il presse la main de la dame qui danse dans la première, et soo ancien partner passe à l'antre couple, celui de la seconde au troisième, et ainsi de suite jusqa*an dernier qui doit sortir de la chaîne. Ensuite arrive un troisième, un quatrième vieillard, etc., enfin la jeunesse remplace les vieillards, après les avoir satis&its, et le mouvement dans la chaîne recommence, tandis que les dames sont toujours les mêmes. Par conséquent, l'homme en passant sans cesse d'un couple i l'autre, et en tenant par la main une cinquantaine des femmes, est obligé de s'entretenir avec chacune d'elles, ce qui les divertit extrêmement et facilite les connaissances et les liaisons sonveal les plus intimes.
La Polonaise commence et termine les bals ; elle sert , pour ainsi dire , d'entre-acte aux danses où la jeunesse seule prend part, et fait que la compagnie ne reste jamais en repos. Elle mérita non <• seulement des éloges, mais l'admiration d'un prisonnier de guerre français : plusieurs extraits de son ouvrage ont été donnés dans un journal de Warsovie (i). Il dit qu'il ne connait pas une danse plus sociale, plus morale, plus nationale , plus propre à réjouir la réunion , que la Polonaise. Et il a raison ; nos premiers savans s'accordent sur ce sujet et rim d'eux, le professeur Brodzinski, a prouvé cette vérité dans ooe dissertation qu'il a pi:d>liée il y a quelque temps.
Cette danse peut être accompagnée de chansons, mais ce n^est que dans les occasions qui intéressent toute la nation, on toute la famille. Alors la jeunesse choisit un chanteur, sans distinction ni d'âge ni d'état ; celui-ci se met à la tête de la chaioe, et , s'adressant au roi ou au héros du bal , chante un couplet analogue, et après l'avoir fini, il commence la marche jusqu'à ce qu'il revienne à sa place ; alors il chante un autre couplet, et continue ses marches: ce qui se répète à chaque couplet de la chanson:
(i) La Gazette de Pologne^ i83o, n® 38.
"telle est. la célèbre Polonaise da 3 mai^ et celle de Kosciuszko, qui fut chantée à un bal qu'on donnait à ce héros au moment où il qukta la Pologne (i)* .
Le Maxourek est mieux retracé par le même i^oyageur anglais qui n*a pas pu comprendre la Polonaise; voici ses propres paroles (a) : .
« Lorsqu'on a fini cette insipide figure (la Polonaise), on passe «c généralement au Mazourek. Cette danse, qui a encouru la dis- <c grâce de quelques voyageurs (3), est fort au goût des danseurs: « plus que toute autre ^ elle offîre> en effet, les moyens et le loisir « de conter fielirette aux danseuses. En général, les damés sont « assises en cercle ; leur partner est placé à côté d'elles , ou « derrière elles. Si le danseur n'a pu inviter la danseuse qui lui «* tient i^u cœur, il n'a qu'un mot à dire, soit à l'une des sœurs « de la dame, soit à une autre danseuse qui la connaisse, pour se « faire conduire à elle ; et alors il peut danser avec elle en toute « liberté. Le Mazourek dure quelquefois deux heures, et l'amant « y saisit nécessairement une foule d'occasions heureuses que ne « peuvent lui offrir les Quadrilles et les contredanses ordinaires. • Les dames peuvent également choisir leur danseur à leur gré ; « j*en ai vu souvent qui passaient et repassaient au milieu d'une « multitude de spectateurs, sans autre but que de décider à quel « partner elles donneraient la préférence. La musique du Ma- « zourek est très-vive , et c'est encore une des raisons pour les- « quelles les Russes le préfèrent à toutes les autres danses. Par- « tout où les bals peuvent faire des mariages, le Mazourek doit <« avoir un grand succès. »
Cette danse est celle qui est le plus en usage en Mazovie , d'où elle tire son origine; mais là elle ne peut être jamais dansée sans être accompagnée de couplets déjà connus ou improvisés.
(i) Voyes laeoUection à^% Chants polonais, nationaux et populaires , avec accocspagnement de piano ou harpe , textes et notices , publies par Albert SowiNSKi , et traduits en français par G. Fulgence et Jules de FaÉmoitt y Paris, i83o.
(2) La Refue de Paris j citée plus haut, p. 199.
^3) M. Ancelot. L'ffermile en Russie'
La musique de cette danse conserve toujours son type p» mîtîf t mais change sans ecsse de mélodie. Un de nos plus remarquables compositeurs, M. Mirecki, publia à "Warsoyie, n 1837 on i8a8 » un ouvrage sous le titre de M'Ule Ma^ourtèu^f»'^ donna la clef de la composition de œs danses pour qnehjK thème qu'on veuille choisir, de manière qu'on peut écrire autasldc de Macoureks que Ton en veut, sans jamais leur ôter leur canetère particulier et national. Cest depuis la publicaiion de cd ouvrage , qu*on cessa chez nous d'être particulièremeol d<£ pour avoir composé un nouveau Mazurek pour le caraafaL
Le KrakovMc , qui est surtout en usage parmi le peuple de b Petite-Pologne, sans être moins gaie que le Maeourek , a cef» dant sa musique tout-à-fait particulière, el ses parolea à iuu^ n'est dansée que très-rarement dans les hautes sociétés; cepeodiiiti sous le règne de Slanislas-Auguste, elle était encore très en vogac* Je lis dam un journal de Waraovie, qu'au moment de U péHr cation de la constitution du 3 mai 179 1 , un jeune militaire qv se trouvait au bal chez le roi , s'étant mis à la prendère paire à KrakoiHak , adressa au monarque quelques couplets très-jolis, qui avaient rapport à cette solennité mémorable.
Tdle est notre poésie populaire : ce que nous possédcMK au* delà n'est qu'une acquisition étrangère que notre esprit ai' tional s'appropria par les études. Jamais on n'entend daos b bouche de nos paysans ni des ballades , ni des chansons l^ogoureuses : tout est gai et volage. Pas une seule chanson circolanl aujourd'hui ne remonte à plus d'une vingtaine d'aD0êe& On les change sans cesse, et un joyeux improvisateur de cabarets £Eiit souvent une révolution complète sous ce rapport. Ob répète les couplets, on les défigure, on les corrige, on ks oiv^ rompt, jusqu'à ce qu'un nouvel objet les fasse oublier eitfià' rement. .
Les airs de théâtres sont calquées en général sur les mélodie^ du peuple ; et telle est leur nature, que souvent elles bous atleo* drissent jusqu'aux larmes par la tristesse des paroles , tandis qoc la musique elle-même reste toujours gaie, mais plus lente seole* ment qu'à l'ordinaire. Je n'ai qu*à citer ici les couplets d'Albert
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Boguskmski dans l'opéra Us Krakonens et les mofUagnards, etsureoQt ceux de Dmiiszewskî dans la pièce inti talée Xe roi fVladulms- Lokiétek, Mais pour comprendre ce caractère , il feut être Polonais; tout ce que je pourrais dire ici serait iosuffiflaot.
Les romances chantées par nos femmes sont composées, pour la plupart , d*après la mûsiqu6 de nos airs popolatres.
Le tableau que je viens de tracer de h poésie populaire et nationale ne se rattache qu'aux habitans des trois Térîtable» Polognes (la Grande «• Pologne ^ la Petite «Pologne, la Mazofie) et à la noblesse et à la bourgeoifie c|e toute fiotre fédération. Nos paysans russes ne connaissait paf cette gaieté : la tristesse ^ la douleur^ l'amour malheureux ou la guerre respirent dans toutes leurs chansons, Leur musique et leurs paroles eaistent pour la plupart depuis des siècles | c'est donoiln vaste champ pour nos poètes romantiques, qui déteétent le bon sens et la gaieté frirôle des Mazovtens et des Krakoviens* Vraiment il faut couTetiir qu'il est difficile de trouver quelque chose de plu» beat^ au vÀ-* lieu de tou^ les autres peuples de TEurope. Malczeski et Bohdan Zaleski en polonais , et l'infortané Ryléiéf (i) en moskovite, ont répété en vers corrects plusieurs des chansons de notre peuple de l'Ukraine. A mesure qu'on s'approche de la véritable Pologne^ on trouve moins de tristesse dans les chants des paysans; et tels sont surtout ceux de la Wolhynîe , de la Bodolie el de la Gai Heie actuelle. Mais au milieu de nos papans de lUkraine le feu brûle éternellement y et le savant Brodzinski , profissseur de littérature nationale à TUniversîté de Warsovie ^ assure que le recueil de ces poésies une fois fait et corrigé en polonais, op «ura quelque chose dans le genre de Vllimde (s).
Quant à la race hérule , les paysans de la PruHQ ^ Kiewigs^ berg, ceux de ia Samogitie, de la Kouvlande , et de quelques en* droits de la véritable Litbuanie, possèdent aussi un^ foUle de chansons , dont nous devons la traduction de quelques-unes à MM. Émerie Staniewicz, Léon Rogalski et Gaétan Niezabi-
(i) Exécute en l826&Pé(crtboarg.
(2) Journal de Warsovie ,^91^ y cahier da mois de juin.
PREMIÈRE PARTIE
PO£T£;S I^ATIIfS.
XV* Siècle.
KORWIN (L&vivut), né h Nowjdwor, vers le milieu d« quinzième siècle , fit ses étades i Krakovle, et fot nommé ensuite professeur de littérature à TUnifersité de cette vîOe. Après avoir occupé celte chaire avec beaocoqp d'éclat , il quitta Krakovîe, et fut appelé aux fondions de secrétaire dti magistrat de la ville de lliorn. Ou assure qu'ayant été ob'igé de quitter la Pologne, il devint secrétaire de la ville de Breslaw, qui était déjà hors de ce pays , et qu'enfin tl fnl envoyé en qualité d'ambassadeur auprès de quelques puissances étrangères pw Wladislas-Jagelloo , roi de Bohème et de Hongrie, il rnoorut dans un âge très-avancé, en iSay. L'amitié qui Pavait lié au ce* lèbrc Kopernik est mentionnée par ses biographes. Il a laissé dix ouvrages poétiques qui furent publiés séparément de l'année 1496 à i5iS. Tels sont : I, Cmrmimtm stFtkemra augus* Gpmm. Cracovismsis studeniHus dicata, Krakovie, eu 1496, iB-4; la se<;Oode édition parut à Leipsig la même année. II. Eontiius elegantiamm acad. Crac, studentibui coiuecratiu; première édition à Krakovie , i5o2, in-4 ; Isi seconde, ibid., 1507. Plusieurs autres éditions de cet ouvrage parurent ensuite à Leipsig et à Vienne. III. Epiced'uun in Ser. ac Gl. prin, Alexandntm , Pol. regem atq. mag. ducem Lith, Krakovie, i5o6, In-4. IV. Theophylacû SclwUutici SimocaUi Efûstolœ morales j rurales y amatariœque ^ Krakovie, i5o9, in-4- Korvvin n'est que l'éditeur de cet ouvrage. V. £pUh, in nttp'
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tiUS, fi, a. Polommy 0/0...... Ki*«ka^iQ, i5r8, ln*4. VI. Comiêogra'-
phia dms manttdteeihnum iàte^ulas PtoUtnm, Bâle, t4^i puMié. par Heori BeM» élève d« Korwin ^kns l^Uf^ersité de Krakovie. VII. Carmen de Silegia et Mce/wo (Nowydwor). VIÏI. Cam»n àt^ Apolline et noifêm Miuis, IX* Comgenei earminum ùiiorum qtiœ pat^tim opeyièus aliis i pardm etiam éfelieUs pôeiarum genuanofum quat JOnus Gruterui cvttegii^ et pet ISie, Hofimuium ed*^ Francfort «sar-^le* Mem, lâiB. X. Idiama latinum^ id est puerUUtm coihqiàortsm Hier, etc,
KROSNIANIN f oir PAUL DE RROSNO, naquit vers le mi^ lica du quinzième liècle à Kjrosno» dans raoçien rojftttme de Russie ( QalUcie actuelle). Aprèii Grégoire dé âanok ^ il fut le premier qMi enseigna la poésie dan» l'Université de Krakovie^ Ses élégies sont remplies de cbanne, ses chants lyriques o|it an caractère majedloeuxi et l«t épigrammea même qu'il laissa ne sont point sans mérite. En i&o8^ il quitta Krakovie, fuyant la peste qni ravagea alors cette ville, .ae rendit en Hongrie, où il rasta quelque temps à la cour de Gabriel Peren, on dea premiera, magnats de ce royaume. Krosnianin célébra souvent dana ees vers sa reconnaissance pour oe sogneor | ses poésies dédiées au roi Sigiamond l'^r, à l'occasiofn des vietoiros qu'il remporta aur les' Moscovites ^ ainsi que tontes se» autres prodiietionay noua font re« connaître en lui un homme de talent^ un savant bon câtoyen; et honnête homme. Il a laissé : I Panegyrui in laudem divi Lctdbkù PoimitB reffijf, etinhonoremS. StamdakPol. martyris; Vienne iSa^f iD*4- C'est un recueil des diverses poésies de l'âuteiliv II SpàtiKélamhn, hQuesiuarmen cannuBinlein mtptiasSigiâ, L reg: P'al.f eiBariant fiS»Stephûni (deZapoU); Exakovie, i5i3, 10*4. liXMfamds Paunottlk Paaeg* in laudem Baptitta Guarini FetWiênsis^Yï^nae i6i%f ith4. IV Fictoiia Sigismundi Its tuutù i5i4> « Mâpsâs relata elegiay Srakovie xfti4y in*4« V Mlegia de nuptii^ Sig, V*^ et Hanoi Ducis M»» dîolani jfi&œ ; KtAkovie iâi8, in» 4. Plusieurs antres poésies de^ cet auteur sont restée» jusqu^aajottrd'bui en manauscrita.
XVP 81ÈCI.E.
KHZYCKI {Avùnà, Criliens), prince-arcbevéqae de Gnèzne
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et primai du royanme, naquit eu 1483, à KrzycJk. Sioipkâ pauvre gentilhomme , il ne dut «on élévation qu'à ses props talents. U fit ses études à lUniversité de Krakovie, et y obcat le grade de docteur en philosophie. Aidé par son oncle, le célèbre vice-chancelier Pierre Tomicki, il se rendit à Paris, é ensuite à Bologne, où il obtint le grade de docieor en droit De retour dans sa patrie à l'âge de vingt-trois ans.» il se fit ooinaltre par ses poésies légères, et surtout par des satures moh dantes qui soulevèrent contre lui quelques inimitiés iodiiiduelles. Attaché à la cour de l'évéque de Posen, il le suifîcdans l'ambassade envoyée en Hongrie pour accompagner en Pologne la reine Barbe de Zspole. Cétait le début de sa grandeur fntnre. Le talent oratoire et poétique qu'il déploya dans cette drooistancç lui valut la faveur du grand roi Sigîsmond I«>-, et me grande réputation dans le pays. Nommé d'abord cbanœfier et la reine, il assista son roi au congrès de Vienne (en x&i5),qoi décida les affidres de l'orient de l'Europe. Plus tard, une aftiit de plus haute importance occupa la Pologne» c'était la Ibrmatioi du duché protestant de Prusse, par Sigîsmond I"'. Les Polomii blâmaient la conduite du roi , comme tendant moins au bonbeor de l'État qu'à satiafiiire son ambition personnelle, puisque le dernier grand*maitre des chevaliers Teutoniques était neveu de Sigismond par la branche latérale de Brandebourg ; le pape et le clergé national s'élevaient contre \uï, car le premier doc es Prusse était aussi le premier des princes protestans en Europe, et avant lui la réforme religieuse ne s'était pas élevée josqu'tD tr6ne. Cest alors que Krzycki, pour éclairer la diète et le clergé, écrivit un ouvrage trè»rremarquable intitulé : Eationes Sigimai£ régis Polomœ, infaetQoboUtiomsêiextincdomsm Prussia mxlimi Tm» tonici, et eoUationU fiudis partis Prussia Marchioni Brandeburgico, Cet ouvrage , appelé par le clergé plus poUHque que catholique , parât a Eurakovie, en i5a5, in-4- C'est un document qui peut seul échi* rer la postérité sur les causes de la grandeur future de la Pmise actuelle, et sur la décadence de la Pologne, par rapporta cette puissance. Bientôt après , Krzycki fut nommé évéque de Przemysl , ensuite celui de Ploçk, enfin prince-archevêque de Gnèipe
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et pl'imal dn royaume» ah il ne resta que deuit- années, les der« nières de sa vie. Il mourut en 1537. Il représenta la Pologne, si grande alors, au momeût oà les trônes de Bohème et de Hongrie passaient de la famille Jagellonne à celle de Habsbourg, où le trône de l'Empire , offert par le pape à Sigismond 1er, fut rejeté par ce grand roi. Cependant sa gloire est plus particulièrement fondée sur ses poésiea dont jusqu'à présent il n'a été publié qu*une faible partie, et notre jugement sur elles repose sur le témoignage des plus célèbres écrivains polonais et étrangers qui l'avaient lu et admiré. Un exemplaire de ses poésies se trouve aujourd'hui à Pnlawy, l'autre fut enlevé par les Moskovîtes aveo toute la bibliothèque nationale de Zaluski, qui porte aujourd'hui le nom de btblM^èque Impériah à Pétersbourg; le troisième se trouvait il y a quelque temps entre les mains d'un bibliographe, M. Mathieu Kozlowski , le quatrième enfin fait l'ornement de la grande bibliothèque nationale d'Ossolinski , placée dans la capitale de la GaUicie. Voici cependant quel jugement a porté sur ces poésies M. l'abbé luszynski : « Il excelle dans tous les genres «de poésie: dans les satires il surpassa Juvenal, dans la poésie « épique et élégiaque il s'approcha de Virgile et d'Ovide , dans le « genre romanesque il égala Catulle. » On croirait que c'est là un panégyrique outré, si la voix de tous les savans qui ont lu les écrits de Krzycki n'était pas unanime. Si l'on va même jusqu'à suspecter la compétence des Polonais pour juger leur compatriote, nous trouverons un témoignage puissant et étranger dans Erasme de Rotterdam, dont le nom seul est une garantie d'impartialité; qn'oo lise donc la lettre qu'il adressa au poète de Baie, en i5a6. Non-seulement il y professe son admiration pour son talent; mais il ajoute que Cicéron était le seul auteur latin qui comme lui eût excellé dans la poésie et dans la prose. Il faut lire plusieurs autres lettres adressées par Erasme aux divers savans de la Pologne , où il est presque toujours mention de Hjrzyeki ; telles sont celles adressées à l'archevêque Laski , au chancelier Szydlowiecki, au yice-chancelier Tomicki, à André Zebrzydowski, à laroslas Laski, à Jean Laski, à Jean Boner, etc., etc. Nous citerons un seul extrait de cette correspondance , pour prouver
à nos iectmra qa'ao seuième siècle l'Ebrope savante savait mieux c|u*aiijottrd'bQi ce qu'^taictii les^ Polonais : < TUsiopamgU earmtn, «dil'iiy quan mkUmtiiàdéigis , tic te»is oradofum tihéfnmi uê qumh
• qmam aJ suhUmitattm hiitoncam assmrgis; ttihii eêiafn oèiirepm •poetiem Ueêntiœ^ Quù vere magie éfepic¥ùi, fi» àUterts quièus tMOus em « vitUriêy ad €pi4ccpl munat rdpuh&aa funeiionei perti^aetmn , hoe ^mos impMsms gratuUahur, ârbi CknsHanûf ^ui mdU sunt magù
• ulUuy quam qui rtluekuUeê a duleUsmùs phUosophk» siiêdlfif, âd npmtnm amsukndum npocantur^ •
Du reste , comaio nous ne connaissons point tous led oovrsçes poétiques de l'anteor^ un seol a été imprimé et répa&do; «m litre esS : In tttÊgusHuiruum ^igismttmU régie Pùl, et P^gnUB Béirèam cênmUmm^ camum^ Krakovie. Le reste se tiroave encore es inaauscritf ainsi que les poésies polonaises de ce grand écrivain.
DANnSCUS ( jKàH ), connu dans la fittératore et dans Thistoire sous ce nom qni signifie en français ÙanitHoUy et en polonais OtUmstetanm, car il n'avait aucun non» propre. L« grand père de Dantisous , fayant les massacres qne les dËMfvaKers Teatooiqnes exerçaient dans les vMhige» de la Poméranie polo-» naiséy arriva è Dantzîg et exerça le métier de oordier. Le vertueux et savant petit-fils n'eut pas honte du métier de apn grand* père» au contraire il signa souvent lÀnodesmoUy mot grée qui si« gnîfie oqrdien
Il naquit a Dantzîg, en 14^5 ; ion père , qui était brasseur dans (Cette ville , voyant la capacité de cet enfant , l'envoya à Krakovie, pvi il commença et termina ses études, obtint les grades universitaires) et durant quelque temp9 donna des leçons publiqoes. Après avoir iiÀi ses études, il visita la Patestine^ H. Syrie, l'Arabie, kl Grèee, les Hes de Crète, de Gorcfre^ et les bords de i'Ëpire,poop s'instruire et pour remplir un vœu religieux,^ Revenu en Po^ logne, il s'attira la blenvéilli^nce du savant Pierre Tomicki, vice^ fkanoelier de la couronne et évéque de Krakovie, qui le pré* 9enta au roi Sigismond.I^. Celui-ci offrit à Dantiscus l'emploi de jtide» Cunc&ytJty quelque temps après, celui de secrétaire de sa cour. Dans ce dernier emploi il accompagna le monarque an
cotisés die Prettbourg; et comme il se dislinguait pantoi kas autres
par la connaissance de plusieurs langues étrangères , Sîgismond
1« 0Ofliiiia souvent ambassadeur à Veniae^ en Angleterre , auprès
«lu pape y auprès de TËmpereur et de. plusieurs autres puissances*
Noii'deulemeot le roi de Pologne avait des égards pour UAp
«laia le» autres monarques lui témoignèrent auMi leur nespctt
Pendant qvCii était aupfès de Tempereur Maximilien » celuî<*«i
lui donna le titre de 4ioctettr p0ntif % M «ormw. yi^iv, mit aur ea tête
ttae couronoe poétique» et lui acdbrda le titre de noble allemand ,
prÎTilège que le roi de Pologne conErma.
lie vertueux Daoliscus, respecté par ses compatriotes et par
les étrangers» aima aa patrie» et ne perdit jamais de vue son
boobeur. Envoyé à la cour de Gbarles -Quint, il réf^ avec succès
Les intérêts qui concernaient les provinces prussiennes, à l'avant
tage de la Pologne » et il engagea l'Empereur à rendre à ce pays
la succession du duché de ]^r en Italie » comme étant la dot de
Bona» fille du duc de Sfor^e » première femme de Sigismond I«n
Il assista au couronnement de TËmpereur à Bologne» ensuite à la
diète de Ratîsbonne» à celle d*Ausbourg, où on permit de pro^
fesser la religion cbréliénne d'après k réforme de Martin^Luther:
et partout où il se ti-ouva, il représenta noblement sa patrie^
Cbarles-Quiot l'aimait beaucoup: il voulut l'avoir auprès de lui
dans ses voyages et même dans ses guerres: ainsi Dantiscuafot
présent à la défaite et à la captivité du rot de France Francis \*^^
près de Pavie» en i5a5. Lorsque r£mpereur revint en Espagne»
il laissa en Allemagne une grande partie de sa cour, ainsi que les
ambassadeur^ étrangers» mais conserva auprès de lui celui de la
Pologne. On assure même que Dantiscus fut nommé par lui
Grand d'Espagne.
Malgré tant d'honneurs conquis en pays étrangers» à son retour il ne lui restait dans sa patrie qu'une pension de la caisse 3royaie et les revenus de la cure de Golomb; mais «i le x<A ni ses compatriotes ne Toublièrent; il obtint bientôt Tévéché d^ Giilm» et quelque temps après le roi le nomma prince-évêque de Warniie: L'histoire atteste que dans cette haute fonction Dantiscus laissa lé souvenir d'un sénateur dévoué à la république et d'un prélat
di^ne de aenrir d« modèle. Enfin , en l'année 1S4B , il lermina sa glorieuse carrière.
Dans on de ses ounages il dit qa*il avait porté les ari&es dans sa jeunesse , et que ce fut dans ce temps qu'il écrivit quelques poésies en l'honneur du beaux sexe, auquel , selon l'historieB Pîaseekiy il inspira quelque sympathie; cependant le «aurdÎBal Hosius prit la peine de venger sur ce point la réputation de notre poète dans un de ses ouvrages théologiques.
Il avait un commerce de lettres avec plusieurs protestai» éclairés, de son temps , tels que George Sabin, Erasme de Rotterdam et autres. Eobanus Hessus lui a dédié son ouvrage Sjrin et le célèbre Erasme , son écrit intitulé : BatiiU M, de SpirUu S,
Jean Gottlieb Boehm, savant hbtoriographe, professeurs l'Académie de Leipzig, et ami de la nation polonaise (chose extraordinaire en Allemagne, la Saxe exceptée), publia les ouvrages de Dantiscus, avec la vie de l'auteur sous ce titre : Joan, de Cunis DoM' Hsci Ep, F'ar,poemata et hymni; Breslaw et Leipzig, en 1764, in-S. Dans la biographie du poète il parle de lui en ces termes: « Elatas « în heroicis, in elegiis Unis y in epigrammatis acustus^ in hymms pime •tprudentium amulator ». Dans un journal allemand (i) se trouve une critique, la plus sévère de toutes celles qui furent faites sur cet auteur; en voici quelques mots: « Les productions de Dantiscus «sont généralement ingénieuses et purement écrites; il règne « partout une grande connaissance de la poésie latine: mais son «style n'a pas un caractère bien prononcé, qui puisse le £iirt « distinguer des autres poètes. »
L'édition de Boehm contient douze ouvrages qui furent publiés à diverses époques, six à Krakovie en i5io, i5x3, i5i8, i539, i54z et 1629 , un à Dantzîg en 1693, un à Rome en x5x5, un à Vienne en 1 5x5, un à Bâie en xSSa, et le reste des poésies inédites de l'auteur.
lANICKI ( GLiMSVT ) , fils d'un paysan de la Grande-Pol<^e, des environs de Znin , naquit en x5i6, et mourut dans la fleur
(1) Jllgem. Deut, Bib. t. IV.
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de l'âge, en i543. Protégé dans son enfance par le célèbre Krzycki, et par Kmita, palatin de Krakovie, il termina ses études à Krakovie, et visita ensuite l'Italie, et surtout la Padoue : il resta quelques temps à cette Université. Dès son enfance il montra un rare talent poétique; à l'âge de seize ans son nom était déjà répandu en Pologne; à vingt, le pape Clément YII couronna son front du laurier poétique. Ses poésies sont comparées aux ceuyres de Tibulle et de Catulle par divers écrivains nationaux et étrangers (i).
L'abbé luszynski , dans son laborieux Dictionnaire des poètes polonais, dit : « Nous avons lieu de nous plaindre de la singulière « destiné de plusieurs de nos écrivains , au nombre desquels se « trouve lanicki. Ses poésies nous sont à peine parvenues, et m nous ne sommes pas encore sûrs si elles sont toutes conservées. « Les premières éditions sont très-rares, et nous devons les pos- « térieures aux savans étrangers. On n'épargna souvent aucuns « frais pour la réimpression d'ouvrages qui n'étaient pas dignes « d'être publiés, et personne n'a songé à la nouvelle publication « des poésies de lanicki , qui sont léguées à la postérité comme c l'honneur étemel des Polonais. »
Parmi ces poésies plusieurs furent brûlées par l'auteur luimême ; d'autres existent encore en manuscrits, ou sont perdues à jamais ; le reste fut publié dans un recueil intitulé : Clem, Jamcii Poioni peetœ laureeiti poemaêa in unum UbeUum collecta; Leipzig, en Z755, in-8. On y trouve les ouvrages snivans, séparément publiés à diyerses époques. I. Ttistium liber I , Variarum elegiarum liber I, Epigrammatum liber I (Krakovie, i54a), in-9. II. Epiih. SigUmundo Augiuto; Krakovie, i543, in-4- III. Vitœ regum polo^ norum elegiaco carminé; à Anvers, en i563, in-8^. IV. Fila archie^ piscoporum Gnesnensium; Krakovie, x574, in-8. Les deux derniers étaient souvent réimprimés.
S ABflBORITANUS ( Ghbgoi&b ) , ou rigilantius Ruuhmts, en polonais Samborczjrk, naquît dans la ville de Sambor, dans
(1) StarowolsXi, Hecat , a? XXVII. J. E. Boebm, à la léle de l'ëdilion deLeipsigf en 1755. Nibsiecki, Ianocki, Krasicki, etc., etc.
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l'aDden roytuioe de Russie ( Gallide aetuelle ) , aa comnéiiccment du seixième siècle. Radymiiifiki , biographe des profieneas de rUaiversité de Krakovie , dit que le royanme de Russie, et surtoat les TÎlles de Léopol et de Sambor, sont criles qoi ont produit la plus d'hommes distingués dans la canière des letba; et k l'appui de son opinion il cite les noms de cânqnante Snaboriens, à la tête desquels il place Grégoire VigilantSos.
U fit ses études à Krakovie , d*où il fut envoyé à Przemysi ponr être professeur dans le collège de cette ville; ensuite à Léopol, capitale de la Russie. Vers Tan i56o, fonda Une école dani k palatinat de Lenczyça, d'où il se rendit à Posen pour y £iSn«i Cours de rhétorique et de littérature au eoBège Je LahnadL Ensuite» après voir passé quelque temps à U cour de pluÛBun évéques et autres personnes distinguées parmi la noblesse, il se fixa à Krakovie 9 embrassa Télat ecclésiastique , et devint professeur de théologie à TUniversité de cette ville.
Pendant son séjour dans le palatinat de Lenczyça , il fut chargé par le castellan Jean Kostka de l'éducation de ses fils Paul et Stanislas, dont le dernier est connu dans le monde cbrétieD sous le nom de saint Stanislas Kostka, jésuite, et patron de k eoaronne de Pologne. Grégoire, précepteur du saint personnage dans sa première enfance, publia ensuite les détails de cette partie de sa vie dont la direction lui avait été confiée.
Outre les services que Grégoire rendit au monde littéraire par ses travaux dans renseignement public, il eut l'avantage d'être le premier Polonais qui osât composer des poésies pastorales es vers latins^ Ce fut aussi le premier et le dernier Polonais qni, à l'exempte de Juvencius , prâtre espagnol du quatrième siècle, île Pierre de Riga et de Gil, docteur en Sorbonne, samofflflié Deiphus, écrivains du douzième siècle, traduisit toute la Bible en vers latins ; mais le manque des fonds nécessairea.aux frais de l'impression , que les savana évéques regardaient comme peu utile , le força à laisser son ouvrage en manuscrit. Il mourut ten 1573.
Ses productions poétiques , remplies de charme et empreintes des traces du véritable talent , sont cependant inférieures à celles
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de Knycki , Dantiscus et lanickî. Les plus remarquables sont : I. Ecdoga, Elegiœ IX, Epigranunata, Sylvula, Epitapfùa; Krakovie, x566» iii-8. IL Mlegrue et epigrammaia quœdam; Krakovîe» 1^67 y in-8. On connaît eu tout quinze de ses ouvrages poétiques, qui furent tous publiés à Krakovie du vivant de Fauteur.
MALINSKl (Gaspard), Fencedas SchamothuUims ( c'est-à-dire SZAMOTULSKI), George Ticzinensis (TYCZYNSKl),' SéùasHem HARSZEWSKI , Eustuche AlUopagus ( KNOBËLSDORF } , Simon. Goritius (GORYÇKI) , Christophe EOBYLINSKI , Adam Sclwœtems (SZRETER), André Schoneus(SZE£,l^)^ et une foule d'autres écrivains sont comptés au nombre des poètes latins qui ont illustré l'âge d'or de la littérature en Pologne.
NIËGOSZEWSKI ( Stàkislas) , chevalier de l'ordre de la république de Venise, improvisateur et poète latin lauréat du seizième siècle. C'était un génie extraordinaire; ses contemporains le regardaient comme un prodige. Le savant Italien Aldus Manucius, dans la dédicace du second volume des ouvrages de Jean Zamoyski , ne trouve pas d'éloges qu'il ne croie devoir attribuer à Niegoszeveski. Il avait une si grande facilité pour composer des vers, que, dans un examen public, il répondit en vers aux questions qui lui étalent adressées. Le programme par lequel il invitait le public , portait au-dessus d'un tableau allégorique l'inscription suivante : « Comme une preuve éternelle « de respect au nom vénitien de la part de Stanislas Niegoszewski , « Polonais; comme une marque de son amitié pour Aldus Ma- « nucius; comme, etc.; jugé digne par ses amis d'exposer tous « les problèmes théologiques et toute la doctrine d'Aristote, il « traitera 1^ de la théologie dogmatique et scolastique; a» de la « philosophie générale d'Aristote, de la philosophie naturelle, « morale et divine ; 3o des mathématiques. Il répondra en vers « hexamètres et pentamètres aux questions qui lui seront adres* « sées , sur toutes ces sciences , afin de convaincre ses auditeurs « des progrès qu'il a faits dans les belles-lettres. A chaque propo* « sition , quelle qu'en soit la matière, il improvisera les réponses « en vers ou en prose, etc. , etc. Dans l'église de Saint-Jean et > Paul, le jofir de Purification, en i584- » Ce programme peut
étr« donné swis ooniiBCBUire. Voici encore oo (Mivrage eitna diaaire:
Ai iliustrimmum prmcipêm Epinicion ( sans date ni lieu i'm pression, pablié à Venise), ouvrage très-rare, édition magiii> fique. Cest un éloge de Jean Zamoyski , sumommé le Gnd Elle renferme un poème héroïque en latin, et six dithyrambe a six langues différentes : i Gédéon, en hébreux ; s» Epaminotài, en gi*ec; 3* Babùu JUaximus, en latin ; 4*^ Graa Capiton Gemk
ërmadês Je Corduba, en espagnol; S° Mare9 Antomo Coloiua,f» italien; 6* Jemi Tmrnoçvshi^ grand -général de Pologne, enpokh nais.
Outre cela , on a de lui Epigrammata Joanni Kochanano, poUié àKn^oTÎe, en i584, in-4. C'est un recueil d'épigrammes,doDt chacune est composée de deux vers; on y trouve aussi deox odes consacrées à la mémoire de Jean Kochanowski.
Nous ne connaissons point les détails de la vie privée (k Niegoszewski. Le savant abbé luszyuski, seulement, qui dods a fait connaître ses travaux, dit que sur un ouvrage qo'îi publia à Krakovie, en 1 5 96, une main contemporaine a écrites ^ers polonais ces mots : « Digne de la plus grande vieillesse, il « mourut dans la fleur de son âge. »
SARBIEWSKI ( Mathias-Kasimir ) , en latin SarbUvm, surnommé VMorace moderne, naquit en iSqS, au village Sarbiewo» près de Pultusk , ville dans laquelle il fit ses premières études. £n i6i3, il se fit jésuite à Wilna, d*ou, après avoir ixÀ^ cours académiques, il fut mvoyé à Krozé , en Samogilie, pour j enseigner la poétique. En i6ai , on l'envoya à Rome pour cpi' y étudiât la théologie ; mais comme il avait un pencfaaot très* prononcé pour la poésie , il renonça presque au but principal <ie son voyage , s'occupa spécialement de littérature , et s'attira fes applaudissemens universels de la capitale du monde chrétien. Les personnages les plus distingués , pleins de vénération pour son Ulent, l'honorèrent de leur amitié. Telles étaient sortoot la maison de Barberini et celle des ducs de Debracciaoo, ain» que les illustres littérateurs Gallud, Strada , Donati, Bencit Manohius, etc. Il ne jouit pas d'une moindre estime en FruMV
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4$t flam les Pays-Bas, eoinme nous eo trouvons les preuves dans les ouvrages des auteurs célèbres de ce temps, tels queRaliet (i), Réout-Bapia (a) , Olaus Borichius (3) , Morbof (4) , ainsi que Bollaad ^-^uteau et plolîeurs autres.
Le pape Urbain YIII appréciait tellement le talent de Sar bîewBkl, qu'il l'engagea à corriger son bréviaire; et, au départ du poète y il lui plaça une couronne sur la tète , et mit à son cou one ehatne d'or.
De retour dans sa patrie , Sarbiewski enseigna la rhétorique pendant deux ans, et la théologie pendant quatre ans, dans rUoiversité de Wiiaa. Le roi Wladislas XV l'appela pour occuper auprès de lui la place de prédicateur et de théologien de la
Tant de gloire, tant d'éloges et tant d'honneurs ne lassaient aucun doute sur le mérite de ce poète ; cependant il faut songer qoe.la Pologne, au temps de Sarbievrski, commençait déjà à être régie par les jésuites, et que ce grand écrivain lui «même était jésuite. L'honneur donc de la nation polonaise, et la gloire de sa littérature , n'auront rien à perdre quand nous exposerons aussi les opinions d'autres personnes moins partiales à l'égard de cet auteur.
Il y a diverses opinions sur les mérites de ses poésies ; les Al lemands soutiennent quelquefois qu'il est supérieur à Horace; les Français ne lui ôtent pas l'honneur d'avoir égalé, par son génie, les plus grands poètes de l'antiquité; mais ils lui repro* ciient d'être parfois obscur dans ses idées, et d'avoir souvent employé des mots qui ne sont pas latins. Angelo-Maria Durini, comte de Modenza» archevêque , nonce du pape à la cour de Pdiogne, dans l'édition qu'il a publiée à Warsovie , en 1772, des poésies latines de Szymouowicz ( dont nous parlerons plus loin),
(i) Jugement det sauans^ Amsterdam, 1725, t. lY, p. 226.
(2) Réflexions sur l'éloquence, la poésie, etc., Amsterdam, l644iP' ^^^
(3) DissertaUo academica de poetis, etc., ab. an. 1676 ad an. 1681* Franc fort-tur-le-Mein , l683, p. 162.
(4) PofyAwfor i»f<«r«T. Lubeck, 1732, p. 1067.
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s'élève avec sévérité et pevt»étre avee jiBiiee conlre eeox qui vaoteot sans mesure SaibiepAi- « Je ne pcoz coneevoiry «fit-fl, comment Réoat Rapin , excellent poète huméaM^y et en même temps capable de juger les travaux des antres, a pa croire qocy parmi les poètes latins Ijriqnes dn siède passé (dn-sqH tième siècle), trois seulement étaient parfaits, savoir : denx Français et le Polonais SarbîewskI. Ponvait-il ignorer les poésie» de SzymoDOwicz , qne Jnste-Lîpse , ce câ^ire et impartial ap^ prédateur des savans, a comblé de tant d'éloges, cl qae Qément VIII couronna comme poète ? Ifaîs Bapin , semblable an paon qui est fier de l'édat de sa queue, dève SaiiNewski outre mesure, parce qu*il était jésuite comme loi. * Ensuite ce même auteur dit : « Liuloviau AtAmut inter aCa Hugofds Groiii koe de Sarêievio judieium refert : vov soutm jbqvavr skd btiajk su- PsaAViT HOSATHTM . Credot Juâœtu Apdiaf et quicumqtÊe non moçit inter anserem et olorem quid inierût; non ego. Testudo aquilmm vUerit eidiuMiutA sera donc le jugement du sévère Dorini à l'égnfd de Sarbîewski ? « Ses œuvres , dit<4l , sont pleines de beautés vraiment lyriques; mais le style en est dur, le langage négligé, rempli de métaphores et d'antithèses; en un mot, cens q«i sont à la portée de sentir la force et la beauté de la poésie latine, peuvent à peine trouver dans Sarbîewski des endroits dignes de leur admiration. »
Quant à nous , nous n'osons point appréder nous-mêmes un auteur si connu en France et dans toute l'Europe. On pent en juger par le nombre des éditions de ses ouvrages, qui furent publiés sur presque tous les points prindpaux de l'Europe.
Ainsi, on compta- cinq éditions à Cologne: i6a5, in-ia; 164S, in-i6 ; 1682 , in-is; 169a , in*i3, et 1721, in-8*, sous le titre de Horatius SarmaHcut,
Cinq à Anvers: i63o, in-ia ; x63a, in-4 (l'édition la plus recherchée par les savans); i634, in-i6; 1646, in-i6, et 1647» in-ia.
TroisàWilna: i6a8, in-ia; 1747» in-ia, et 1757, in-4- Une à Rome, i643, in-ia;une à Dijon, i645, in-ia; une à Krakovie, 16479 in-4» avec la traduction polonaise; une âne loco^
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«669, in-» ; use à Kaliaz, 1.68 1, in- 19 (la plus défectueuse); une à LondMSy i.6ft4y iu-i» ; une à Breslaw, 1753, in- 16; une à Paris^ .vySg^ in-iA; une à Warsovie» 1769, in-89 et une à Strasbourg, an 9. de la république fifun^îse (iBoo«x8oi).
En tout, c'était donc vingt-quatre éditions; nais celle de M^arsovie « en 1 769, est la meiilture ; car elle renferme des pièces inédites jusqu'alors. Par cette prodigieuse quantité d'éditions, on reconnaît la politique des Jésuites qui cbetchaient à attirer «ne eux l'estioie publique par des choses frivèles.en. comparaison de ce qu'ib voulaient obtenir.
SZYMONOWIGZ. Nous en parlerons, dans la division des poètes polonais.
SECONDE PARTIE. — poésie polonaise.
Poètes lyriques. — Traductions des auteurs de ranliquité»
DAVID. La première traduction complète du Psautier a paru en iSig à Krakovie; cependant on ne la connaît pas aujourd'hui; et JACQUBS DB LUBLiir cst re^rdé comme le premier qui ait donné une version en vers polonais de ce grand ouvrage. Son travail a paru à Krakovie en i558. Nitolasfivx l'avait précédé, il est vrai, de quelques années; mais ce n'étaient que quelques psaumes qu'il publia séparément vers Tannée i555. Jj^an KocHàirovrsKT , dont nous parlerons bientôt, fut le meilleur de tous les traducteurs de cet auteur. Son ouvrage parut pour la première fois en 1578 à Krakovie. La traduction postjérieure de Sébastien fbtbtct n'a jamais vu le jour. ilfaMi^M RirBiirsKi publia la sienne en 161 7 à Thorn; Salomon btsivski à Lubecz en 161 4 ; gawiksxi traduisit aussi cet auteur, ainsi que Karpinski, poète du dix-huitième siècle, dont la vie se trouve dans la Biographie portative des contemporains, en un seul volume; Paris, i8ti6-3o.
HORACE. La plus ancienne traduction de quelques-unes des poésies d'Horace est celle de Jean Kochanowski* Après l.ui^
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SébofUmi 9BT&iroT paUia la version complète des chants d'Horace en 1609 à Krakovie; qaais elle est plutôt une imitatioD, et n'a pai grand mérite. <^amii«7TWARDOWsxi traduisit quelqaes^'Uae» île ces poésies, qui furent publiées- à Krakbtrîe en t68a. Jeon i.ibi«ki publia une traduction de presque tous les ouvrages d'Horrace, en 1647» ^ Krakovie ; mais elle est peu estimée.
Cest encore une preuve de la décadence du go4t et de la littérature en Pologne au'dix*sepiième siècle ^ que tous lès tradne^ leurs d*Horace allaient toujours se détériorant depuis Kochanon^ski ; après Libicki , on resta un siècle entier sans toucher naéiQe Horace, et ce n'est que dans la seconde moitié du dix-buitIèiDe siècle qu'on a publié un recueil des traductions des diverses per* sonnes vivantes alors. L'époque actuelle s'honore surtout de li( version de Dmochowski.
OVIDE. La plus ancienne et la meilleure traduction des Métamorphoses en vers polonais est celle de Jacques zebrowski, qoi fut publiée à Krakovie en i636y et qu'on a jugée de nos jours digne d'être réimprimée à Wilna en i8aa. La 'seconde était celle de Vedérien OTFiirowsxi, publiée à Krakovie en i638. La troisième et dernière a été exécutée de nos jours par M. Brunon KicivsKi, et publiée à Warsoiie en i8a5. Nous passons sou^ silence les traductions partielles»de cet auteur.
PINDARE. Jean Kochanowski l'imita souvent ; mais ni lui ni personne autre ne s'occupa de sa traduction , que nous devons actuellement à M. Wiernikowski , professeur à l'Université de Mbskou. Son ouvrage a paru à Wilna en i8a4>
SAPHO. Quelques-unes de ses poésies furent traduites par Kochanoveski ; et c'est le seul auteur dans l'époque de l'ancienne littérature polonaise , qui tourna ses regards vers les produc*: tions de ce poète.
Poètes nationaux.
RE Y ( Nicolas- Oksza ), de Naglowicé , naquit en i5x5 4 ^ura^no, dans l'ancien royaume de Russie, d'une famille tr^s
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pauvre. Après avoir passé dix aos dans une éct^e où il oc voulait rien apprendre , son père Ten retira , et le laissa se livrer à Toisiveté^ à ta ebaise» et à lous lea plaisirs de sôo â§^ Plus tard y attaché à la conr d* André Tencsynski » palatin de San-^ domir , il y apprit le ktin , dont il n'avait eu jusqu'alors au* cune connaissance. Cette maison d'ailleurs était i'iiniqœ école où Rey avait puiâé ses connaissances littéraires; mais il la quitte quelques SEunées aprèd, et reprit ses anciennes habitudes. Il mena la vie la plus^scandaleuse^ et les détaik qu'un écrivain coateroporain nous a laissés sur sa gourmandise seraient incaroyaUedy si l'auteur n'était digne de foi. Un écrivain de noé jokirs» trouvant le contraste le plus frappant entre la morale sévère professée dans les écrits de Rey, et sa vie déréglée , a osé mèmb soutenir qu'il n'était point Tauteur des ouvrages coouus sous son nom. Mais cette supposition est d'autant plus faible que tous les écrits de Rey sont anonymes ; car il disait lui-même qu'il regarderait comme une honte de porter le nom d'auteur, quand tout le monde savait que son éducation avait été négligée, et qu'il n'écrivait point comme savant , mais comme simple amateur. Cependant il se corrigea dans sa vieillesse. Quoi qu'il èa soit, la faveur dont il jouissait auprès du sage Siglsmond l^' et de son fils Sigismood Auguste, qui tous les deus curent pour loi la plus grande estime et le comblèrent de biens, les ouvrages qu'il publia, et le respect que lui témoignèrent plusieurs person-« nages distingués , nous confirment dans l'opinion de son ami «1 biographe Trzecieski, qui est très-favorable pour lui.
Cet homme singulier doit être regardé autant comme prosateur que comme poète et théologien protestant. Dans tolis ces. genres de productions, on voit le même mélange du bon et dll mauvais que dans sa vie privée. Bon prosateur dans ses écrit» étrangers à la religion , il n'a ni goût ni bon sens dans ses ouvrages théologiques, qui le faisaient haïr des catholiques qu'il offensait outre mesure, et des protestans qui étaient compromis par une pareille défense provenant d'un homme sans mœurs. Comme poète, il est souvent maladroit et fade; et cependant \1 montre aussi dans d'autres endroits de l'élégance et de Ix
légèreté. Il pabUa quatorze ouvrages en prose et en vers. Non avons déjà parlé da mérite de son Miroir (i). L'autre ooTrage, non moins important » est celai des PUdiUes de la paine sur mom mégOgence, qui fat publié à Krakorie en iSÔy. Sa MénagvU de U MoMMMy Krakovie^ iSOa, est un recueil d'^igrammes écrites ca rhooneur des héros de l'antiquité et de ceux de sa patrie. Enfin, ne connaissant point Thébreu, ne comprenant pas bien le latia, en traduisant le Psautier il prit pour texte. la version eo prose de la Bible par Wrohel. Et la belle prose de Wrobel se Irooie défigurée dans la poésie de Rey.
Il bâtit deux villes, une qu'il appela Oxa^ da nom de m armoiries » et l'autre Râowieç, de celui de sa famille. Il moonit en i568.
KOGHANOWSKI (Jbav), surnommé le prince des poètes pobmÊài^ naquit en iSSa , an village de Sicsyn. La biographie très-détaillée de cet auteur se trouve traduite en français dans le recueil intitulé : Chefs'dtamre des théâtres étrangersy Paris, i8a3 , dans le vi» lume qui est consacré à la Pologne. Mais , par une triste Êitafité attachée à ce pays , on a rendu un compte exact de sa vie sans ajouter aucune notice sur ses ouvrages. C'est sans doute poor y suppléer qu'un étudiant de rUoiversité de Paris, M. StanisUs Rtewuaki , voulut faire connaître au public français le mérile des poésies de ce grand écrivain (a). Quant à nous , nous D*ivons pu que recommander le premier à nos lecteurs , en noos bornant d'ailleurs à quelques-uns des détails qui s'y trouveot recueillis.
Kochanowski , après avoir fait ses études en Pologne » se rf3idit à Paris , où il resta sept ans ; puis en Italie, et passa quelques années à Rome et à Padoue. La réputation de ce savant précéda son retour dans la patrie. Le roi Sigismond*Aoguste le mit aa
(i) Voir les historiens.
(2) Yoyes une brochure intitulée : De la poésie lyrique, et (n particulier de Jean Kochanoy^ski, etc. Dissertation présentée à l'examen le 21 a(frill9^ par StanisUs Rzewcski, liceneié aspirant au grade de docteur ; Paris, impri- ^ler&e do Faîn, place de l'Odëon , 1824 > ln<-4t P>g- 21.
Yang de ses secrétaires; l'évéque de Krakovie Padniewski et soa successenr Mysdcowskî Toultireiil absoloment engager Koch»nowski à embrasser l'état ecclésiast«iue. Le grand Jean Zamoyakl lui enroya le diplôme de sénateur«Gastellan ; mais il refusa toutes les richesses et tons les honneurs , préférant la liberté , Tétat modeste , et la fortune médiocre qu'il tenait de ses pères. Il épousa Anne Podlodowska, se rendit dans son village, Gxarnolé^ sié oa Gzarnylas , dans le palatinat de Lublin , où il passa le reste de ses jours au sein de sa famille. Enfin « plaidant la cause de son beau -père qui fut massacré par les Turcs, dans la chaleur de son discours, il fut frappé d'apoplexie dans la salle même des séances de la diète, en i586. On montre encore sa maison à Czamolésié , et son crâne, retiré du tombeau, se trouve dans le temple de la Sibylle, à Pulawy, comme un des plus cfaers souvenirs nationaux. On l'a mis dans une urne sur laquelle est écrit un de ses vers : Et le fils de la belle Latone ne pennetin» pas que mes cendres stnent un jour outragées par la poste'rité,^
Kochanoivski se fraya le premier une route presque inconnue au milieu de mille difficultés, et prouva à l'Europe que la langue polonaise est riche d'énergie et d'élégance. On peut ajouter que ni avant ni après lui, jusque vers la moitié du dix-huitième siècle, personne ne s'est montré capable de l'égaler. Son style simple et facile a je ne sais quel charme qui fait qu'on le relit toujours avec hd nouveau plaisir. Ses poésies latines sont de beaucoup inférieures; et en prose il n'écrivit presque rien. Nous diviserons ses productions littéraires en trois parties distinctes : i° ses poésies originales ; a« ses traductions des poètes étrangers en vers polonais ; 3<> enfin ses poésies latines.
poBsixs origutâuis. I. Élégies sur la mort de ma fille Ursule Kochanowska, Il est non-seulement le premier qui ait essayé ce genre de poésie en Pologne, mais encore il occupe jusqu'à présent la première place parmi les poètes élégiaques. Pureté de langage, versification soignée, sensibilité d'un père désolé: tout est réuni dans ces élégies , qui n'ont rien de semblable , même dans la littérature actuelle de la Pologne. Elles ont été traduites en latin
par KniMBio (1) , et en partie en anglasa par M. Bowrn^ (s)} «aîa ce dernier ne connaissant l'auteur que d'aprèa une tnidn(D<! Cfon en proee de M. Lach-Szyrmay n*a pu faire sentir à ses l«clcnv& qu'une faible partie des beautés de rbrî^na). II. Épodts m deux Sorti, Cest un recueil de poésies lyriques dans le çenre ds Yindare ; elles n'ont pas la force et le sublime que noua màMah. TOUS dans le poète grec » mais elles se distinguent phitât par une doucenr , une naïveté , et on genre de beauté qui n'appartient qu'à Kochanowskiri II imita souvent Sapho f Anacréon, Horaos et autres poètes de l'antiquité. III. Épigramwus m trois Umu. Il y règne toujours une imagination vive et une grande leoondîté; cependant quelquefois le poète passe les bornes de la décence. IV. Deux tatàms; une intitulée la Omcorde^ rentre k Satyre. On n'y trouve point les qualités qu'on désirerait dam csii Borfésde compositions; l'auteur, comme philosophe , parle pfan à la raison qu'à l'imagination. V. Le Congé des ambassadeura ^ tragédie en cinq actes , don t. nous parlerons dans la suite de ce( ouvrage. VI. Un Dard, ou f Hommage de la Prusse, poème écrit à l'occasion de l'hommage rendu à Sigismond- Auguste par Albert 1 duc de la Prusse de Kœnigsberg , pays vassal de la république. YII. lA Dryade , poème où l'auteur met l'éloge du bon roi Sigismond-Aoguste dans la bouche d'une dryade, qu'il suppose avoir rencontré le monarque chassant dans une forêt. VUL Sistoiretk Suzanne, tirée des livres ecclésiastiques. IX. Épitlialame nsr kf noces dé MadziwUL X, La Barie , podme satirique.
Lns TEADUCTiovs dcs ouvrages des auteurs étrangers par Kocba-. novrski sont : I. Les Psaumes de Daind, ouvrage qui a le plos contribué à consolider sa gloire. Son génie supérieur, qoi lui fit devancer les sièdes dans la pureté de la langue f dans les expressions pleines de verve et de sensibilité, se montie ici dans tout son éclat. Il est vrai que tous les psaumes n'ont pss le même mérite , qu'il en est dont la traduction est Buble ; ce-
(i; Fr. Kniaznin C/i/'OTi/ia; Warsovie, 1781, in-8. (2) Sfiecimenofthe Polish poels ; Londres, 18357, in- 12,
pendant le» défiMits de qaelques«uns n'appartiennent qa*aa siècle , tandis qae Ifs beautés des autres assurent a la gloire du traducteur une dur4e égale à celle de la langue pelonaise. Pour donner à nos lectenra une idée de leur perfection > nous devons ajouter que> dans le siècle de Itt régénération des lettre» en Po» lognoy^feu François Karpiviski vemlant aussi traduire le psautier, cooaerva dans son recueil la pNis grandie partie des psaumes de soB grand prédéccissettr, prouvant ainsi l'impossibilité de le rendre mieux en polonais. II. TraducHok du troisième Uvn dé Piiiadê, Kochanowski voulut traduire ee clief*d'eeuvre entier, et en tira même le sujet de sa tragédie , te Congé d^es ambassadefirs ; mais la mort l'en empêcha, m. Les Phéttomènes , poême^ didactique , traduit du grec de l'auteur Arat. IV. Les Échecs, poème traduit de l'iulien de Marc Vida.
Tous les écrits polonais de Kochanowski ont été publiés trèssouvent y et de nos jours on en compte cinq éditions nouvelles.
PoBSiBS LàTUTBS. I. Elegtarum libri très foricœnia , sipe epigrammatarum iihellus; Krakovie, i&34, in-4o. Bans ces élégies, on ne reconnaît pilus ce même auteur qui dans sa langue natale sur* passa souvent les écrivains de l'époque à laquelle nous vivons ; cependant il était rempK des beautés d'Ovide , de Properce , de Tibulle , etc. , et les imita parfois avec assez de succès. II. Ljrrhcorum iibellus;Krsikoyie, x58o, in«4* m. AdStepkanum regem Pohn. mefytum Moseho debellato et Livonia recuperata, Epimàon; Krakovie, i58a. Dans ces deux derniers ouvrages , Kochanowski prouva qu'il connaissait parfaitement la langue ktine ; mais, quant à la poésie, dit le savant luszynski, non - seulement il est inférieur à ses productions polonaises, mais encore à ses poésies I*tines.
Nicolas Gomolka , célèbre musicien polonais , mit les psaumes de Kochanowski en musique , et les publia in-4o à Krakovie, en i58o.Un autre musicien non moins célèbre, Gbrifltopfae Klaban , maître de la chapelle du roi Etienne, mît en musique V£pimcioB que Kochanowski écrivit pour célébrer la victoire des Polonais sur les Moskovites , alors gouvernés par Ivan-le-Terrible.
Le talent pour la poésie semble être un héritage dans la maison
de Kochanowiki • qui sert à rilluatration de U littératore pol» naise dans le aeixième siècle. Ils étaient qaatre frères : Jcaa, Aodréy Nicolas et Pierre y et tons étaient poètes; tons , à l'a ception de Nicolas , sont mis an rang des praniers écrivains utionauz. Nous les citerons chacun à lenr place.
SZARZYNSKI-SEMP (Nicox.as), mort fort jeune dans Tanaée i58i. Les savans du seizième siècle regardaient avec raison «C écrivain comme le premier poète polonais après Jean Kocbr oowski; maïs, grâce aux jésuites, il fut entièrement ioconno à k postérité, jusqu'à l'année 1817, où M. Joseph Muczkowski pablk k Posen la nouvelle édition de ses ouvrages. La première éditiot des poésies de Ss^rzyoski a paru en 160 1 : il n'y en a aujonrd'bi qu'un seul exemplaire dans la bibliothèque de M. Xavier Datlynski. Szarzynski laissa quelques sonnets , des chants , nne escet lente traduction de quelques psaumes, et des poésies fugilivesi
RYBINSKI(JaAa), poète lauréat. En 1S89, il fut professeur m collège de Dantzig, ensuite secrétaire de la municipalité de Tbon^ où il resta jusqu'à l'année i594. L'élégance de ses poésies et h pureté du langage lui donnent le droit d'être mentionné ici. NO0 avons de lui cinq ouvrages poétiques , dont trois furent publics, k Thorn, un à Wiloa , un à Breslaw, tous entre les années iS83 et 1607 , et un seul latin. Voici leurs titres : L Les Lutkes, uo liv<>' II. yen dédiés au grand ckanceiier Léo Sapieha ; III. le Printemps; IV. les SaltUations de Jean RybinskL
GROCHOWSKI (STAirisiiAs) naquit en Mazovie vers l'an i56o. Doué d'un esprit vif, il montra dès l'enfaoce son talent poor la poésie, attaquant dans des pièces satiriques ses professeurs et ses camarades. C'est à cette passion malheureuse qu'il dut sa pu^ vreté , dont il se plaignait souvent dans ses ouvrages ; et l'on peut à peine s'imaginer comment un pareil homme a connu la ptovreté dans un temps où les talens étaient le principal moyen pom arriver aux dignités de la république. U n'était que curé dans 09 petit village, et chanoine titulaire de Kruszwiça. Quoique pressa par le besoin, cependant il poursuivait dans ses satires tout ce qui était mauvais ou ridicule. La même année qu'il invoquait k secours du roi , il écrivit une satire contre les prélats qi|i se ^'
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pulaîent le riche évéché de Krakovie ; et comme c'étaii le temf» . où Tesprit jésaitiqae commençait à faire sentir ses effets, les prêtres le persécutèrent ; et Féyéqae de Ploçk priva le poète de ses revenus , le jeta dans une prison , d'où il ne sortit que sur les instances dé quelques amis. Il mourut en x644-
lie savant Bentkowski , dans son Histoire de ia Uttémture de Po» logne, dit que tontes les poésies de Grochowski respirent une douceur peu commune , que plusieurs se distinguent par un véritable esprit poétique, et que, quant au langage, elles sont d'une extrême pureté. Un autre écrivain non moins savant, l'abbé luszynski, confirme ce jugement, et dit: «Dans tons ces ouvrages on peut distinguer une fecilité étonnante, quelquefois des idées élevées, plus souvent d'heureuses images poétiques, enfin l'exactitude dans les pièces qu'il a traduites des auteurs étrangers. Parfois il s'élève à la dignité de la poésie lyrique , et là même où la versification devient faible , il mérite encore d'être lu à cause de la pureté de son style. » Nous n'avons à lui objecter qu'une fécondité trop grande de ses ouvrages poétiques , et nous croyons que c'est à elle qu'il faut attribuer les défauts qui se rencontrent dans ses écrits , et qui 6tent souvent l'illusion aux lecteurs de notre époque.
Outre cinq ouvrages théologiques en prose, Grochowski publia trente écrits poétiques à diverses époques. Les plus remarquables sont: I. Élégies à la mort de Zamojrski - le ' Grand/ IL XkUliope slavonne , poème dédié au roi ; III. Holubek , chej des Kosaks'Pohnais , ou les exploits et la mort de ce lieras ; IV. Hymnes du bréviaire romain : c'est une des plus belles traductions de ces poésies qui^ comme on le sait , possèdent souvent la sublimité pindarique. V. Chant nuptial pour les noces du tzar Démétrius avec mademoiselle Marie Mniszech; W. Poésies indiennes , traduites d'après la version latine des jésuites ; VIL Traducûon en vers des trois prc' miers livres de l'ouvrage sur l'Imitation de Jésus- Christ de Thomas à KemfHSi etc., etc.
MIASKOWSKI (Gaspaxd), gentilhomme de la Grande-Pologne. Le recueil de ses poésies parut d'abord en i6ia , ensuite en i6i2 et ifiaa. La seconde édition est intitulée Hercule dave. Pour faire
494 tABLEÂU ]>E LA POLOGNE.
jsfar da mérite do set prodaotioiis poétfiqiies» imhié n'avons qo'à citer le* opinions de divers auteurs. Félix Herbort , savent trèidîstingoé , ami de Fauteur et éditeur de ses poésies , parle ainsi au commencement du dix -septième siècle : « J*aime Rey, je Tsote « Kocbanowski ; mais toi je t*admire. Je coooms parfaitement ce « q«*il y a de beau dans les onvrages de Danle , de Pétrarqœ, « d'Arioste, de Ronsard , de Ifédine ; ils m'étonnent comme tous « ceux qni les ont lus. Mais dois*je oublier que dans tes écrits je « trouve tant de fleurs, que c'est avec douleur que j'avoue que « si je marcbe , ou si je m'asseois , jamais je ne peux trouver is « verdure » et que toujours ce soot des fleurs. » Ce jugement trop poétique^ quant au food , est celui de la postérité. L'abbé Woronics , archevêque-primat et premier des poètes de notre sièele, en parlant de Grochowski, de Bialobocki et de Kocbanowski « dit que Miasko wski les surpasse tous, et que ses poésies religiemo sont le monument le plus précieux de l'époque à laquelle il vivait. BendLowski dans son Histoire de la littérature polonaise» et l'abbé luszynski dans son Dictionnaire des poètes de la Pol(h goe f citent tous les deux cette autorité , et la oonfianenL
XVII« sràGi.x.
KOGHOWSKI ( VasPASixH ) , dont nous avons déjà eu Toc casîon de parler dans le fragment consacré aux historié», est un auteur de la fin du dix-septième siècle. Comme poète , il éc^vit de beaux ouvrages dans sa jeunesse; mais, parvenu à oa âge plus avancé , il devint très-médiocre. Voici ses meilleois ouvrages poétiques : L Cinq livres de poésies fynques^ ou rOh siweté non oisive; II. Épigmmmes et vers joymx^ Dans la préface àft ce dernier ouvrage l'auteur dit : « L'abbé recteur a lu , relu , rayé « le tiers , et enfin permet d'imprimer. » Après une censure aosâ sévère , les jésuites ne furent pas encore contens ; ils dénoncèreot l'imprimeur et le censeur lui-même, en les accusant d'hérésie, quoique réellement leur prétendu zèle fût moins blessé du sujet de ces poèmes que du genre épigrammatique en lui-même. Le savant G« S. Bandtkie nous a conservé, dans son Histoire de»
littj£ra.tur£:. 49^
loiprimerics cd PologM, toM les déuûla de ce procès curkux^ qtii enfin se termina en faveur da poète accusé.
Ko^howski est, à vrai dire y le dernier des poètes lyriques de l'ancienne littératare polonaise qui soit digne d'être mentionné dans ce Tableau.
Poètes didactiques. -^ Traductiotis des anciens auteurs.
ARAT» auleur grec. Voyez Jtan Koehanowski, parmi les poète» lyriques.
VIRGILE. Géorgiques , traduites en ters par Valerien Oifi" nowski, et publiées en 1614. Plusieurs autres auteurs de Tépoque de la nouvelle littérature polonaise ont aussi fait la traduction de cet ouvrage ; tels sont Ignace Tanski , Hyacinthe Przyùjrlski , Ignace Nagiêrezewtki^ Joseph Lipinshi, etc.
Poètes nationaux.
ZBYLITOWSKI (Airofts). Presque tons ses ouvrages ont péri dans les flammes que les jésuites allumaient par toute la Pologne pour anéantir les productions des hérétiques. Nous en connaissons plusieurs , mais ce n*est que par les traditions bibliographiques. L*uni<iue ouvrage de Zbylitovrski qui soit connu aujourd'hui , est son petit poème de t Homme des Champs , qui fut publié en xSqj.
M. Ëusèbe Slowacki, savant professeur de la littérature polonaise à l'Université de Wilna (mort en 1814)9 porte son jugement sur ce poète en ces termes : « V Homme des Champs , dit-il , est un poème très-précieux. Le poète» dans des vers pleins d'élégance et d'harmonie , trace un brillant tableau du bonheur de. ki vie champêtre et des plaisirs qu'elle procure. S'il se néglige parfois, il ne blesse jamais le bon goût. Après avoir donné un tableau général de son village et des mœurs pures des villageois , il entre dans les détails Il est difficile, continue Slowacki^
de Irauver, dans qudqoe langue que ce soit» des vers plus poétiques et plus élégans qoe dans oette partie de ce poëme. Qodle facilité y quelle grâce enchanteresse ! Le traTail ne s'y fisit naliement sentir, les idées et les expressicms coolent d'elle8Hiiéines,et le poète oe parait occupé que de les transcrire sur le papier : on croirait, en lisant ce poëme , qu'il a été écrit d'un seul trait, etc., etc. »
KLONOWICZ (SiBASTin-FABiu)^ en Utin ACERNUS, naquit en 1 55 1. Il fut conseiller municipal à Lublin, et mourut en 16089 daîis un hôpital public , où la méchanceté et la TÎe déréglée de sa femme le forcèrent à entrer. Persécuté au dehors , aigri par des chagrins domestiques , ce grand écrivain connaissait parfeitement les feiblesses et les caractères des hommes, et s'élevait toujours contre eux dans ses écrits. Il publia plosienn ouvrages en polonais, dans le genre didactique; traduisit les distiques de Caton , un écrit d'Érasme svar Us mattrs; laissa des élégies sur la mort de Jean Kochanowski , etc. ; mais son ouvrage le plus important fut écrit eu latin , sous le titre de Fictoria dêorum, 1600, in-S, sine loco. C'est un poème héroïque. KIonowîcz travailla à cet ouvrage pendant dix ans ; et, selon l'ex^ pression de l'abbé luszynski, il éleva à sa gloire le plus beau et le plus durable des monumens. Il y exposa les moyens d'après lesquels doit être dirigée l'éducation des hommes que nous voulons voir un jour couverts de gloire et se rendre dignes du nom de héros. Voici le jugement qu'un jésuite a porté sur cet ouvrage :
Quid prœmii 'versibus tant dignis ?
Niii carnifex et ignis, .
Cest ce qui explique pourquoi ce poème est devenu une rareté bibliographique.
ZIMOROWICZ (BAaTHBLKMT),né dans le royaume de Russie, et syndic de la municipalité de Léopol, capitale de ce pays, publia, en i6i^ , Souvenir de la guerre de Turquie, en 163 1. Bentkowski dit, dans son Histoire de la littérature, que la versifica-
Uoo Ans cet ouvi*a§e est pure et parfaite , les idées nobles , mais les expressions parfois boursouflées.
XVII» SlACLE.
TWARDOWSKI (Sahubi.), né vers l'an 1600, et mort vers a 660 y aateur de dix ouvrages qui furent séparément publiés; géoie rare, esprit élevé, véritable talent poétique ; mais Tépoque jésuitique à laquelle il vivait ne lui laissa pas le moyen de se développer. Nous avons de lui , entre autres, les poèmes suivans : I. La légation à Constanlinople y en x6ai. II. Fladùlas IV, roi de Pologne^ poëme didactique , en cinq chants, UI. La guerre des Kosah, rV. L'expédiâan contre tes Moskovites, en 1634, etc. Le plus grand défaut qu'on rencontre souvent dans ses poésies, c'est l'exagération et l'enflure.
Nous passons sons silence quelques centaines de poètes de ce genre, qui ne se sont jamais élevés au-dessus de la médiocrité; et nous parlerons d'un seul qui termina glorieusement Tépoque de l'ancienne littérature polonaise, et surpassa tous ses devanciers dans le genre de la poésie descriptive. C'était une femme.
XVIII« SIJÈCLB.
DRÙZBAGEA (Éusabetb), née Kowalska, épouse de Druzbacki, trésorier du district de Zydaczow> morte en 1760, dans un âge très-ayancé. Elle est célèbre dans la littérature nationale, non-seulement par le mérite de ses ouvrages, mais encore comme Tunique poète qui ait montré du goût à la fin de la domination des jésuites. Comme la langue de l'église romaine n'entrait jamais dans l'éducation des femmes en Pologne, Drazbacka, pour son bonheur, ne l'avait pas connue; et cette ignorance fut cause peut-être que ni la pureté de la langue maternelle , ni le goût exquis qu'elle avait reçu de la nature ne furent altérés par l'éducation. Tout le reproche qu'on aurait à lui faire, c'était une trop grande fécondité. Mais ce n'est point elle qui mérite le blâme, c*est le siècle. £lle étonna ses contemporains; elle fut
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entourée 8ur4e-efaaa|> de tout «qu'à y fti^^ 4e phis aa^tat «a Pologne, et c'est sûrement ces prétendos savins qn la déConrnèrent de la vraie route et rengagèrent à écrire d'après leur goût. Néanmoins ses productions ebobies feront toujours l'ornement de la littérature nationale.
Le lecteur nous pardonnera sans dont^ de sortir une seule fois des bornes étroites de ootr^ cadre powr cker an finagneni dn poème de Druzbacka , qui est intkulé : U Prmtemps,
« Printemps joyeux ! âge d'or de la nature, tu viens à nous « sous la figure d'un enfiint; déjà lu souris à nos regards ; tout « est permis à ton innocent badiane , soit que €o souffles le « froid, soit que tu nous échaufies par ta dtaleur. Tu n'es qu'on « enfant; et il est permis dans tes jeux d'efirayer par la neige la « verdure qui vient de naître. Mais la frayeur que tu causes « n emmène aucun dommage : tu n'as ni les rigueurs de l'biver^ « ni la chaleur excessive de l'été. Une saison agréable» un temps « doux , un temps jeune, en harmonie avec l'air et le soleil; qui ■ sait quand il faut refroidir, quand il £»ut réchauffer: il a des « moyens pour rajeunir la vieillesse, pour lui donner la vie. Ta « délivres la terre enchaînée par la violence de l'hiver, tu lui « donnes la liberté. Tel qu'une fille qui chérit les enfans de sa « mère, tu secoues lentement les chaînes glacées qui enveloppent « la terre. Bientôt , quand tu lances tes chaleurs , tu délivres la « nature de la tyrannique tutelle de l'hiver : tu lui permets de « respirer la liberté. A mesure qu'elle respire ton haleine, toot « nait et rien ne meurt. Quoique tu sois sombre 4|uelquefois , et • que lu verses des larmes de douleur, nous aimons tes caprices « enfantins. Lorsque tes larmes baignent ta mère altérée» tu « réjouis les champs , les pâturages , les fleurs et les forêts. Tu « fais le bonheur 4e tout ce qui vit lorsque tu répands les perles « de ta rosée. Les bocages retentissent des chants d'innombrables « oiseaux: les uns travaillent à leur nid, les autres cherchent « la place pour le faire : ceux-ci , déjà tranquilles , couvent pai- « siblement leurs œufs; ceux-là, quoique faibles encore, avancent « leurs têtes hors de leur nid : à l'un la mère apporte une M mouche , à l'autre une fourmi ; l'un reçoit la nourriture en
• ouvratot soo petit bec, l'autre lève la tète pour la recevoir. « Av^UD n'aime le repos dans un .temps si cher, chacun met « tout son plaisir dans ses petits. Le rossignol envoie aux échos « les douces variations de sa voix. Un concert enchaateur se « répand sur la rosée du matin : on l'entend dans les forêts: et « dans le lieu où le faible ruisseau roule aes ondes murmu* « Imites, le rossignol s'élance d'un rameau pour se baigner « dans cette eau pure , qui jaillit en rosée sous le battement de « son aile, etc* »
Sans doute le charme du langage , la naïveté et la beauté de la versification, ne peuvent être sentis dans cette traduction, d'ailleurs très-imparfaite : cependant nous aimons à reproduire cet extrait^ qui peut donner quelque idée du talent de l'auteur.
Fables et satires.
Ce genre de poésie fut le moins cultivé dans l'antienne littérature polonaise. Mais en revanche, dans la nouvelle, il a produit les chefÎMl'œuvre de Krasicki , de Naruszewicz , de Niemcewicz et d'une foule d'autres auteurs du premier rang.
Cependant nous ne pouvons pad dire que l'ancienne littérature n*ait rien produit en ce genre, surtout dans celui de la satire; mais ce sont pour la plupart des productions très^médiocres.
Poésie pastorale.
SZYMONOWICZ ( SiMoir ), en latin Shnonides, naquit en i5S8, d'un bourgeois de la ville de Léopol, capitale du royaume de Russie, ennobli, en iSgt, par le roi Sigismond JII, qui ajouta à son ancien nom celui de Bendonski, Il fit ses études à Krakovie; lié d'amitié avec te grand Zamoyski , il fut même instituteur de son fils. Les compatriotes de Szymonowicz , ainsi que les étrangers , eurent la plus grande conâidération pour ses talens ; et Juste Lipse, cette lumière de la Belgique , comme le dit l'abbé luszynski , fait le plus grand éloge de ses poésies, et donne à Fauteur le nom de Cahille polonais. Lé roi Etienne Batory couvrit
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le front de Szymonowicz de la couronne poétique , et le pape Clément YIII, qui, avant son avènement au trôné pontifical, était nonce du siège apostolique en Pologne , portait un graoë attachement à ce poète. Il mourut le 5 mai 1629, dans on village qu'il avait obtenu par la faveur de Zamoyski.
Il se distingua également dans la poésie latine et polonaise. Ses ouvrages latins , qui ont été publiés à diverses époques do vivant de Tauteur, furent recueillis et réimprimés dans un reciwîl intitulé : Simonis Simonidœ Bendonskl, Pindari latini, opéra omma quœ reperiri potuerunt, olim sptarsim édita, nunc in unum coUeetOy procurante Angelo Maria Durini ; Warsovie, 177a, in-4- L'éditeur, A. M. Durini, comte de Modenza, archevêque d'Ancyre, nonce du siège apostolique en Pologne , y a joint quelques-unes de ses ^ poésies, ainsi qu'une dissertation sur les écrits latins de Szjmo- . nowicz. Plus tard , il publia un autre recueil où il embrassa les écrits du même auteur qui ne se trouvent point dans le premier. Ce recueil parut sous le titre : Poetarum degiûgraphotum pmrnobiU Sim : Simonides LeopoUensis. Raymundus Cunich Ragusinus S.-J. nobUi juventuti Polonœ propositi in exemplum, Quiùus prc^xa est dUsertatio Chrisauri Philomusi ( c'est-à-dire Durini ) de 'vera car' muùs elegiœ natura et optima constitutione ; Warsovie, 1777» in-4*
Le jugement que Durini porte sur les poésies latines de Szymonowicz se trouve déjà cité dans notre ouvrage, à l'article de Sarbiewski.
Quant à ses poésies polonaises, elles ont été recueillies et publiées souvent, d'après les anciennes éditions, sous le titre de Poé'met , pastorales et ^pitaphes, La sixième et la dernière édition a paru à Warsovie» en i8o5, dans le grand recueil du Choix des meilleurs Écrivains polonais , dirigé par M. Thadée Mostowski, actuellement ministre de l'intérieur du royaume de Pologne.
Tous !es écrivains polonais sont d'accord dans leur jugement sur Szymonowicz; voici quelques-unes de leurs opinions. Le célèbre Krasicki, prince-archevéque de Gnèzne, premier poète de notre époque (mort en 1801), dit que les idylles polonaises de Szymonowicz , écrites sur le modèle de Théocrite , sont un ouvrage parfait, auquel on ne peut comparer aucun autre.
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Dmochowski ( mort eo x8o8), tradacleur eu vers polonais de V Iliade , de X Odyssée, de V Enéide, et d^autres poèmes classi()uea, eo porte le même jugement que. Krasickî , en ajoutant qu*il n*a pas moins de mérite dans les idylles qu*il a prises dans la naturq, que dans celles qu'il a imitées de Théocrite, de Moschus, de Bion y et de Virgile.
Enfin Eusèbe Slowacki , professeur de littérature polonaise à l'Université de Wilna, dit que, si la Pologne n'avait d'autres productions poétiques que celles de Jeau Hochanowski et de Sxymonowici , qui tous les deux vivaient dans le seizième siècle; les Polonais pourraient se glorifier d'avoir une belle poésie nationale ; et ce qu'il y a de plus encore, ajoute ce même auteur, c'est que Szymonowicz , ayant créé ce genre de poésie en Pologne, a presque atteint la perfection.
Plusieurs de ces poésies sont traduites en différentes langues étrangères, et quelques-unes font partie de l'ouvrage anglais de M. Bowring , qui fut publié à Londres en 1827, sous le titre* dç r Anthologie polonaise ou Spécimen of the poUsh poets,
XVII« siàcw.
ZIMOROWICZ (SiMos) naquit à Léopol, capitale du royaume de Russie, en x6o3, mourut à Krakovie en 1629, à l'âge de 25 ans. X^ui-méme avoue qu'il prit pour modèle les poésies de Szymonowicz , pour lequel il professa toujours dans ses ouvrages la plus grande estime et l'amitié la plus vive. M. Bentkowski, dans son Histoire de la littérature en. Pologne, dit que les idylles de Zimorowicz ont plus d'originalité que celles de Szymonowicz, mais qu'elles sont dépourvues de cette douceur qui nous. charme dans la lecture des ouvrages de celui - ci ; qu'il ne lui manque ni le véritable talent poétique, ni l'éclat extérieur de la versification, mais qu'on trouve parfois chez lui des mots du dialecte russe , qui Qtent à son style la pureté classique des poètes du seizième siècle. Outre les traductions des Idylles de Moschus, Zimorowicz publia deux recueils de ses propres poésies pastorales ; un sous Iç ^ilrc de Idylles russes; l'autre sous celui àesRaxalanes^ ou les FiiUs.
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40 la Mussiê. Il ne iaat pas oublier que la Russie ne voiiUk pi« dire alors comme aiijoord'liui la Moikovie , mais TaiiGieii gnaA duché de Kiiow» qui prît le nom de royaumo de Rasaiey at passa, en i34oy sous la domination polonaise.
CHËLCHOWSKI (Huini), anienr de poésies pasiente très-remarquables.
GAWINSKI(AjrDmi), auteur non moins distingué; mais ses idylles ont un début très-^graYe» c'est que les paysans et les ber» i;ers qui s'y trouvent introduits sont très-savanrs» Koiis areof de cet auteur plusieurs autres poésies qui furent publiées séparément entra les années i6So et i68sy comme des élégies, desépt^ thaphes, épi^ammes, poésies lyriques, la traduction d« qrn- Tante-ct<un psaumes, etc.
Poésie héroïque.
L'ancienne littérature polonaise ne possède aucun poésie épique, original, qui soit digne d'être mentionné ici; mats en reyanche elle est riche en traductions des auteurs classiques, dont nous allons parier.
KOCHANOWSKI (Jeah), traducteur du troisième livre de llliade. ( Voyez les poètes lyriques,)
Dans la nouvelle littérature polonaise, nous avons une excellente traduction de toute Tlliade en vers, et de la plus grande partie de l'Odyssée, par Dmochowski (mort en 1808). Une autre traduction de toutes les œuvres d'Momère ftit exécutée par Hyacynthe Przybylski, mort en i8ao, homme d'une très- vaste érudition , mais sans goût. La troisième enfin , de riliade seule , est Fouvrage du célèbre philanthrope et d'un des plus grands citoyens, Stanislas Staszic,quî cependant était fort médiocre poète.
KOCHANOWSKI (Awdré), frère de Jean Kochanowski, publia à Krako vie, en iSgo, la première traduction de l'Enéide. Ce travail n*est pas aussi parfait que la tradaction des Psaumes par Jean Kochanowski, ou que celle de la Jérusalem délivrée par Pierre Kochanowski: cependant quand il n'aurait d'autre mérite que d'avoir traduit dans ce temps un des chefs-d'œuvre de Is
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poëiie Utîae, ii mérkcrtît une place honoFable parmi les poètes àés son- pays. L'ensemble de oeile traduetkm présence beaucoup dm déliniis ; on raproche au p«ète de nf^étre pas tonjonrs correct * fll'a^oir rendu pltaaîeurs peaaées d^uœ manîài)» très^fiMMe , cl'ai* v<»Hr tnneé des taUeaux crée peu de tif«eité, et dl'a'voir trop dé^wloppé cartaiiws parties* de Vêài^nsà, qui se distinguent pav leur eoncisicm.
Ifou» jugeona ce poète avee d'autan! plus de sé^rité que la
f^lîMHleor d» sujet i'eai^e f et que nous avons dans notsre nouvelle
l&tténitiMnft plusieurs antres. trftdnctîoDS de ce chef-d'œuvre,
entre leeqnettes on pevi ehoisirceHer de Dmocfaowski» Hyacinthe
Piaiybjrlakl a &it aussi «net traduction de l'EnéMe, maïs tou-
ji»ura avec son manque habituel de goût. Un auteur vivent,
M.'Wenayk, en a annoncé une publication nouvdle ; feuMolski en
ft aussi promis une et n'a pa» tenu sa promesse ; enfin une foule
de fragmens traduite par divers poètes de l'époque actuelle^ sont
une preuve incontestable du goût qui régnait jadis et qui règne-
cncore aujourd'hui en Pologne.
La traduction d'André Kochanowski ne peut pas même être oosnparée à celle de Dmochowski ; mais elle renferme aussi plusieurs passages heureusement rendus, et surtout elle fait honneur à la littérature nationale, car elle montre quf au seizième siècle les écrivains de la Pologne s'empressaient de fournir au public les productions les plus belles et les plus distinguées, soit des. Grecs et des Romains , soit des peuples modernes.
KOCHANOWSKI ( Pinaas ) , chevalier de ftialte. Il se distingue surtout par une tradnction dassîxpie. de fa JérmaUm dé" Hftrée du Tasse, qui a paru à Krakovie, en z6x^.
Le véritable talent se fait connaître facilement par le chonc des ouvrages.; celui de Piètre Koohanovvski en est une preuve suffisante. U connaissaii toutes les beautés de ce chef-d'œuvre , qui furent méconnues même par le célèbre Boileau , et un siècle avant l'Aristarque français, il composa une traduction polonaise qui fit la gloire de son nom et de la littérature nationale. Toutes les parties de son travail n'ont pas un égal ménite, cependant il en est peu qui ne soient dignes d'un génie vraiment poétique
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C'était d*aiUears le commeucemeot de Tépoqne des jésuites^ c'était le temps où les productions poétiques n'étaient plus qu'une mauvaise prose rimée. Ainsi les défauts qu'on aperçoit dans csetie traduction semblent appartenir plut6t an siècle qu'à l'écriyaln. La postérité adnffire encore cette version, et jusqu'à présent personne n'a osé tenter d'égaler Kochanowski, dont le plus grand mérite est d'avoir conservé le caractère et l'esprit de l'auteur.
A peine avaitril achevé la Jérusalem dHwrée^ qu'il se mit à traduire un autre chef-d'œuvre italien, que quelques uns regar^ dent coiome supérieur à l'Odyssée d'Homère; c'est le Rohmd fu^ liettx d'Arioste. Il finit cet ouvrage et ne le publia point ; ce n'est qu'environ deux siècles après qu'il fut imprimé à Krakovie, en 1799, sur le manuscrit autographe qui se trouve dans la bibliothèque de l'Université de cette ville. La mort n'ayant pas laissé à Kocbanowski te temps de mettre la dernière main à son travail, il est inférieur à celui qu'il avait publié hii-méme. Cependant hors quelques défauts que l'auteur n'avait pas pu corriger, et qui déparent son travail, cette version est aussi parfiiite que celle de la Jérusalem délivrée.
ZËfiRO WSKI et OTFINOWSSJ, traducteurs d'Ovide. ( roya poètes Ijrriques ).
CHIiOSCINSKI (Auibbt), secrétaire du prince Jacques So^' bieski, fils du roi Jean III, publia en 1690, sa traduction en vers de la Pharsale de Lucain.
BARDZINSKI (jBijr-Âi.Aiir), dominicain. Homme trés-4avant , et ami de la gloire de sa patrie qui s'éteignait chaque jour sous ses yeux , il vit avec douleur le latinisme des jésuites ternir l'ancien éclat de la littérature nationale, et employa tous ses soins et tons ses efforts pour ramener la langue polonaise à son premier lustre. 11 s'occupa donc de la traduction des classiques de l'antiquité, et outre les Tragédies à& Sénèque, les Dialogues de Lucien et les Consolations de Boéce , il publia la Pharsale de Lucain, en 1691, avec les suppiémeos de Sulpice-Sévère et ceux de Pétrone.
Ce dernier ouvrage est de beaucoup supérieur à la version de Chroscinski, qui n'a presque d'autre mérite que celui d'une \ersification facile: cependant il n'est point assez remarquable
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pour mériter une nouvelle publication. Le traducteur est , il est lî y très-fidèle, mais son style est trop souvent ampoulé » mono-
et diifos.
Quant aux autres épopées classiques, nous en avons aussi plusieurs traductions, mais elles appartiennent déjà à la littérature nouvelle; telle est la version de MtUon par Dinochowski, telles sont trois traductions de la Henriade, par ChodaniySlo^ iwacki et Dembowski.
Poésie dramatique.
Ce serait une erreur de vouloir juger Tétat des lettres et de la civilisation d'un peuple d'après Tbistoire de la littérature drama-» tique, et la Pologne en est une preuve convaincante. Un pays qui avait une littérature si savante, si grave , si belle, n'a presque rien produit dans le genre dramatique. Cependant cette singu* larité ne nous semble point impossible à expliquer.
D'abord c'est dans les villes que l'art dramatique prit nais* sauce et qu'il peut fiiire des progrès; et les villes polonaises régies parles lois allemandes étaient toujours étrangères à la mèrepatrie. La civilisation polonaise consistait dans un développement de la vie champêtre; chaque gentilhomme^ après avoir passé sa jeunesse tantôt dans les écoles de sa patrie, tantôt dans les Universités de l'Italie, retournait à sa campagne, qui était pour lui le séjour le plus cher et le plus doux. S'il venait dans les villes ce n'était que pour ses afiaires, à la diète ou dans toute autre as* semblée politique; celles-ci une fois terminées, il retournait surle^hamp au sein de sa famille,
La vie champêtre et la gravité des occupations des Polonais est donc une cause principale de la nullité de l'art dramatique dans ce pays. Ajoutons encore la sévérité des mœurs slaves, leur bon sens naturel, leur manque d'imagination , et nous serons à même d'expliquer ce résultat. D'ailleurs, l'art dramatique n'apparaît et n'exerce sa puissance bienfaisante que dans les contrées où elle trouve plus de corruption, plus de passions, plus d'oisiveté et
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d'insoaciaBoe qu'en Pologne, paya où ces trtirer» w^ét^àatt pu daDft k» neeses.
Ceci jeté en passant, portons nos regards sur WstbéâlRi poloDaM.
Au commencement dn seûième siècle, nens voyons pioaieiiB refMrésentalîona connues sons le nom des tragééUgs, mamSs ce son plat6t les allégories morales et mytbologi^pies que de yréacitMa pièces de théâtre. Dans les allégories mondes les personoag» représentent tantôt des défauts, tantôt des vertus; on y voit, fMur exemple , la Vertu , le Travail , la Concorde personnifiés. Dans les pièces mythologiques le sujet est toujours tiré de la littérature ancienne et le plus souvent de l'Iliade. Telle est, entre autres, une tragédie qui fol publiée en Hrakovie, en x5s3 , soos^le tîlre même du Jugement Je Péris. Ces pièces étaient joaées tantôt à h cèur du roi , tantôt dans les maisons des premiers peraonnago du pays, et les rôles remplis par la jeunesse des plas iUnstns familles. Autant nous voyons dans ces pièces une véritable iur struction, du bon sens et de la morale» autant ctteamanqaent de poésie et de tout ce qui constitue l'art dramatique.
Plus tard, quelques auteurs traduisirent les j^èces du théalie de Tantiquité , mais ce n'était que des essais littéraires^ Le savant Luc Gornicki, qui publia, en 1689, sa traduction en vers de Troatf tragédie de Séaèque » avoue lui-même que. ni les masques ni les comédies telles qu'il en a vu pendant son voyage en ludie^ n'étaient connus en Pologne.
Jean Kochanowski , ce sublime génie , laissa aussi ane tragédie de sa composition , dont il puisa le sujet dans l'Iliade. £Ue est intitulée: /« Congé des ambauadeurs gn^\ elle fut traduite «di français par M. Brykczynski , et publiée par MM. Alphonse Denis et Michel Berr , dans un recueil intitulé : Chrfi-<t œuvre des théâtres étrangers^ Paris, iSi3|. Voiqi l'opinion des éditeurs a son sujet.
« La pièce intitulée le Congé des ambassadeurs grecs ^ disent-ils, « ou plutôt la suite de scènes épisodiques auxquelles on a donné « ce nom, paraîtra un ebef-d'<£uvre , si l'on veut bien se reporter « à l'époque oà parut cet ouvrage, qui date de i554. L'art draf matiqueen Europe était tout-à-fait dans l'enfance, et les Mys-
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tares et soties lusaienl encore, en i540y les déliées da peuple de Paris et de toute la cour de François I*'.
< Et pour ce bonnête œnvre de catholiques ,
m Ou ùAt MTolf i son cri paUique
« Que d«nt Paris no Mfttirc a'appré^*
« Repre'se»ta9i actei apostoUqufs.
« lïotre bon roi que Diea garde paissant
« Bten le consent au fidt empartissant, etc.
( Le ery et proclamation de t entreprise du austère des Aetet dut ^tret, s' adressant aux eUoyens de la ville de Paris, jeudi sixième jour de décembre, l'an t54o).
« Que dî»*je, continue Féditeur, les représentations d'un pareil « spectacle passaient pour de grands événemens et s'annonçaient, «( au rapport des auteurs contemporains , avec toute la pompe « et solennité possible. Ceux de nos lecteurs qui auront trouvé « quelque plaisir à jeter les yeux sur ces premiers essais de nos « poètes f s'apercent)nt facilement de la supériorité de l'ouvrage m de Jean Kochanowski.
« Si dans le Congé des ambassadeurs grecs l'action est nulle, au
* moins y trouve-t*on des portraits historiques tracés avec assez
p de naiveté; je dirais plus, le personnage de Gassandre inspS're
m véritablement de l'intérêt; ses paroles prophétiques peignent
« assez bien le trouble dont elle est agitée. On trouve dans la
« scène d'Anténor et de Paris, une vivacité de dialogue à laquelle
•> on est loin de s'attendre , et qui développe d'une manière ferme
«et rapide les caractères mis en opposition, en même temps
« qu'elle offre une exposition digne d'un ouvrage conduit d'une
«c manière plus savante. On peut juger que l'esprit de l'auteur
« a de bonne heure été nourri de la lecture des poètes grecs et
« latins. »
Cependant, quoique les éditeurs français reconnaissent avec raison quelques mérites dans cette pièce, eu égard au siècle dans lequel elle a été écrite, nous devons ajouter que l'auteur luimême, qui n'ignorait point les principes de l'art dramatique chez les anciens, n'a composé cette pièce qu'en cédant aux plus vives instances de Jean Zamoyski, et en la lui envoyant, il avoue franchement dans sa lettre que c*cst une véritable bêtise ( hlazenstwo ),
5lO TABLEAU DE LA POLOGNE.
Cependant plusieurs bibliothèques possèdent les copies de important recueil , et il est souvent plus facile de se procurer ses volumes séparés, que les livres imprimés dans le seizième siècle ; mais Touvrage entier n^i été copié que d'après Tordre de Stanislas-Auguste, sous la direction du savant Naruszew^icz.
On y trouve la description qu'avait faîte Gorski de la c^iinpagne deWalachie, sous le commandement du fameux Jean TamowsLî, qui la termina par un combat près d'Obertyn, ou cinq mille Polonais battirent vingt-cinq mille Valaqnes.
Sous la date de i537 » on lit un mémoire sur le complot connu sous le nom de retraite de Léopol: Gorski y trace la conduite scandaleuse de la reine Bona, femme de Sigismond I«% et s'élève en même temps contre les citoyens pervers.
Vivant au milieu d'une foule de gens dont les passions avalenl leur foyer à la cour de cette reine intrigante, et l'influence qu'il avait dans les affaires publiques le mettant même en état de voir tout ce qui était caché pour le public , le vertueux Gorski détestait les hommes de cour ; il était même si prévenu qu'il ne croyait pas qu'il fût possible d'en parler autrement que Tacite et Suétone. Si comme Tacite il ne cherche point avec autant de soin à démasquer la fausseté, et s'il ne se donne pas la peine de pénétrer le but secret de la politique , il semble avoir pris Suétone pour modèle par la franchise et la simplicité avec laquelle il retrace les actions coupables.
La bibliothèque des Zaluski possédait un de ses manuscrits d'une haute importance , qui renfermait l'histoire secrèle de Sigismond I"', où l'auteur développe toutes les intrigues de la reine Bona, qui par la méchanceté de son caractère, par son amour du pouvoir, par ses mœurs déréglées et par ses machinations, fit tant 4ç xnsLl dans ce pays , que son nom , couvert d'opprobre , ne sortira jamais de la mémoire des Polonais.
La même bibliothèque possédait aussi un recueil des poésies de Krzycki, fait par Gorski, dont l'original se trouve maintenant dans la bibliothèque d'Ossolinski à Léopol. Ce dernier, dans la notice sur la vie et les ouvrages de Gorski, fait le plus grand éloge
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«le ce travail qui rtttfertoe, daos les supplémens et dans let actes, plusieurs détaib Irès-importans.
Goisski aurait fait beaucoup plus de bien , s'il avait publié ses ouvrages dès son vivant ; car la postérité reconnaissante a beaueo«ip de peine à rechercher ees manuacritSydoot la plupaMsoBl pcut«étre à jaauiia perdus; eft Jes personnes qui ne connaîBseot la littérature pcklaaaipe qne d'a|urès les ouvrages înoprimés y igno'* reot en grande partie jiilqa*à son nom.
Il mourut vers le milieu du seizième siècle, chanoine de Kra-» kovie.
ORZJBCHOWSKI (Stahisias-O^m), en latin Orcehoviiu ou OriehopttUf naquit en i5i3, dans l'ancien royaume de Russie. n fit d'abord aes études à Przemysl; en i^%y il se rendit a Vienne y en i5s9 «Wurtemberg, et se lia avec Martin Luther et Philippe Mélanchtot) ;,puis à Padoue, à Bologne^ à lionne ; eo tooJt il passa dix-sept anadi l'étranger. Dès l'âge de huit ans son père lui acqnit le canonicat de Przemysl en le destinant à l'état ecclésiastique , mais lui-même il ne voulut jamais consenti^ a embrasser cette carrière. Revenu dans la patrie, il se trouvait un jour daos un banquet que donnait l'aiichevêque de Liéopol » et le via et la bonne chère ayant troublé sa raison , on se hâta, dès le lendemain de grand maUn^et avant qii'il ne f^ .parfaitement rêvent^ à lui-même > de lui conférer le sous-diaconat» au milieu de la vive opposition qu'il roanifesta, tout troublé qu'il était ^core des famées du repa^ de la veille. Ensuite, dans le coi^r^^t de cette même année , il reçut le^ deux autres ordres^
Cetlie circonstance est la plus importante de toute sa vie, car étant prêtre, il se maria, et ne voulant être parjure ni à l'un ni à l'autre de ces sermens , il ne voulut ni quitter l'habit ecclésiastique ni répudier sa femme. On lui intenta des procès^ on l'excommunia , et il protesta contre tous ces actes comme arbitraires. Il voulait réformer l'usage adopté dans l'église catholique, et c'est alors qu'il publia une lettre célèbre adressée au pape Jules m» intitulée : SuppUcatio ad Julium III deapprobimdomatrimo' nioy publiée à Baie en i55i à la suite d'un autre de ses ouvrages
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qui porte le litre De iege cœlibads comira Sirucium in concilio Afl^j oraâo, U y parle d'un ton si hautain , qu'au lieu de lui demao^r la confirmation de son mariage ^ il semble vouloir l'obtenir par des menaces. Il se déchaîne contre tous les papes qtal défendaieot le mariage aux prêtres ; il prédit à Jules la chute du pouvoir ptpal , le menace d'écrire contre lui , de se soustraire à son aatorité, de soulever le reste du clergé» convaincu, qu'il arasera Toniven entier contre le siège apostolique^ s'il poUie ce ({u'il a encore sur
le cœur.
L'homme qui sans être protestant tenait un pareil langage au pape, devait être sans doute extraordinaire dans ses procédés avec d'au très personnes et d'autres autorités. Jeune, d'un caractère ardent j nourri de toute l'instruction de la belle antiquité, il étonna le monde par ses ulens^ mais corrompu en Allemagoe par les polémiques des protestans , il n'en retira aucun profit, et témoin des intrigues et des disputes^catholiques à Rome, il retourna dans sa patrie enrichi de toutes sortes des âcien<^es , mak sans aucune idée fixe, ni religieuse, ni morale, ni politique. Il tourmenta l'église orthodoxe , quoique se regardant lui-même comme son fils le plus fidèle; il inquiéta ses voisins, les diètes, le roi; et son nom fut sans cesse répété dans tous les tribunaux. H combattait d'abord contre le catholicisme et défendait le rit grec , ensuite il se déclara en faveur de la réforme; puis il revint au catholicisme , et il n'y a pas d'absurdités qu'il n'avançât , point de bassesses qu'il ne commit alors , en publiant surtout ses Dialogues sur les élections où il prend pour base de son raisonnement la figure du triangle , dont l'angle droit est le prêtre , celui de gauche le roi, enfin l'angle supérieur le pape. A mesure qu*il avançait en âge il perdait l'usage du bon sens, et il n'est presque point douteux qu'à la fin de sa vie il devint entièrement fou. Il ne réussit dans aucun de ses projets. Un esprit qu'il disait céleste lui dicta un projet de loi d'après laquelle l'autorité politique du pays devait être confiée au clergé catholique; et c'est à cause de ce projet qu'à la diète de 1 56 a on renouvela et on confirma d'anciennes lois qui déclaraient nuls tous les arrêts prononcés par les ecclésiastiques dans les affaires civiles. L'affaire de son mariage
qu'il avait eu à débattre avec cinq papes, Jales III, Marcellin II , P!l|ul IV , Pie IV et Pie Y , resta sans décision ; enfin sa femme mourut en i566y et quelques mois après il la suivit au tombeau. Lie feu Qssolinskiy dont nous avons parlé si souvent, publia un ouvrage de 900 pages sur la vie et les écrits d'Orzechowski. C'est d'après cet ouvrage que nous retraçons cet article.
Le nombre total des ouvrages d'Orzechowski , qui furent séparément publiés, est au-delà de cinquante. Plusieurs ont été brûlés par l'auteur lui-même, d'autres sont ignorés de la postérité; vingt-sept sont connus; sur vingt-deux nous n'avons que des notions bibliographiques, et les extraits qu'on en trouve dans d'autres auteurs. La plupart d'entre eux n'ont d'autre mérite que celui du style; ce n'est donc que de ceux qui sont les meilleurs que nous voulons parler.
I. De Belle adversus Turcas suscipiendo Stanislai Orichovii Rutheni ad équités Polonos omtio; Krakovie, en i543.
II. Stanislai Orichovii Rutheni ad Sigismundum Poloni^e regem,
TYircica jecaii«{a; Krakovie, 1 544*
Pendant que Soliman II faisait la guerre en Hongrie , et après qu'il eut défait l'armée de Ferdinand P', la confédération germanique, d'accord avec l'Empereur, réunit toutes ses forces contre lui ; et comme Isabelle , reine de Hongrie et fille de Sigismond I«% roi de Pologne , était la cause principale de toutes ces démarches guerrières, comme enfin cette affaire touchait rintérêt général de la chrétienté , le clergé polonais fit le sacrifice de toutes ses richesses pour repousser l'ennemi commun. Au milieu de cet enthousiasme national Orzechowski publia ces deux discours. Il y imita les Philippiques de Démosthène, et nomma même ses ouvrages les Turciques, Dans la première il s'adresse à la noblesse, et écrit comme s'il eût parlé dans une assemblée nationale. Il avance lentement dans l'exposition de ses idées, il est à la fois clair et facile à comprendre , il soutient et nourrit l'attention du lecteur; cependant il ne fait encore que raisonner. Puis , dans ses réflexions il apprécie les dangers ; et après les avoir montrés dans toute leur grandeur, il tremble lui-même
II
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devant ce fantôme, et effraie son lecteur en lui montrant l'abîmé onvert devant lui. A la fin de ce tableau il jette comme par hasard un coup d*œil sur ces peuplades sauvages ; une lueur d'espérance brille à la fois à ses yeux : il observe avec plus d'attention le désordre qui règne parmi elles, et fait entendre qu'elles ne sont pas aussi terribles qu'il l'avait cru d'abord. Il découvre peu à peu leurs faiblesses, trouve près de lui quelques moyens de défense : bientôt il reprend courage, ranime la confiance de ses lecteurs , les irrite , les enflamme , les excite à prendre les armes, leur fournit les moyens, leur indique les traités à conclure, enfin leur assure les plus brillans succès. Toujours juste et profond dans ses idées, noble dans ses paroles, plein de vivacité dans ses tableaux , exact dans l'exposé des faits , habile à manier le ressort du pathétique , il maîtrise, il entraîne à son gré l'esprit et le cœur de ses lecteurs.
Ce discours fut favorablement accueilli par Topinion publique; mais l'auteur avait encore à vaiocre la résistance du roi ; il écrivit donc sa seconde Turcique. Il y expose à peu près la même chose que dans la première ; les paroles qu'il adresse au roi sont si fortes, qu'un autre monarque que le sage Sigismond I*' eût pu être subjugué par cette arme terrible de l'éloquence. Mais Sigismond connaissait bien la puissance des Turcs , et n'ignorait pas non plus le machiavélisme de la cour de Rome ; aussi il aima mieux conclure une paix étemelle avec Soliman II ^ et hii promettre amitié, comme un sûr moyen de mettre la Pologne à l'abri de tous les dangers, que de se fier à rhypocrisie de ceux pour qui de pareilles croisades n'étaient qu'un instrument de domination universelle.
Plusieurs années après, quand on voulut engager la Pologne à faire la guerre contre les Turcs, on réimprima ses discours. Telle fut l'édition de Rome, en i594* Le nonce Malaspina et plusieurs autres personnages répétèrent les idées et même des tirades entières d'Orzechowski dans les discours qu'ils prononcèrent ensuite aux diètes polonaises sur le même sujet. Même à la fin du dix-septième siècle, la maison d'Autriche , effrayée de la guerre des- Turcs, non contente d'implorer à genoux et avec toute sorte
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de bassesse les secours des armes polonaises, essaya de tirer avan-^ tage de Téloqueiice d'Orzeehowski , et fit publier ses Turciques à VienDe, eo i663.
III. Funehrù oratio habita a S. Orichovio ad Equités polonos in funèbre Sig^ismandi*J€^eitonis Poloniœ régis ; Krakovie, i^/fi,
A la mort du grand Sigismond I«% Martin Kromer, Samuel Macieîôwskl et FranconniSy disputaient à qui porterait plus haut la gloire de ce monarque ; Orzechowski , après s'être montré le rival de Démosthène dans ses Turciques , s'il ne surpassa son maître dans le panégyrique de Sigismond, dit Ossolinski, atteignit le même but en suiTant une autre route. On peut lui appliquer ce que Horace dit de lui-même,
Suhlimi feriam sidéra verlice.
Que «Itti qui veut connaître l'éclat et la gloire de la république poloomîse dans le seizième siècle , l'auteur de cette splendeur dn p>ys, l'état de l'éloquence en Pologne, enfin le grand monarque bienfaiteur de ses peuples; que celui-là lise ce discours d'Orzecbowski. Son talent n'est point dégradé par la basse adulation du panégyrique, mais il est noblement employé à montrer dans tout leur jour les grandes vertus et les grands services de ce prince. Cependant, dans l'exposé des travaux guerrier» du héros , Kromer est beaucoup plus exact
Ce discours fut réimprimé la même année à Venise , et ensuite dans divers recueils comme : in Script, re. poL Guagniniy éd. Franeof. , f. ///; puis in Orat. tUrorum homimtm , etc. , à Venise , en iSSg;in Oradanièus gratukuoriis , etc., Hanovre, i6i3 , etc., etc. On l'a réimprimé aussi à l'usage des écoles en Pologne.
IV. Annales Sta. Oriehoviî, Cest une partie de l'histoire nationale depnis i54d jusqu'en i55s. On l'a publiée d'abord à Dobromil, en 1611; ensuite à Dantzig, en 164S; puis à Leipzig, en 171a , a^ec l'histoire de Dlugosz.
L'ouvrage perd beaucoup de son prix à cause de la généalogie bizanre que son auteur donne à la nation ; mais à part cette partie, c*est une des plus belles productions historiques. Il est écrit sans passion, sans sophisnws, sans flatterie et sans indulgence pour les
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individus : raateur est toujours grave, développe le cours des évéueinens et les caractères des persouoes dans un ordre pârfitit; cependant il s'étend beaucoup plus qu'il ne conviendrait sUr ce qui regarde son mariage. On lui reproche quelquefois sa négligence et ses jugemens superficiels, mais personne ne lui conteste un Trai talent pour écrire l'histoire.
Nous passerons sous silence ses autres prodactions, nous réduisant à quelques idées générales sur cet auteur.
Il se laissait toujours entridner par la faveur et l'intérêt; les éloges qu'il mérita dans le commencement de sa carrière enflèrent trop son amour-propre; et docile à la voix de ses passions, il oublia cet ancien amour de la gloire , qui avait été le mobile de ses premiers ouvrages. L'éloquence qui distingue ses compositions latines fait honneur à la nation polonaise, et les éloges de Reszka (fiescius)^ qui l'appelle le Démosthène de la Pologne^ ne sont pas exagérés, non plus que ceux des autres auteurs qui le comparent à Périclès et à Cicéron. « Si je compare son éloquence à celle des orateurs anciens , dit le savant Ossolinski , je placerai sans hésiter ses nombreux ouvrages à côté des Catiltnaires, des Yerriènes, des Philippiques,etc., de Cicéron; et je pense avec d'autres auteurs , que si Orzeehowski traitait ses adversaires avee moins de fureur et plus de retenue , et s'il exposait ses idées avee plus de modération ( il s'agit ici des écrits dont nous ne parlons point dans cette notice), on pourrait le regarder comme le nvai de Démosthène dans l'éjpquence délibérative. Enfin, son paoégyrlque de Sigîsmond P' l'a élevé au premier rang parmi les rhéteurs anciens et modernes. Dans le panégyrique de Trajân, Pline se montre plus ingénieux, plus brillant par l'ornement et la recherche des pensées; Orzechowski, dans son Éloge de Sigismond 1% a plus de .profondeur dans les idées, plus de majesté dans les taUeaux,et plus de noblesse dans l'expression.... Il connaissait aussi par&itement la langue grecque , continue Ossolinski, mab il n'égala pas Gornicki dans celle de son pays. Il fut théologien plus subtil que savant, hbtorien respectable, quoiqu'il n'ait écrit qu'un senl ouvrage de ce genre ; philosophe vil et méprisable ; et dans les ouvrages politiques qu'il publia avant d'écrire sur la théologie, il
miODtre un jugement sain , un* raison éclairée et une grande ar^ ^eor pour la vertu. »
MODRZEWSKI ¥KYCZ(Avmi),JruireasFricitt3 Modrevius, issu d*nne famille noble, naquit vers Tannée i5ao, dans le village «le Modrzewo. Il se rendit en Allemagne, dans un âge déjà assez. avancé, et étudia à Wurtemberg, aous le célèbre Philippe IMEélancfaton. Quelque temps après il se rendit en Italie; et après en avoir visité toutes les universitées , il^ retourna en Pologne. Si^ gismondI*>r Tacoueillit avec distinction, le chargea de diverses ambassades, et Sigiamond-Auguste, son successeui!, le nomma son secrétaire et le combla de bienfaits.
C'était un des plus savans Polonais de son temps , mais mal* heureusement personne n'a donné de notice sur sa vie puUique, ni une analyse raisonnée des ouvrages qu'il a composés, excepté l'honorable abbé Xavier Szaniawski, auteur d'un discours prononcé à une séance publique de l'Université de Warsovie , et dont nous sommes obligés de n'indiquer que très-imparfaitement le mérite.
Le nombre des ouvrages de Modcsewski s'élève à treize, maia le plus important est celui qui a pour titre de Republica emendanda, Ubii qmnque, La première édition parut à Krakovie en iSSii in-8, et ne contient que les trois premiers livres; la seconde à Bâle, en i554 ; et la troisième , qui est la meilleure, fut imprimée dans cette même ville, in-folio, en i55g. Une excellente traduction polonaise par Cyprien Bazylik en a paru à Losk (Uthuanie), 1677.
Dans le premier livre de cet ouvrage il parie de la nécessité des mœurs dans la république, des moyens d'en assurer la pureté pas la propagation des connaissances utiles. Il développe les devoirs des divers états , et expose les moyens qui peuvent aider le gouvernement à corriger les mœurs des habitans d*un pays. Un défaut facile à apercevoir dans cette partie de son excellent ouvrage, est qu'il veut soumettre au frein des lois celles des actions des hommes qui doivent être libres , et empêcher la démoralisation des individus en les accablant d'une foule de dispositions législatives, sans réfléchir si elles sont applicables à
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TéUt de société politique. Mais on lui pardoooera ce défifUiC cb lisant avec attention son second livre, consacré spécialemeat ma lois. Il dit que les bonnes mœurs et les bonnes loia oot ^Dtre elles un rapport intime; il prouve que la convictioii ou plutôt la conscience et une liberté éclairée, aoot pour les citoyeos de la république la source des premières , et Tantorité du pays c^Je des secondes ; et en même temps il fait ressortir la difiEérence ^oi existe entre la justice et la légalité. La véritable probité» celle que le sentiment unanime des gens de bien et Futilité puhliqat approuvent, est, selon lui, le but réel des lois, qui se développent ensuite en empêchant de faire le mal» en protégeant Tianocence, et en punissant l'audace nuisible à la traw{uillité des individus et de la république tout entière. Il veut que les lois commandent à tous les citoyens sans distinction de rang; il regarde la soumission aux lois que la nation elle-même s'est àoonéetf comme le véiitable état de liberté ; ennemi de l'inégalité , il s'élève contre la noblesse polonaise. Il parle des tribunaux» des juges, des avocats; puis des preuves, des témoins et de toute la procédure. Selon lui , les législateurs doivent être choisis dans les diverses classesydes citoyens du pays ; ils doivent connaître parfaitement, non -seulement les lois et les usages de leur patrie* mais au^si ceux de toutes les nations anciennes et modernes, ainsi que les sciences philosophiques.
Dans le troisième livre , qui est consacré à la guerre , il montre qu'une république sage doit toujours éviter la guerre platM que la chercher, et ne jamais donner à ses voisins aucun motif de querelle. Ensuite , il dit quels sont les cas dans lesquels la • guerre est légitime, quels sont les moyens et les pr^puratifii avec lesquels elle doit être commencée et soutenue ; quels sont les devoirs des gens de guerre, en quoi consiste leur gloire réelle; quelle doit être leur conduite dans les marches , dans les batailles^ après la victoire; et comment, après le rétablissement de la tranquillité, ils doivent reprendre leurs occupations civiles.
Dans le quatrième livre, intitulé de t église, il trace le tableau du gouvernement ecclésiastique, et donne les motiiis qui peuvent prévenir les dissensions religieuses. Il écrivit cette partie de son
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ouvrage au moment où il fut envoyé à la tête de Tambassade ^polonaise au concile de Trente.
Enfin son cinquième livre, sur ^instruction^ renferme un juste ^loge des avantages qu'une république retire d'une bonne éda«> cation de la jeunesse, etc., etc.
Son ouvrage était sans doute digne de l'attevlifiA de Montes* quieu , qui ne le connaissait cependant point, quoiqu'il fût écrk en latin. Tous ceux qui l'ont lu donnent à son auteur les plus, farauds éloges. Ainsi Jean Justinien , savant de Padoue, dans une lettre qu'il adressa à Modrzewski (i) dit qu'il y avait plus de mille ans qu'il n'avait paru un ouvrage de ce genre , et qu'il est digne d'être traduit dans toutes les langues. Pierre Martyr ou Yermilius de Florence, dans les Commentaires sur Us livres des Bais ^ donne à peu près les mêmes éloges à notre auteur. Moréri , dans son Dictionnaire historique^ répète la voix unanusedu public de l'Europe en sa faveur. Starowolski, dans sonHécaton, quoique peu juste à l'égard de Modrzewski , partage cependant l'admiration universelle pour lui. Bayle dit ces paroles^ dans son Dictiormaire historié que et critique : « Les livres de Repnèlica emendanda sont fort esti*' « mes; ils ont fait ranger l'auteur parmi ceux qui ont écrit le plus n sensément de la politique , etc. »
Considéré comme orateur, Modrzewski est non moins grand écrivain ; voici le parallèle qui fut établi entre lui et Orz«-<. chowski par notre célèbre savant du seizième siècle, Jacqiies Gorski :
« Il est difficile de résister à l'impétuosité d'Orzechowski ; il écrase, il brise , il emporte tout avec lui , tandis que Modrzewski s'avance lentement et avec prudence, li expose ses idées avec habileté , et il est toujours sûr de la victoire. Orzechowdii s'é* lance sur la cime des Alpes , et il n'y a pour lui rien qui ne soit accessible ; Modrzewski travaille lentement , et les fruits de ses travaux sont aussi beaux qu'utiles : son éloquence coule comme un fleuve majestueux , qui n'écume point et ne frappe pas nos
(i) Cette lettre se trouve à la tête de Te'ditiua de Bàle, i559, de Touvrago dq Modrzewski.
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oreilles d*uo bmh soudain , mais qui nous attire par sod doux murmure. Il persuade la raison en lui laissant sa liberté , et ne cherche jamais à la subjuguer. Orzechôwski entraîne les rochers, renverse les obstacles , s*élève avec rapidité , et atteint les lieax les plus sublimes ; Modrzewski évite des obstacles par de légers détours y et atteint son but , non par la force , mais si naturellement, qu'on croirait que Tobjet qu'il cherche s'approche de lui; et l'orateur termine son travaiUsans fatigue. >
Une partie des discours de Modrzewski se trouve dans l'édition de Bftie iSSg. Il mourut vers Fannée iSgo.
GORNICKI (Lvc), né vers Tannée iSao, mort en i5go. Élève de l'Université de Krakovie et secrétaire du roi Sigismond- Auguste» Gornicki a l'honneur d'être jusqu'à présent le premier prosateur polonais ; tout ce qu'il a écrit est dans cette langue, et pas un seul ouvrage latin n'est sorti de sa plume. Nous avons dé lui : I. Histàke de Pologne, depuis i538 jusqu^à fannée iSya , qui fut publiée après sa mort en 1687. II. Le Chemin d^une liberté parfaite^ 1590. III. Dialogues entre un Polonais et un Italien sur la Kberté^ sur les lois, surles moeurs polonaises; 1616. La traduction allemande de G. G. Friese a paru à Breslaw en 1762, in-8. IV. Démonde Socrate, i6a4* V. Essais sur t orthographe. polonaise^ i^94- VI. Le Polonais homme de cour, i566. VU. Sur les bienfaits, traduction de Sénèque; iSgS. YIII. Troas, tragédie de Sénèque, traduite en vers polonais ; iSSg.
Pour faire connaître à nos lecteurs cet illustre écrîvaiD , nous n'avons qu'à citer le jugement que le savant Bentkowskl porte sur lui dans son Histoire de la littérature de Pologne, % En jugeant Gornicki seulement d'après les ouvrages que nous possédons maintenant , dit - il, nous pouvons assurer sans crainte , qu'en ce qui concerne la pureté de la langue polonaise , l'arrangement des périodes, la vivacité et la précision d'expressions , nous lui donnons la première place parmi les auteurs qui illustrèrent le siècle des deux Sigismond. Et en parlant ainsi, nous n'oublions point que les matières que cet auteur a traitées sont généralement si intéressantes, qu'elles peuvent être à la portée de toutes les classes de lecteurs. L'objet de Tou-
vi-age U Chemin de la liberté parfaite et le Dialogue, s(Mit traités avec une telle sagacité et exposés avec tant de clarté, que, si nos compatriotes eussent mieux connu le but de ces ouvrages, celui du célèbre Konarski sur la réforme du gouvernement aurait été inutile; car ce n'est qa*un développement plus hardi des idées de Goraicki. Dans son Histoire se trouvent des remarques de l'auteur très-ingénieuses, très-profbndes , la plupart jetées çà et là sans avoir l'air d'y attacher une grande importance, et que nous sommes habitués à trouver dans des historiens pragmaH" ques. Nous dirons plus encore : si elles diffèrent de ces dernières, c'est par leur simplicité et leur clarté : elles sont d'ailleurs exposées toutes naturellement et sans prétention. Quant aux dis* cours qu'il met dans la bouche des divers personnages cités dans c^ même ouvrage, ils peuvent être présentés comme des modèles d'éloquence. Pour ce qui concerne l'ouvrage de Sénèque , nous pouvons assurer qu'il est écrit avec une telle facilité et une telle clarté , qu'on croit lire un ouvrage original , et que Ton oublie que ce n'est qu'une traduction. En un mot, poursuit M. Bentkovirski, de nos jours où , par différentes causes , la langue polonaise n'a pas son ancien éclat, où parmi de nombreux ouvrages il n'y en a que peu qui soient écrits tout-à-fait comme il faut, les écrits de Gornicki peuvent contribuer beaucoup à l'amélioration de la langue ; et ce que Quintilien a dit de Cicéron , nous pouvons l'appliquer à notre Gornicki : que celui qui se plaît à lire ses ou' vrages , a déjà fait beaucoup de progrès. »
On a publié beaucoup d'éditions des ouvrages de cet écrivain célèbre , et de nos jours ils ont été deux fois réimprimés, moins comme un monument de l'ancien langage que comme un modèle pour les écrivains du dix -neuvième siècle.
STRUT (Josbph), en latin Strutfdus, fut dans son temps un des plus célèbres médecins de TËurope ; il fit même époque dans la médecine par le renouvellement de la sphygmique, ou doctrine sur le pouls , qui avait été entièrement oubliée pendant douze siècles. Il naquit à Posen en 1 5 lo, et fit ses premières études à Krakovie; il suivit ensuite les cours académiques sous les célèbres professeurs qui occupaient alors les chaires : c'étaient Gsorges
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LibâD pour la Uof^e grecque , Yalentin Morawski pour les m* thématiques et la philosophie » et Cyprieo de Lowicz poar la nèdecÎD^ Il coDunença par toire des poésies latines , et par tn> duire du grec quelques onn*ages de Lucien et de Samosatew Ei x533 f il se rendit à Padoue , o{l il se perfediomiia jAumè» la liué* rature grecque sous Iju^aro Bonomco , dans la mécleciBe sou FraoçoÂs Phrigameli, Après quatre ans de séjour àfua» csette vilfei il fut nommé professeur public de médecine à l'Université de gadoue , à Tige de vingt-aix ans.
Il publia alors plusieurs ouvrages aut kmédeciiie , umek qu'une traduction latine des ouvrages du célèbre Galien , ^U>zU la plupart n'avaient jama» été traduits, (je nn Sigismondi - Aogustei qui savait af^écier le mérite» et qui aimai( à eocoarager ki talenst engagea Strut à quitter l'Italie et à rentrer dans st palricr Strut revint en effet en Pologne, et fut nommé premior médecin de la scBur de Sigismond, Isabelle , reine, de Hongrie^ qu'il accompagna dans le voyage qu'elle fit dans aea États.
SeiUman II, empereur de Turquie* sans s'arrêter aux usages de ses prédécesseurs , appela Strut auprès de lui dans une ma* ladie dont il fiit atteint; rendu à la santé par les aoîns de cet habUe médecin , il le renvoya comblé de bjenCftits.
Strut s'occupa ensuite de la traduction de l'ouvrage de Galien,. sur le pouls, dont il enseigna la doctrine à Padoue, et ce travail a immortalisé son nom dans les anàales de la médectoe moderne. Cette traduction, publiée à Baie , fut accueillie par le public avec une telle faveur, que huit cents exemplaires en furent vendus à ^doue le même jour de leur arrivée de Bâle (i).
La renommée dont jouissait cet illustre médecin parvint jusqu'aux oreilles de Philippe II , roi d'Espagne , qui le consulta quelquefois dans ses maladies» et voulut même se l'attacher; mais Sigismond ne laissa pas passer dans une cour étrangère on talent ai distingué et si utile à la Pologne ; il l'appela près de
(l) Examen themalum D. Stanislai Zttwaeii. Crue. i563, p. 25, et Staro-^ yi'olski in elogiù centum, scrip., Striiiy
LITTERATURE. 5a3
lui 9 le nomma son premier médecia , et le combla cf honneurs et de richesses. (Voyez ks ouvrages bibUographiqnes de lanockL)
Voici y d'après Tordre chronologique de lenrs publicatiomt, uoe énufflération exacte de ses poésies et des divers ouvrages qu'il a composés snr la médecine :
I. Ad Cypiitutum de Lomez^ de Medieœ ariis exceUentia, carmen ekigiacwn.li.rt^GH\^^ i5i9 , in«>8« -- IL Jd Joan. Zaudscium Mpis. Pasna, Elegia. Ibtd., iSSo, in-8. -^ îïl,jidèonœmen^€ulolescentes eUgiacum carmen panateûewn , puUié avec Touvrage suivant. — IV. Jaannis a Ltuco anhiep,, etprùnatis regni EpiâeeRon. Ib. , iSSi, in-4* — y.LitcimSamosati astrùlogia. Brasmo Roterdamo mtetprete, /0tf. Struthii in Ludaniastrologiam eommentariorum Uhri duo. iMcianî declamatio lepidissioM, quœDAe Phoneenton i. e, Judicium Voct^m in^ âcrihUur Jos, Strutïùo interprète. Ibid. iSSi, in-8 maj. — VI. Galeni astrologia odAphrodiàum. Spuriaquidem Judicata, Exhibeas matkematicœ scienHœ prognotâca dedecubitu infirmontm. Nuncprimwn à Jos, Struthio e graseo translata^ Venise» i535, in-8. Inséi'é aussi dans le septième volume de l'édition latine de Galien , publiée par Jean Gornarius.-— VU. Gaieni de UrinU liber, genuinus aiiU visas, aliis suppositidus, nuncprimum a Jos. Strut/tio e grœco traductus; à Venise, i535y itt-8, dédié au docteur Morawski, réimprimé dans l'édition des Junth à Venise, i6a5. — VIII. Claudii Galeni deJntidotis Ubri duo^pertot scecula ab omnibus maguo opère desiderati in gratiam magni aatUtitis Joan. Chmemski ep, Piocen. e grxeo in latinum traducti et coni' mentariîs brevUus illustrad à Jos, Struthio. Venise , iSSj, in-8 maj. On y trouve jointes: Astrologim ad Aphrodisium liber unus, et De Urinu libsrunas, du même traducteur. — IX. Galeni in librum Hippocrtttis de frcLcturis, eommentariorum Ubri très e grœco in latinum conpersi à José. Struthio polono , pubUco aNis medieœ Patavii prof essore. Venise, iS38, in-8 maj. — X. Gateni in libntm Hippocratis de ArHculis eommentariorum Ubri quatuor latine redditi a José. Struthio. Ibid.,' x54o. -— X. Artis sphygmicœ Ubri quinque. Bâle, i555, in-8.
C'est l'ouvrage qui contribua le plus à la gloire de Strut. Il fut réimprimé sous ce titre :
Arûs sphygmicœ jam mille ducentos annos perditœ et desideratœ Ubri quinque a Jos: Strut/Uo Posnaniense medico^ conscripti, nunc denuo di-
Ugentitsime emendêA. Venise, i573. Trente an^ après od l'a réiBprimé soui le titre à^Ars sphygnùca seu pulsuum doctrina, stqfra MCt annosperdUa et desiderata. A José. Struduo Posnamensa Sig", -Aug, n^ Pol» olt'm medico, lihris quinque eonscripta etjampnmtun aaeta, Aecaà Hieronimi Gapisagcbi de puisiùiu eiegans tractatus, et Ceupan Bis- ■|vi int/vducih puIsuum,sYnopsin continens. Baie, i6o3y ia-8.
GOSLIGKI ( LAuaBXx), évéque de Posen, né en- x-537, mort en 1607. Il fit ses études à PUnWersilé de Krakovie, et embrasa de bonne heure Tétat ecclésiastique. Nommé d'abord aecrétaÎR de Sigismond-Auguaie, ensuite cbanceli^er du duché de Transylvanie, sous Etienne Batory; ambassadeur en Saxe, en Suède, ete. il sut partout mériter la plus haute estime. Au mooient de rékc* tion de Sigbmond III, sa noble conduite lui valut le titre de père de la patrie ^ que la diète lui décerna. Dans toutes les aiBiirei les plus importantes il exerçait son influence salutaire ; il plaidait auprès du pape Siite Y la cause de l'Université de Krakovie, contre les jésuites ;, sa voix éloquente étonna les étrangers même les plus savans, et le cardinal Gaêtano, après son retour es Italie, disait qu'il n'aurait jamais cru trouver en Pologne autant de lupiières et des esprits aussi élevés. Le vénérable historien. Piasecki définit ainsi le genre de son éloquence ( Chron. p. i4>)' « Il avait un don de parler très-rare , l'esprit gai , une raisoo d'une vivacité singulière. Il résumait avec ordre toutes les idées de ses adversaires, en présentait un sommaire, et accom-. pagpait chaque pensée de ses observations. » Outre un grand nombre de manuscrits, il laissa un ouvrrge intitulé-: De opûmo senatore, libri duo; publié à Venise en i56S , in-4; lai deuxième édition à Venise en i588; la troisième à Bâle iSqS, in-8. Cet ouvrage fut traduit au dix-huitième siècle en anglais, sous le titre de Laurence Grimald Gozliski. The accomplished Senator in two books. Done into englishfrom the édition printed at Fenice i588 bj M.Oldis^ worth, Londres, 1733, in-4> £n outre, des extraits de cet ouvrage ont été traduits en anglais sous le règne d'Elisabeth et sous celui de Cromwell. L'auteur nous retrace le portrait d'un parfait sépateur. Il développe les causes, les projets et le but fies sociétés humaines; il traite de la nature et des formes du goa-.
LITTÉRATURE. SsS
vernement ; des attributions des magistratures qui y sont nécessaires; des divers travaux et des rapports de ces magistratures entre elles; enfin, des causes de la grandeur et de la décadence des républiques. Son ouvrage, quoique un peu trop favorable à la noblesse, restera cependant toujours comme un monument digne de la mémoire du pète de la patrie. Nous avons de lui beaucoup de discours, et mtre autres celui qui fut prononcé en polonais à l'avènement de Sigismond III au trône , et publié à Krakovie, en 1587. Quelques extraits de cet ouvrage feront le mieux connaître à nos lecteurs et Tesprit qui animait notre bonnéte clergé, et les idées qui dominaieqt alors en Pologne. «Sire, disait- il, ce n'est ni l'éclat de l'or, ni celui de l'argent, qui nous ont entraînés yers vous. Nos généreux sentimeos,etnos bouches qui en sont les interprètes, n'ont été ni souillés, ni violés, ni subjugués par aucun intérêt personnel. Nos cœurs et nos mains sont purs devant Dieu comme devant la république: hommes sans reproche, nous pouvons nous regarder avec une noble fierté. C'est l'esprit de la divine liberté , et non celui de ce monde , qui a présidé à notre choix : il a pénétré nos yeux et nos cœurs , et les a dirigés vers un lieu où ils ne s'étaient jamais élevés. Nous étions séparés de votre personne par une immense étendue, par les flots de la mer et des rochers impénétrables (i) , qui toutefois n'ont pu dérober Y. M. aux vœux de nos cœurs. Le vol de la renommée est rapide; la vertu se fait connaître de loin. Enfin nous avons trouvé un roi du sang
de DOS rois {%) , du sang des pères de notre patrie
Si vous voulez ajouter aux bienfaits que nous tenons de vos ancêtres^ dans quel lieu pôurriez-vous vivre plus heureux, et régner avec plus de gloire? La Pologne est le centre de l'Europe, la fleur du monde civilisé; d'ici vous pouvez aller partout où vous voudrez. Les nations les plus nobles et les plus éclairées peuvent
( i) Il parle ici de la Suède , car Sigismond III e'tait le fils de Jean III , roi de ce pays. ^
(2) Les rois Jagellons. La mère de Sigismond III ëtait sœur de Sigismoud- Auguste. ^
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contempler la gloire da règne de Y. M., en remercier la Divinité, et en ressentir un plaisir continnel. Yoos allez régner sar an peuple qui, pour Tantiquité et la beauté de sa langue, ne le cède pas aux plus illustres. Ici, le souverain trouve une fidélité constante; ici Tardent amour de la patrie, la vertu et la gloire, sont les trésors les plus ehers. . . . Je ne vous parle pc^nt de la valeur et de la bravoure de ce peuple : si vous voulez la connaitre, interrogez les Tatars , les Moskovites et tous fes autres ennemis de notre liberté » . • Vous verrez, quand Les circoiistaoces l'exigeront, si les citoyens de cette terre craignent de dire la vérité. Vous n*allez pas vous asseoir sur le trône d'un pays où on ne compte que les boutiques;- mais vous allez régner dans un État qui est rornenent et le rempart de la chrétienté contre les ennemis de la cro». Voua ne trouverez point ici les douceurs da reposa l'ennemi voua appellera bientôt: tous les jours voua àat- Htz le ciel pour vous et pour vos guerriers; à ebaque heure vous offriez les sacrifices des têtes et des langues païennes qui blasphèment le nom de Dieu et sa sainte gloire. . . . Ainsi, heureux de monter sur le trône d'une nation libre, prenez le sceptre dans vos mains, et gouvernez le peuple de Dieu. «
BZOWSKI (hBWLUUM)f Bùoi4us, naquit en 1667. U fit ses premières études à Secymin , se rendit ensuite à l'Université de Kcakovie, et après y avoir terminé ses cours de théologie il entra ^ans l'ordre des Dominicains. Envoyé en Italie il professa Ja théologie à Milan et à Bologne; puis, revenu dans sa patrie, il ne s'occupa plus que des afiaires de son ordre, et nous ignorons sur quel fondement BayW, Touron , Quetif et Ëckhard ont pu soutenir que les troubles qfui éclatèrent alors en Pologne furent apaisées par Bsowski.
En ï5ia il fit un voiyage à Rome. Yirginius Ursinns, duc de Bradùano, et le cardinal Scipion Borgbèse, l'aidèrent à faire uo résumé de V Histoire ecclésiastique du cardinal Baronius. Ce travail lui ouvrit le chemin à des occupa lions plus importantes. La première pierre du grand édifice de Baronius était déjà posée, mais l^rsonne n'avait eu le courage de le continuer. Après de longues délibérations , le choix du pape Paul Y tomba enfin sur
Bzowski , qui se mît totltaassitôt à continuer cet auteur. Les vor himes se succédèrent rapidement, et le talent supérieur avec lequel ils étaient écrits excita l'attention publique. Mais la cour de Bavière, indignée du tableau qu'il avait tracé du règne de Louis ÎV, chargea son chancelier Jean-Georges Herwart de défendre sa cause. Celui-ci donc publia en 1618 , à cet effet, un ouvrage dans lequel il s'élève contre Bzowski ; et les autres savans suivirent son exemple.
D'an atttre côté, le continuateur de Baronius offensa les moines, qui regardaient le fameux théologien Jean Dnnstus Scotus comme un miracle, en lui donnant l'épi thète de Tenebricosus. Il indigna en outre les jésuites en appliquant à leur ordre la prophétie de sainte Hildegarde. Par conséquent on publia, dans l'année 1637, ia Défense de f Ordre des Pranciscains et plusieurs autres ouvrages où respire le plus grand acharnement contre Bzowski , et Théophile Raynaud prouva même qu'i( était hérétique. Toutet ces attaques cependant restèrent sans réponse , et le seul Nicolas Janse* ■ius de Cologne, et puis Yincent Baron, prirent la défense de notre auteur.
Après avoir offensé la cour de Bavière, il lui donna Une pleine satisfaction en insérant dans un des volumes de son ouvrage le diplôme sur lequd Herwart appuyait sa défense. Mais quelques années plus tard, le même Théoplule Raynand, qui s'était d'abord le plus déchaîné contre Bzowski , après avoir trouvé dans les ar« chives de Rome les nouveaux documens qui combattaient Topinîonde Herwart , publia un ouvrage où il rendit justice à son ancien adversaire.
En général on reproche à notre auteur, avec justice, d'être entré dans beaucoup trop de détails insîgnifians; mais l'objection que lui fait Bayle, qu'il s'appropriait les petits écrits des autres auteurs en les insérant dans son ouvrage, n'a aucun fondement; car Bzowski ne le fit jamais sans indiquer ce qu'il empruntait aux autres auteurs. Ses contemporains lui ont fait Tfaonneur de le reconnaître comme le plus digne de continuer le travail de Baronius ; et en effet il était le théologien le plus habile de son siècle, et n'était en rien inférieur à son prédécesseur. Tout
n*éuit pas or chez Baronius, non plus que chec Bzowski : rond l'antre renferment un grand nombre d'erreurs. Pagios avait pablié en quatre volumes in-folio , un ouvrage consacré à iadiquer les fautes de Baronius; l'auteur polonais fut obligé de suivre «s traces» de remplir ses pages de mysticisme, d'ascétisme et de légendes ; d'élever les bassesses des papes, de disculper leurs démvcbes, de considérer leurs décrets comme infaillibles , etc.; car teOe était aussi la tâcbe de Baronius. Celui-ci ofîeosa Philippe m, roi d'Espagne, celui-là excita la fureur de la cour de Bavière. L'un n'avait à faire qu'avec une hérésie éteinte, l'autre était au prises avec une hérésie vivante. L'un n'était pas parvenu au temps de la puissance des moines, tandis que l'autre était obligé (fcs parler. Ceux donc qui avaient élevé l'un , condamnaient l'aatR. La cour de Rome prenait le parti de Baronius, car il était revétn de là pourpre du cardinalat, et crut ne pas avoir besoin de a'ioléresser à.un simple moine. Il n'est donc pas étonnant que plusienn écrivains soient tombés dans l'erreur relativement à Bzowsid. ht dominicain polonais n'a pas trouvé un second Pagius^ et Langtet du Fresnoy daigna à peine en faire mention dans son ouvrage. Toutefois ces circonstances ne peuvent nuire à sa gloire littéraire ni laisser dans l'oubli son ouvrage.
Notre illustre Ossolinski , qui se donna la peine d'écrire aae biographie très-détaiilée de Bzowski , dit qu'il possédait tous les dons précieux de la nature; et si son esprit, habitué dès Venùatce à scruter la vérité, eût entrepris des travaux plus mériro/res, ses ouvrages ne seraient pas restés aussi inconnus à ^étranger qu'ils le sont aujourd'hui. Son esprit approfondissait tous les objets d'un seul coup d'œil; les idées se succèdent sous sa pUipue avec une rapidité étonnante; sa mémoire prodigieuse conservait une foule des connaissances , rangées dans un tel ordre , que son immense savoir était toujours à sa disposition. On voit, il est vrai, beaucoup de négligence dans ses écrits ; toutefois son style ûicile et léger possède des beautés de diction qui manquaient à Baronius.
Vicinius Ery threus n'a pas exagéré en disant que Bzowski a écrit tant d'ouvrages qu'ilseraitdiiBcile de trouver quelqu'un quiputles
1 ire tou9y y employât-il sa vie entière. BaroDÎns a publié douze gros vol. in-folio de V Histoire d€ ^Église ;Bzoiwak\ 9y9iii îfùt aussi douze volumes de même grandeur et de même grosseur. Neuf de ces volumes ont été imprimés et renfermaient l'histoire depuis 1198 jusqu'en 1 57a; les trois autres sont restés en manuscrit , ainsi qu'une foule de ses autres ouvrages. Ossolinski disait que sa bibliothèque (à Léopol en Gallicie) possède en manuscrit la traduction {x>loDaise de lUistoire de Bzowski, depuis l'année 1198 jusqu'à Fannée i3ai. La bibliothèque de Saint-Honoré, à Paris, possédait le naanuscrit de son Histoire ds t Ordre des Prédicateurs, et celle de Zalaski (aujourd'hui à Saint-Pétersbourg), le manuscrit de son Histoire de la Smate^Inquisition. Enfin nous nous dispensons de £aire ici une énuméralioo succincte des ouvrages qu'iha-publiés, car le lecteur curieux la trouvera facilement dans Bayle , Quetif > £ckhard et autres auteurs.
PSZONElA (Stahislas)» juge au tribunal du Lublin, mort vers Vannée 1590.
Nous ne pouvons mieux terminer notre ouvrage que par- cette notice, qui prouvera à nos lecteurs quel était le genre vie civilisation en Pologne au seizième siècle.
Pszooka, propriétaire d'un village appelé. Babin^ et situé dans le palatinat de Lublin, composa une société satirique et littéraire de ses amis les plus éclairés et les plus distingués par leur probité et la gaieté de leur caractère. Les pi us remarquables de ce nombre furent son fondateur, et Pierre Kaszowski, autre juge au tribunal de Lublin. Ces deux amis étaient tellement recherchés, qu'aucune fête, aucune réunion de famille n'avaient lieu dans les environs qu'ils n'y fussent conviés. Le seul nom du village de Babin , dit l'historien Sarnicki, dissipait la tristesse et l'ennui ,car il rappelait Pszonka et son caractère gai , qui lui attirait partout des amis. Cette société, qui se rassemblait à Babin, avait pour but la satire de toutes les actions blâmables des grands personnages. Pour rehausser son éclat, Pszonka connut l'idée, qui fut^ccueil- ' lie avec empressement , de lui faire prendre le nom de République de Babin, et de la modeler sur celle de Pologne , en choisissant UD roi , des palatins, des castellans, des archevêques , des
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évéques, des staro&tes , des faetmans oa grands-géuéraox , d» chanceliers ; enfin en instituant tous les magistrats établis dm la véritable république. Dans Torigine y les amis de Pszooka se partagèrent ces divers emplois pour donner quelque coostsCance à leur gouvernement. Le fondateur lui-même se contentait do titre de préfet , et Xaszowski de celui de grand-chancelier. Le nombre des emplois était illimité, et ces républicains d'un nonveau genre se les distribuèrent si libéralement, qu'il n'était personne parmi eux qui n'eût une dignité. Pour que la critique eût plus de sel , on distribuait ensuite les charges titulaires aux personnes qui en étaient l'objet, et par conséquent qui furent étraogères à la société elle-même ; dans ces cas , on avait toujouis égard aux défauts des individus , et le soin de leur conférer an titre tout-à-fait opposé à leur caractère et aux qualités qu'il exigeait dans la véritable république.
Si quelqu'un, dans les assemblées nationales, parlait de choses au-dessus de sa portée et qui ne le regardaient pas, il recevait le titre d'archevêque de la république de Babin, par un diplôme revêtu des signatures et des sceaux du joyeux gouvernement. Un individu avançait-il dans la chambre des députés un fait extraordinaire et difficile à croire, on lui expédiait le diplôme d'orateur ou de chancelier de Babin. Celui qui faisait à contre-temps parade de son courage , était créé chevalier de Babin , ou bien grand-général delà république. Un individu avait-il parlé sans respectdela religion, il était nommé prédicateur ou saint iogo/siteor de cette république. Ces joyeux amis savaient se tenir au courant de ce qui se passait dans toute la Pologne, au point qu'aucun personnage possédant une place un peu élevée ne pouvait soustraire ses défauts aux plaisanteries de la républiqne. Elle montra toujours la plus grande impartialité dans ses critiques ; car ja^ mais elles n'atteignirent que des coupables qui n'osaient s'en offenser dans la crainte de devenir l'objet de la risée publique. Cette manière de faire la guerre aux vices ne put que tourner an profit du pays; car, si elle ne les corrigea pas toujours , du moins elle força à les bien cacher, et à ne pas scandaliser la jeunesse.
Cette société était renommée par son talent à ridiculiser tout ce qui pouvait être nuisible à la patrie. Elle se maintint avec
d'aulani plus d'éclat» que jamais on ne put lui reprocher d'avoir employé l'arme de la calomnie, ou d'avoir reçu un membre capable de s'en servir. Tout individu, pour être admis dans la société y était obligé de donner des preuves de la délicatesse de ses sentlmens , d'un esprit cultivé, et d'un jugement juste des choses et des hommes. Elle attira dans son sein les premiers personnages du paya y tels que les palatins, les ministres, les évéques, etc., afio que , dans le cas où il faudrait punir un coupable dans la vraie république , celui-ci ne pût se trouver offensé en recevant son diplôme des mains d'une personne non moins respectable dans la répubUque de Pologne que dans celle de Babin , et pour que le châtiment produisit un effet plus salutaire.
Sigismond- Auguste, sous le règne duquel les deux républiques jouirent de leur plus f^rande splendeur, était spirituel, éclairé , libéral , et ennemi de la tristesse. Il aim^t à entendre parler de la république de Babin ; et, étant un jour entouré de plusieurs de ses membres, parmi lesquels ae trouvait Pszonka, il leur demanda s'ils avaient un roi parmi eux. « Non» sire, lui ré- « pondit le préfet Pszonka» de ton vivant nous ne songerons pas « à en choisir un. Régnez dans la république de Babin comme « vous régnez dans celle de Pologne. » Le roL reçut cette réponse en riant , et, loin de s'en offenser, il en manifesta au contraire son contentement à Pszonka , et désarma ainsi le ressentiment excité chez plusieurs personnages par le châtiment que leur avait infligé la république de Babin par l'envoi des diplômes.
Cette association nous a paru mériter l'extension que nous lui avons donnée dans cet article, à cause du grand empire qu'elle exerça sur l'esprit national , et sur les mœurs dans le seizième siècle. Le jeunes gens qui faisaient le premier pas dans la carrière publique tremblaient devant ce tribunal, dans la crainte d'encourir sa censure, et ceu\<«là faisaient tous leurs efforts pour y échapper qui occupaient des charges. C'est ainsi que cette république , futile au premier coup d'œil , rendit des services réels à l'État, en attaquant le vice, et eut une influence bienfaisante sur la conduite et les démarches des membres du sénat , du conseil , et de la chambre des députés.
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Fszooka moamt vers FanDée 1570. Ses successeiirs soatiiirait long-tempt encore rfaonnenr et l'éclat de la républiqoe de Babin, dont toutes les archives disparurent pendant les gaerres de h Pologne avec la Suède. Cependant le prince Adam Czartoryski, élant ministre des affaires étrangères de toutes les Russie», envoya, en i8o9y en Suède pour obtenir la permission de recoa^rer qodqnes actes polonais que les Suédois avaient enlevés pendant leon invasions; il en a obtenu une petite partie, et entre autres les protocoles de la république de Babin , depuis 1601 jasqa^en 1677. Ces actes font partie des plus riches trésors natiooaoz qui se trouvent réunis dans la bibliothèque de ce prince, à Pulawy.
En lisant ces protocoles, d'une date beaucoup plus postérieure de l'ancienne splendeur de la république de Babîay en voit la même stagnation que l'histoire politique et littéraire de la Po* logne nous présente. On y trouve des pièces en vers et en prose de plusieurs personnes les plus distinguées; cependant l'infloence morale de cette république , dans le pa]fs, était nulle à la fin de son existence.
Tous les historiens des seizième et dix-septième siècles parlent avec les plus grands éloges de cette institution , qui disparat enfin à la suite des malheurs communs à toute la Pologne.
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